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Fit (Erptiol.), nom sp^cifique d’une couleuvrfe. (H. C.) 

FIL D’ARATGNtfE (Bof.) , nom vulgaire d’une esp£ce de 
Joubarbe, sempervivum aracnoideum , Linn. {L. D. ) 

FIL D’EAU ou DE SERPENT (Enfbm.), nom donn£ quel- 
quefois au dragonneau , a cause de sa ressemblance avec un 
fil, d’oii le nom g&ierique Filaire; Voyez ce mot. f De B.) 

FIL-NOTRE-DAME ou FILET DE LA VIEROE. ( Eniom .) 
On voit souvent en automne , a I’^poque des premiers' 
brouillards, des filamens tres-blancs et tr£s-l^ger$, transport^ 
par l’air, et qu’on regarded comitfe des bis d’araign^es : on 
les attribue & de petites especes de sirons^qtie Hermann fils 
nommoit trorhbidium telarium? , doftt Idnnseus fakoit un acarus, 
et MM. Latreille et Fabricius uft gainase. M. Cuvier pense 
que ces fils sont produits par # t*£s*jeunes araigndes, qui 
Iclosent avant l’hiver , et quLfilent fcefc^corps blancs quivol- 
tigentdans Parriere-saison. (Regne attiihal, tom. Ill, p. 78.) 
(C.D..) 

FIL Y AGULLA. (Bot.) Dans le reyaume de Valence, on 
doqne, suivant Clusius, ce nom espagnol , qui signifie fil 
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et aiguille, a Faldes pitte, agave , dont les feuilles dpnnent 
une esp£ce de fil , et ont des opines qui peuvent servir d’ai- 
guilles. (J.) ' 

FILACOTONA. ( Ornith .) L’oiseau auquel Gesner et Aldro- 
vande donnent ce nom, est le gahga, tclrao alchata, Linn. 
(Ch. D.) , 

FILAGE, Filago. ( Bot . ) [ Corymbifires , Juss. — Synginesie 
polygamic ndcessaire, Linn.] Ce genre de plantes, de la fa- 
mille des synanthdr^es, appartient a notre tribu naturelle 
des inul^es, et a la section des gnaphalides, dans laquelle 
nous le pla^ons aupr£s du micropus , dont ii diff^re prin- 
cipalement en ce que la couronne est plurislrile ; difference 
qui est la source de presque toutes les autres. Voici les ca- 
racteres gdi^riques que nous avons observes, dans l’herbier 
de M. de Jussieu, sur l’espece qui est le vrai type du 
genre. 

La calathide est oblongue , discoide, composee d’un disque 
pauciflore , r^gulariflore , masculiflore , et d’une couronne 
pluriseriee, multiftore , tubuliflore , feminiflore ; le p£ri- 
cline , superieur aux fleurs, est forme de squames subuni- 
seriees, appliquees , ovales, larges, concaves, scarieuses, 
coriaces , n^embraneuses sur les bords , et surmontees d’un 
appcndice subuie. Le clinanthe est oblong, inappendiculd 
an sommet, qui est occupe par le disque, et garni du 
restc dc squamelles analogues aux squames du pericline 
et sup^rieures aux fleurs, mais d’autant plus petitesqu’elles 
sont plus interieures. Les ovaires de la couronne sont ob- 
comprimes, obovales, glabres, iaaigretUs; les faux-ovaire? 
du disque sont greies, glabres,* inaigrettes; les corolles de 
la couronne sont tubule uses, greies. 

Les calathide* sont immediatemen! rapprochles en capi- 
tule terminal globuleux , sur. un calatbiphore nu, et entoure 
d’un involucre : dies sont peu nombreuses, et la calathide. 
centrale est plus grande q*e les latlrales. 

Filage naine : Filago pygmcea, Linn. , Spec*; Filago acaulis,. 
Linn., Syst, ; Evax umfrellata, Gaertn. C’est une tr6s-petite 
plante herbage, aDnuelle, dont la racine produit une ou 
plusieurs tiges simples, a peine longues d’un pouce dans 
Fetat sauvage , mais qui aequierent par la culture jusqu’^ 
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deux ponces et demi ; ces tiges sont menues , inclines ou 
couch^es, et garnies de feuilles alternes, petites, ovales* 
obtuses, comme spatul£es, un peu cotonneuses; les cala* 
t hides , composes de fleurs jaun&tres, sont rdunies en tin 
capitule terminal , sessile , arrondi , involucre ; son invo- 
lucre est forme de bract^es n ombre uses , inlgales , plus 
grand es que les feuilles, ovales, obtuses, cotonneuses, blan- 
ch&tres, et disposes en une belle rosette, qui dgborde beau- 
coup le capitule, et est couchle sur la terre. Cette jolie 
petite plante habite les lieux maritinies et les Itangs dess£- 
Ches de 1 ’Europe m^ridionale et du Levant. 

Li nnteus a compose son genre Filago de sept esp£ces, 
qu’il a nominees pygmcea , germanica , pyrdmidatu , montana , 
gallica , arvensis, leontop odium.' La premiere csp^ce ( Filago 
pygnued) est la seule qui pr&ente exacfement tous les ca- 
tacteres assignls a ce genre par Linnaeus : il est done indu- 
bitable que e’est sur cette seule esp£ce que Linnaeus a d&* 
crit les caract^res du genre Fildgo; que e’est pour cela 
qu’il a en soiri de la placer a la t£te du genre , et qu’il 
n’a rapports au m£me genre les six autres esp^ces que 
d’aprts leurs ressemblances ext&rieures dvec la premiere, 
et satus v^rii^ljurs caracteres g^n^riques. Ainsi le filago , 
py graced est le Veritable type du genre Fildgo; d’o& il suit 
que le genre Evax de Gaertner ne peut £tre adopts. En? 
effet, Vepax est absolument le rn^me genre que le filago 
proposd long-temps auparavant par Linnaeus; car 1 'evax a 
pour objet Fesp^ce mtfme qui sert de type au filago , et 
les caratt^res aSsignds par Gaertner & son evax ne different 
en rieil d& cardet£res attribu& au filago par Linbseus. Nous 
avons publid , dans le Bulletin de la Society philomatique , 
de Septembre 1819, un examen analytique du genre Fildgo 
de Linnaeus j nous y avons demonrre qne les eipdces dif- 
ferent teliement les unes des autres par les caractdres gd- 
ndriques , que presque toutes peuvent itte considdrdes 
comme des genres ou des soos-genres aussi distirtets que 
beaucoup d’autres admis sans difficult^ par tous les bota- 
nistes. ( H. Cass. ) 

FILAGJNOIDES , Filaginoidea. (BoL) Linnafcus a donnd 
ce nom a l’une des trois sections de son genre Gnaphallitm. 
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Cette section correspond a peu pres au veritable genre 
Gnaphalium, tel qu’ii convient de Je definir et de le res- 
treindre , en se conformant aux indications de M. R. Brown* 
(H. Cass. ) 

FILAGRANE (Bot.) , un des no ms vulgaires de la jacinthe 
monstrueuse. ( L. D. ) 

FILAIRE, Filar ia. ( Entozoair .) Denomination i magi nee 
par Muller pour designer un genre de vers intestinaux, 
dont la forme du corps rappelle assez bien celle d’un fil , 
et que Zeder avoit nomine Capsulaire, Capsularia, a cause 
de la inani&re dont la plupart de ces vers s’insinuent dans 
le p^ritoine, dont ils se forment une espece de capsule. 
Les caracteres de ce genre, qui a ete adopts par la tr£s- 
grande partie des zoologistes, et entre autres par M. Ru- 
dolphi , sont : Corps arrondi, tres-alonge, presque cylin- 
drique , ou decroissant tres-peu vers les extremites, qui 
sont obtuses; bouche orbiculaire , tres- petite, terminate, 
ainsi que tres-probablement l’anus ; . organe male court, 
presque arrondi , et sortant avant la pointe de la queue. 
On connoit tres-peu l’organisation de ces animaux; on sait 
seulement que le capal intestinal est bien distinct et etendu 
dans toute la longueur du corps , ce qui fait presume* qu’il 
y a un veritable anus, et qu’il est terminal; la bouche est 
orbiculaire, le plus souvent tr£s-petite et extremement 
simple , quelquefois cependant entouree de quelques papilles. 
Quoiqu’on n’ait pas vu les organes de la generation de la 
plus grande partie des especes de ce genre, M. Rudolphi, 
ayant observe, dans son Jilaria papillosa, un petit aiguillon 
simple avant la terminaison du corps, admet, par analogie, 
que c’est l’organe m41e excitateur, et que les sexes sont'se* 
pares sur des individus differens. Les filaires se trouvent, 
le plus souvent , dans le tissu cellulaire des ^nimaux de 
toutes les classes, quelquefois sous le peritoine, dans les 
cavites splanchniques ; il paroit meme qu’ils penetrent le tissu 
des parties et peuvent sortir a l’ext^rieur. 

M. Rudolphi place dans ce genre, qui differe des ha- 
mulaires, parce que la bouche n’est pas arm£e de deux 
crochets, des trichoc^p hales, parce qu’elle n’est pastermin^e 
par un fil, etc., quarante-trois especes, dont trente-une 
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sont douteuses , c’est-a-dire ne sont presque dlsignles que 
par l’esplce d’animal dans lequel elles ont Itl trouvles. 
En glnlral, on con^oit aislment combien il est difficile 
de caractlriser autrement des animaux qui n’oflfrent aucun 
appendice, qui tous ont la mime couleur blanch&tre, et 
dont la proportion des deux diametres yarie peut-ltre 
beau coup avec l’Age. 

i.° Le F. de M^dine : F. medinensis , Gmel.; Gordius medi - 
nensis, Linn.; le Dragonneau , le Ver de M^dine, dont 
Grundler a donnl , dans son traits de verme medinensi , une 
figure originate , qui a Itl copile presque partout , et 
Intre autres dans l’Encycl. mlth. , t. 29 , fig. 3 . Cette espece, 
la plus clllbre de toutes, est trls-longue; les bords de la 
bouche sont renflls, et la pointe de la queue est infllchie. 
Elle est de la grosseur d’une petite corde , et presque par- 
tout du mime diamltre; sa tlte, d’apres Grundler, est 
pourvue d’une sorte de su$oir forml par le renflement de 
la llvre qui entoure la bouche , dont l’orifice est trls- 
petit. La queue est terminle par une sorte de crochet in- 
filchi; la couleur est celle de la trls-grande partie des vers 
qui vivent dans les animaux , c’est-a-dire d’un blanc sale , 
passant au jaune dans l’alcool. Quant a la longueur de ce 
ver , il parottroit qu’elle varie beaucoup : en effet , Kasmp- 
fer parle d’un pied, d’une coudle, et plus; Grundler 
dlcrit celui qu’il a vu comme ayant trois pieds et demi , 
mesure du Rhin; Kunsemtiller lui donne souvent plus de 
deux aunes; Gallandat , de huit a douze pieds; et, enfin, 
Fermin porte sa longueur jusqu'a huit aunes, ce qui Com- 
mence a devenir fort peu probable. Quoi qu’il en soit , 
cette esplce de ver parott, jusqu’ici, n’avoir etl trouvle 
que sur l’espece humaine , dans le tissu cellulaire de dif- 
flrentes parties, et sur tout dans celui des jambes, vers les 
mallloles. 11 paroit aussi qu’eile est endemique dans les re- 
gions brtilantes de l’ancien et du nouveau continent. Le 
nom de ver de Mddine, de ver de Guinde, lui a Ite donne des 
licux ou elle a d’abord Itl observle. Il y a, parmi les obser- 
vateurs, de grandes dissentions sur Torigine de ce ver. Les 
uns pensent qu’il est cxtlrieur; que c’est un veritable 
gordius, qui s’insinue dans la peau des personnes qui mar- 
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cU ent nu^pieds t qo'il r depose so <rm£s, y croft, s'j d &we- 
U/ppe, tt diteroiiae , par sa prancf , do q«pt6mes 
asset douloureux pour qu'on fait design* sous ie mom de fwrie 
inftrnaU t on a, en eflet, des preuves qo'il pent cristcr aiosi 
pendant u a temps asset long. D'autres aotrvn eroient que 
e'vst un yet tout-x-fai t interieur , ct ils apportent pour 
prruvc de I cur opinion, qu’on ne l*a jamais trovre hors 
do corps de lhotumc, qu’il esl tout-a-fait semblable aux 
SUtrr* cspfaces i el surlont au fiiaire du singe, et qo'il esl plus 
quo probable qo'il nail dans 1‘int^rieur des parlies; qo'il peot 
y r sister dcs mots ct in £ rue desannees entieressansdelerminer 
& made os sensible s\ et que ce n’est quelorsqu'il approche de 
Is pr/iu t qn’il ia perre, que les accidens deviennent asses 
grave* pour determiner des doulcurs atroces , etc. : c’esl a 
pen pros {‘opinion de M. Kudolphi, et celle qui roesembie la 
pin* probable* OpomJaut, des personnes plus versees dans 
i'fti t de la uliirurgic qua dans la zoologie, et entrainees 
turn* douln par Vtixistcncc d’unc csp£ce de furoncle ou de tu- 
mour Inllanmiotoirc quo determine a la peau la presence du 
vor, out tUnls, dans ccs dernier* temps, des doutes sur son 
usUluucu rHdht, pensuut que ce n’etoit que du tissu cellulaire 
du inort* qui so inoulp pour ainsi dire en ver, dans 
sn traversdo do JYpaifaeur de la peau. M. Delorme, dans 
ijnu lull re JusiMto dans lo tome 87 du Journal de pbys., a 
mnn trt* » par des fails, comhien cette opinion est erronee: 
d a ronllruY re qu'on suvoit sur les symptbmes et mime 
sue In Irallouiont de I'ulYcction qui suit 1’apparition du ver 
k la peau. Les symptbuics sont une tumeur, avec rougeur, 
ut mho vlolonlc duuleiir ; bientftt apparolt un petit orifice 
par loqnol In ver sort une petite partie de son corps. Le 
Iralluutnut ronsiste u suisir cette partie, et k 1’enrouler 
Hvon liuauuuup de precaution autour d’un petit baton, 
qiiMU tom no fort duumnent ehaque jour, de crainte de 
eaMnr lo corps do I’animal, ce qui en rendroit Textraction 
bomicoup plus dilHcllo, outre que la presence de la partie 
fosttio 1 cm so putrtdlniit, pourroit determiner des accidens 
Oucmco plus fwnostes. Ou a fait Tobservation que les per- 
sunup* qui uta reboot nu-pieda, coimuc les negres de nos co- 
lonies ou sont plus IWqutMuuent alTectees que les sutres, 
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et que c’est vers les malldoles que l'a flection a lieu : ce qui 
est asses difficile a expliquer, dans 1'hypotkese que ces ani- 
maux sortiroient des cavitds splanchniques ; car on ne voit 
pas trop pourquoi ils tendroient a sortir a peu prds tous 
par le mime endroit. Le ver de Mddine peut done encore 
dtre le sujet d’observations intdressantes. 

2 .® Le F. gr£le ; F. gracilis , Rudolphi, Entoz, , tab. 1 , fig. 1 . 
Tres-Iong, un peu attenud aux deux extrdmitds,* la tdte ob- 
tuse; la pointe de la queue aigud et fldchie : grosseur d’un 
fil fin; longueur, pli« d’onze pouces : la queue est courte, 
trds-grdle, ddprimde. Trouvd dans la cavity abdominale du 
simia capvcma par M. Albers. II paroit que les singes sont 
asset sujels aux filaires. 

5.° Le F. ATrdNUd : F. attenuata , Rud.; F. cornicis , Gmel. 
Obtus aax deux extrdmitds, la postdrieure attdnude : espece 
d’un pouce et demi a six pouces de long, un peu dpaisse, 
obtuse aux deux bouts. Dans la cavity abdominale des Cor- 
neilles. 

4*° Le F. obtus; F. obtusa, Rud. La tdte un peu aigud, 
la queue obtuse; le corps de deux pouces et demi de long, 
assez dpais et tres-dlastique. Dans cette espece, dont M. 
Rudolphi n’a trouvd qu’un seul individu dans la cavitd 
abdominale de l’hirondelle rustique, il a pu voir le canal 
intestinal et les ovaires places autour. 

5. ® Le F. tronqu 6 ; F. troncata , Rud. La tdte tronqude; 
la* queue plus dpaisse, obtuse, terminde par une pointe 
trds-courte , presque papillaire : cinq pouces de long. Dans 
la larve du tinea padella . 

6. ° Le F. ovale : F. ovata, Zeder; Gordius piscium , Enc* 
mdth. , tab. 29, fig. 6, 7, d’apres Goeze , N aturgesch. , 
pag. 126 , tab. 8, fig. i-5. Le corps de trois ou quatre pouces 
de long, attdnud en avant; la tete ovale; la queue ronde. 
Trouvd par Goeze autour du foie du cyprinus gobio. 

7. 0 Le F. capsulaire : F. capsularia , Rud.; Ascaris halecis , 
Gmel.; Capsularia hatttis , Zeder, N aturgesch., pag. 56, 
tab. 1, fig. 7. Ver d’un demi-pouce a un pouce de long, 
de la grosseur d’un fil mediocre; la bouche comme bordde 
par un bourrelet; la queue obtuse , avec une pointe courte, 
papilliforme. Zeder, dans deux individus m&les, a ob- 
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servd une dpine courte avant la pointe caudale , un canal 
intestinal renfte, et une sorte d’estomac; les femelles sont 
plus gonfl^es. Cette espece est commune sous le p^ritouie 
des harengs, quelquefois agglom^r^e en plus ou moins 
grand nombre. Elle a la vie tenace , puisque Rudolphi dit 
en avoir conserve vivans pendant huit jours dans un lieu 
froid, et que des indi vidus trouv^s dans des harengs glacis 
peuvent revenir a la vie, C’est de cette espece que Zeder 
a fait son genre Capsulaire , sur des caracteres qui se 
trouvent evidemment dans beaucoup de . filaires. * 

8.° Le F. papillaire : F. papillosa , Rud. ; F. equi , Gmel. ; 
Gordius equinus , Abilg. , Zool. Dan., vol, 3 , p. 49 * tab. 109, 
fig. la, d-c. De deux a sept pouces de long sur nn tiers 
de.ligne de diametre; couleur cendr^e ou brun&tre; la t£te 
un peu obtuse; la bouche orbiculaire et le cou garni de 
papilles; la queue courbee. Commun dans la cavity abdomi- 
nale du cheval, quelquefois au-dessous , et m£me dans le 
canal intestinal, entre les deux meninges du cerveau. 

9. 0 Le F. cocronne : F. coronata , Rudolphi ; Asc. coracce , 
Gmel.; Asc . acu , Gceze, Naturg., pag. 90, tab. 2, fig. 3 ; 
copi£ dans l’Encycl. meth. , tab. 3 o, fig. 12-14. La tdte , ob- 
tuse, est couronnee de trois tuberculesou papilles; le corps, 
presque £gal , obtus aux deux extrlmit&, a deux ou trois 
pouces de long , et est de la grosseur d’un fil mediocre. 
Le inkle a une £pixje courte*, cylindrique , avant la pointe 
de la queue, et la femelle est plus grosse. La vie de.ees 
vers* que tous les auteurs avoient rapport^s au genre As- 
caride , paroit etre extr£mement fugace. Sous la peau du 
cou du rollier. 

10. ° Le F. acumin^ : F. acuminata , Rud.; F. lepidopterorum 
Gmel. Goeze , IV aturgesch. t pag. 127, tab. 8, fig. 4-6; copi£ 
dans l’Encf. ni^th., tab. 29, fig. 10-12. Ver de deux k trois 
pouces, obtus aux deux extr£mit& ; la t£te pourvue de quatre 
tubercules; la queue obtuse , avec une pointe droite. Trouv<6 
par Goeze dans la larve de la noctq£lle fiancee. 

1 1. ° Le F. pussri : F. plicata , Rudolphi ; F^ at tenu at a. Zed. 
La t£te att^nule; la levre de la bouche plissee; la queue 
obtuse. Zeder n’en dit pa$ davantage; il se contente d’ajouter 
qu’il l’a trouvd dans les chenilles. 
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i2.° Le F. ail6; F. alata, Rud. Corps d’un police de long, 
grele, un pen plus gros en avant ; la t£te reta^cie ; la 
queue aigue, recourse, aitee sur les bords. Dans les parois 
de l’estomac du simia maimon. Cette espece appartient-elle 
bien a ce genre P 

Les especes douteuses n’ont £te, pour ainsi dire, qu’in- 
diquees par les auteurs ; nous allons seulement en rapporter 
les noms tir& de Lamina! dans lequel eHes ont et£ trouv^es . 
afin d’exciter l’attention des observateurs; ce sont: 

i 3 -° F. vulpis de Camper (Malad. des anim.). 14. 0 F. leonis , 
Redi , Anim, viv. , tab. 9 , fig. 2. 1 5 .° F. mustelarum , du m£me , 
tab. 9, fig. 3 . 16. 0 F. leporis , Pallas et Gmel. 17. 0 F. aquiU 1, 
Redi et Gmel. 18. 0 F. falconum, Redi et Gmel. 19. 0 F. strigis, 
Redi et Gmel. 20. 0 F. collurionis de Rossa. 21. 0 F. cygni, 
Redi efoGmel. 22. 0 F. anatis de Paullinus. 23 .° F. ciconia, 
Red. et Gmel. 24. 0 F. ardece cinerce de, Braun et Rudolphi. 
2 5 .° F. alaudce de Velsch. 2 6.° F. stumi de Pallas. 27 .° F. car - 
duelis, Velsch, de Ven. med . , p. 137, fig. c . 28. 0 F. co- 
lubri, Bose. 29. 0 F. pitcium , Linn. ; gordius marinus des au- 
teurs. 3 o.° F. coleopterorum , Lister, etc. 3 i.° F. sylpha, 
Gmel. 32 * F. Chrysomeke tanaceti , Froelich. 53 .° F. chryso - 
melee alui, Holten. , Dansh. seUc. slcrist . , 4, 1, p. 16, t. 3 , fig. 
1 , 2. 34. 0 F. buprestis, Boucher. 35 .° F. forjxculae , Rud. 36. 0 
F. loeustee, Frisch , Misc . Berol . , t. 4, p. 3 g 4 ; F. grylli, Gmel. 

37. 0 F. cercopidis , Roesel. 38 .° F. dw faueheur, F. phalangii , 
Lamck. et Rudolphi. 59. 0 F. aranece? Rud. 40. 0 F. monoculi , 
Gmel. 41. 0 F. erucariim , Rud.; F. lepidopterorum , Gmel. 

4 2. 0 F. phryganece , Gmel. , d’apres Deg^er. 43 .° F. tenthredinis , 
Gmelin. (D. B. ) 

FILAMENTEUSES [Plantes], (Bot .) , ayant Paspect de fila- 
mens: les conferves sont dans ce cas. (Mass.) 

FILANDER. (Mamm.) C’est ainsi que LeBruyn et Valentin 
^crivent le nom d’une espece { de didelphe des'Indes orien- 
tales , didelphis Brunii , Gmel. Voyez Kanguroo. (F. C.) 

FILAO. (Bot.) Voyez Casuarina. (Poir.) 

F 1 LARIA, Phillyrea, L. (Bot.) Genre de plantesde la famillc 
des jasminees, Juss.*, et de la diandric monogynie de Linna?us, 
dont les principaux caracteres sont les suivans: Calice petit, 
a quatre dents; corolle monopetale , courte , a quatre lobes ; 
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deux diamines ; un ovaire supdrieur, arrondi, chargd d’un 
«tyle single, termini par un stigmate dpais et entier; une 
baie giobuleuse ou presque giobuleuse, k deux loges mo- 
nospermes ; une de ces loges est sujette a avorter. 

Les fil arias sont desarbrisseaux a feu ill es opposes, glabres, 
persistantes, et a fleurs petites , groupies plusieurs ensemble 
dans les aisselles des feuilles. Les especes de ce genre ne 
sont pas nombreuses : la plupart des botanistes en distin- 
guent trois; quelques-uns en ont ddsignd cinq; d’autres 
n’en reconnoissent que deux, regardant comme des varidtds 
ca usees par la nature du sol et du climat ce que les autres 
prennent pour des especes distinctes. Tous les filarias crois- 
sent naturellement dans le midi de la France , en Espagne , 
en Italie, etc, Ils sont communs sur le penchant des raon- 
tagnes , dans les lieux pierreux , et aux expositions seches 
et ebaudes; leurs fleurs sont d’un blanc jaun&tre, et pa- 
roissent au printemps. 

Filaria a feuilles larges : PhiUyrea latifolia , Linn., Spec., 
10 ; PhiUyrea prima , Clus. , Hist . , 5i , et PhiUyrea secunda , 
Clus. , Hist., 5 2 . Cette espece est un grand arbrisseau qui, 
dans son pays natal, s’dleve aquinze ou vingt pieds de hau- 
teur; ses feuilles sont ovales-lancdoldes , un peu en cceur k 
leur base; ses fruits n’ont le plus sou vent qu’une seule 
loge. Aiton, d’apres les formes asset diffdrentes qu’on peut 
observer dans les feuilles de cette espece , l’a partagde en 
trois, sous les nozns PhiUyrea Icevis , Phyllirea spinosa > 
et Phillyrea obliqua , qu’il nous paroit plus convenable de 
ne regarder que comme trois varidtds, parce que souvent 
elles sont tres-peu tranchdes et se confondent insensible- 
xnent les unes dans les autres, Quoi qu’il en soit, la pre- 
miere varidtdsc distingue a ses feuilles ovales-lancdoldes , en- 
tieres ou peu denies; la seconde a ses feuilles plus larges , 
bordees de dents aiguSs ; et 1$ troisieme , a ce qu’elles sont 
de mdme denies, mais plus alongdes et plus dtroites. 

Filaria moyen : PhiUyrea media , Linn., Spec., io; PhiU 
\yrea tertia, Clus., Hist., 5 2 . Cet arbrisseau s’dleve un peu 
moins que le prdeddent ; ses feuilles sont ovales-lancdoldes , 
entidres, ou rarement denies; ses baies ont ordinairement 
deux logel. 
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Filaaia a feuilles iStroites : Phillj'rca atigustifolia , Linn. , 
Spec., 10; Phillyrea quarto, et quinta , Cl us. , Hist. ,£2. Cette 
esp£ce ne diflfere de la pr^c^dente que parce que ses feuiiles 
sont une fois plus ^troites, constamment entieres; mails , 
comme on trouve des echantillons intermediates , il devient 
souvent difficile de determiner a laquelle des deux plantes 
ceux-ci appartiennent. 

Dans le nord de la France , on plant e les differentes es- 
peces de filaria dans les jardins paysagers , comme arbris- 
seaux d’ornement ; leur feuillage luisant, to u jours vert, y 
jette de la variety. Autrefois on les tailloit en pyramide, 
en boule ; mais aujourd’hui on les laisse croitre naturelle- 
ment. On les emploie aussi quelquefois a faire des haies 
ou des palissades , et alors on les soumet a la taille. La 
derni^re espece est la plus prop re a servir de cette maniere, 
parce qu’elle pousse beaucoup de rameaux qui, en s'en- 
trelagant les uns dans les autres, rendent les haies et les 
palissades tres-serrees. 

Les filarias se multiplient facilement de sentences et de 
marcottes. Leurs graines, qu'il faut faire venir de Provence 
pu de Languedoc, parce qu’il est rare d’en r^colter sur 
les pieds cultiv& dans les jardins du Nord , se semcnt, en 
automne , dans une terre l^gere et a une exposition chaude , 
et mieux dans des pots ou des terrines, afin de pouvoir 
les rentrer dans l’orangerie pendant le premier et le se- 
cond hiver. Dans le premier cas , on preserve les semis des 
gelees, en les epuvrant avec des paillassons ou de la grande 
litiere, lorsque les froids deviennent un peu rigoureux. 
Les marcottes se font aussi en automne , et il leur faut 
une annee pour prendre racine. Quand elles ont repris, 
on peut les separer et les mettre en pepiniere, ainsi <jue les 
jeunes plants de semis qui soot assez forts : on les y laisse 
trois a quatre ans , jusqu’a ce qu’on veuille les mettre en 
place a demeure. 

Dans le climat de Paris, les filarias r&istent bien aux 
gelees ordinaires ; mais les grands froids les font souvent 
p£rir, non pas entierement a la v^rite , car dans ce cas 
il n’y a que les tiges qui meurent, et, en les coupant rez 
terre , les racines reproduisent de nouvelles pousses, qui ont 
bient6t repare la perte des anciens pieds. 
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Lf b«s dfi fihnti eat dir. e&m parfe. Ha*eki4re, sus- 
ceptible de pmdrf u bra poll - 3 fmmrrmt fcmr a Cure 
drs dr B^rqa t t rn t n do Bascba d’oitSs; mais 7 

CW P Mf il car^nirrt i!Lii dr •rstdo disfisiois (on en 
tiwivr ramrst dn trora dr cinq a hi ponces dr dia- 
metre ' . on b>q f it ere tres-pen <F«sa£C . et on ne Tem- 
ploie furre qu a fcraier. f L D- 

n LASSE ' Jbf.' . mom. nl»airf dn ebanrre dans les cam- 
pannes. L P. 

F! LASSE DE XIOXTAGXE. (Mr*-} Ob * <prfqmclo«sdoiine 
ce bob a l amLiBtbr. Vojer Astx>te- [ B- ) 

FILASS1ER. < (WS. ’ Dam Ic dcpart»e«* d « dcnx 
Swm ob aoBBt ansi b a>raitnc •« p*W r *^ e fean, 
rdL’« porzsnj . Linn. ^Cn. D. 

F1LASSO. (Bor. ' La praam dc XbAobbc port* ce 
non en Lanpuedor. (L. D.) 

FILDRA ; Onu-S.' . bob* qni. sunat !« rorapcnrsObfeen 
et Povclson . est donoe en Uadt aa rkoiiitr anx pied* 
routes, scolopor caJjdris . litre- Cs. D.) 

FILET. (Bot.) On distingue trois parties dans les etamines: 
le pollen, Tantbere. et Fandrophorr on le support de Tan- 
th^re. L'androphore . qni manque dans certaines plantes, 
porte, dans d'autres. plosenrs antheres. Lorsqnil ne porte 
qu'une seule anthere . il est generakment designe sous le 
nom de Ji/rf. On le nomine aussi Ji lament. 

Dans la plupart des plantes les filets sont cylindnques. 

Its sont delids com me un chereu dans le seigle . leplantaire, 
etc. ; ils sont larges, minces et semblables a des petales , dans 
le ketmpferia. 

Ceux du sparmannia sont renfles de distance en distance ; 
ceux du mahernia sont plies en genou : cenx du hirteUa sont 
contournds en tire-bourre. Dans la bourrache ils portent une 
espdee d’appendice. 

11s ont une tres-large base dans la campanule: ils ont le 
sominet fourchu dans la brunelle : ils Font termine par trois 
pointes dans quelqucs especes d'ail. Dans le paris quadrrfolia , 
ils se prolongent a u -dess us de lanthere. 

Ceux du bouillon blanc, de YanagalUs , etc., sont charges 
'spoils ; ceux de la fraxinelle , etc. , sont garnis de glandes. 
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Dans l’ortie , la pari&aire , le mtirier, etc., les filets 
churbds dans la fleur , avant l’^panouissement , se redressent 
avec force comme un ressort que Ton rel^che tout-a-coup, 
lorsqu’ils ne sont plus retenus par l’enveloppe florale. 

. Dans l’^pine -vinette , la rue, le parnassia, le ciste h^lian- 
th£me, etc., ils ex^cutent, au temps de la fccondation , des 
mouvemens qu’on ne peut attribuer a une force mlcanique 
connue. Voyez F^condation. (Mass.) 

FILETS. ( Chasse , ) Quoique l’art connu sous le nom d'avicep- 
tologie ne forme pas une veritable branche des etudes ornitho- 
logiques, la connoissance des artifices imagines pour prendre 
les oiseaux met a portae de mieux s’instruire de leurs habi- 
tudes; et Famusement que cet exercice procure, est un autre 
motif pour d^terniiner a donner ici quelques notions sur 
la construction et l’emploi des principales sortes de filets. 

Les plus simples sont les lacets et les collets, Le premier 
piege consiste a lier une ficelle d’un bout a une branche ou 
a quelque chose de solid e , en laissant un nteud coulant dans 
Fendroit ou l’on presume qu’il pent se presenter une occasion 
de prendre un oiseau par la patte ; on s'eioigne avec Fautre 
bout a la distance de vingt ou trente pas, et Ton s’y tient 
cache, en attendant, pour tirer la cordc, que Foiseau se 
soit rendu au lieu ou le nceud est prepare. C’est, en g£n£ral, 
sur un nid et pendant l’incubation que se tend le lacet; mais 
il arrive le plus souvent que l’oiseau est pris par le cou : on 
attrappe meme en g&idral plus de femelles que de m&les , et 
toujours la nich^e pdrit. La force du lacet se proportionne 
a celle deFoiseau, et lorsqu’il ne s’agit que de fauvettes et 
autres becs-fins , le noeud peut £tre form£ avec un simple fil, 
ou avec un crin de cheval quand le nid tendu est celui 
d’un merle ou d’un geai. 

C’est surtout pendant l’hiver qu’on fait usage des collets, 
qui sont particulierement le fl£au des grives et des merles. 
On donne difi^rens noms aux collets, suivant la maniere dont 
on les tend. Ceux qu’on attache a des piquets fiches en terre, 
s’appellent collets piques ou a piquet. Pour faire un collet, on 
prend quatre crinsblancs d’environ un pied et demi de long, 
et on met les extremity superieures de deux de ces crins 
avec les inflrieures des deux autres, qu’oa noue dans le 
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toates les mailles du rang le pita eleve une ficelle unie de 
la grosseur d’uii tuyau de plume , de sorte que les mailles 
puissent librement aller et venir sur la ficelle comme sur 
la verge d’un rideau de lit : ces filets se teignent en brim 
ou en vert. On fait aussi des araignes pour prendre des merles; 
mais les mailles ne doivent avoir qu’un ponce de largeur, 
et le filet n’a pas plus de sept a huit pieds de hauteur sur 
neuf ou dix de largeur. Lorsqu’on salt qu il j a des merles 
dans une haie , on tend son filet dans le milieu *, la perche 
en soutient un c6te , tandis qu’une branche de haie soutient 
l’autre. Si la haie n’&oit pas assez haute, on y planteroit 
une seconde perche Igale a la premiere. Le filet, pour £tre 
bien tendu , doit tomber a la premiere secousse; afin d’y 
amener les merles, on doit battre la haie de Fautre c6te. 
Cette chasse , qui a lieu sur la fin de Mars et pendant le mois 
d’Avril, doit se faire dans un temps humide et couvert, 
parce qu’alors le merle vole bas le long des haies. 

Le haUier est un filet auquel on adapte , k plus ou moins 
de distance, des piquets, que l*on enfonce en terre comme 
les chaines des arpenteurs , et qui forment, ainsi places , une 
sorte de haie. II y a des halliers differens pour les diverses 
chasses auxquelles on se propose de les employer; mais ils 
ne varient que par leur loogueur, leur hauteur et la lar- 
geur des mailles. On fait des halliers pour prendre les 
cailles, les perdrix, les faisans, les r41es, les poules d’eau, 
les canards, les plongeona., etc. 

Les halliers pour les cailles ont environ dix pieds de 
long sur dix ppuces de hauteur; on les fait en soie d’un 
vert p&le. Les piquets doivent etre longs de quatorze on 
quinze pouces, et attaches a deux pieds de distance. On 
chasse aux cailles avec le hallier depuis leur arriv^e jusqu’h 
ce qu’elles soient appari^es, et. depuis le mois d’Aoftt jusqu’h 
leur depart. A la premiere ^poque, ces cailles s’appellent 
vertes . Pour les attirer, on se sert de Yappeau, instrument 
qui consiste en une bourse plate, a andouilie ou en spirale. 
La premiere sorte , qui se nomme courcaillet , et dont on 
fait le plus commun^ment usage, a un si fflel compost d’un 
os de la cuisse d’un lievre ou do l’aile d’une oie, dont Fex- 
tr&nit£ , couple en coulisse , est accommod£e avec de la 
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cire : ce sifflet s’adapte avec un *fil eird k une bourse faite 
avec la peau d’une taupe , ou autre , cousue k points tres- 
serrds , et mddiocrement remplie de crin bouilll. En Cendant 
la bourse sur la paume de la main gauche , on frappe avec 
le c6td du pouce de la main droite , de maniere k imiter 
le cri de la caille femelle , qui ressemble a cel*ui du grillon. 
Lorsque, dans un champ ou dans un prd, Ton entend le 
cri d’une caille m&le, on s’empresse de tend re le hallier, 
et, se pla^ant a peu de distance , on ftdpond a Tappel pour 
l’attirer dans le filet. 

La maniere de prendre les cailles aux mo is d’Aofit et de 
Septembre, est differente de celle qui se pratique aux mois 
de Mai et de Juin : on la nomme alors bourrie , parce que le 
but est de contraindre les cailles et les r&les a se jeter dans 
les halliers que , vers la fin de la moisson , ou tend sur 
les sillons peu nombreux qui restent a rdcolter, et l’on 
traque a pas lents du c6td opposd. Lorsque les cailles sont 
grasses, elles ne se determinent qu’a la dernidre extrdmitd 
a s’envoler ; et le r&le , encore plus dispose a la course , 
echappe rarement aux embftches. On peut aussi entourer 
avec succes de halliers des portions de marais dont les herbes 
sont assez dlevdes, et que l’on fait battre avec des chiens, 
au moyen desquels on reussit souvent a prendre des rMes 
ou des poules d’eau. 

II y a des appeaux diffdrenS pour diverses especes d’oiseaux : 
un des plus anciens qu’on ait employes pour les alouettes se 
faisoit avec un noyau de p£che usd sur une meule, perce 
des deux c6tds d’un trou egal en grandeur, et vidd ensuite. 
On en a fait depuis en plomb , en fer-blanc, en cuivre, en 
argent , etc., et on les a rendus propres a appeler d’autres 
petits oiseaux , ainsi que des perdrix, des coucous, destour- 
tereiles, des pluviers, etc. On fait aussi des appeaux avec 
la feuille du chiendent; mais ils servent surtout a la pipee , 
et Ton en parlera sous ce mot. 

Les halliers a perdrix ont de grandes mailles carrdes de 
quatre a cinq pouces de largeur ; leur hauteur ne doit dtre 
que de trois ou quatre mailles, et leur longueur d’environ 
quarante pieds. On fait cette chasse dans le mois d’Avril, 
avec des appeaux particulars, ou avec des chanterelles, qui 
17. a 
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Sont des femelies qu’on nourrit et qu’on transports ett 
cage, ou plutdt sous une calotte de chapeau attachde a une 
planche et perc^e sup^rieurement d’un trou par lequel 
Poiseau passe la tete. A la fin des moissons, on chasse lea 
perdrix a la bourr£e , comme les cailles. 

Le fpnd de* halliers & faisans est le raenie ; la hauteur en 
est de trois grandes mailles , et la longueur k discretion. 
Les piquets s’attachent a deux pieds et demi de distance , 
et le fil du hallier df it £tre retors avec soin ; car le faisan 
pourroit, en se d^battant, rompre le filet et s’^chapper. 

Le filet h alouettes , auquel on donne assez improprement le 
nom de nappes, sert a prendre ces oiseaux, attires par un 
miroir a facettes qu’on 'fait tourner avec une corde. Les 
deux nappes sont des filets formas de mailles en losange de 
neuf lignes de largeur , qiii ont ordinairement liuit toises 
de longueur et huit pieds de hauteur; ils s’ajustent, par 
chaque bout, a un liteau de bois de sapin refendu , qui 
s’appelle quenouille , et un cordeau pass£ par la d emigre 
xnaille dans toute sa longueur s’attache a l’extr£init£ de ce* 
liteaux. Les c6t£s int^rieurs des m£mes liteaux sont gamis 
d’une douille et d’une traverse en fer qui y joiie facilement; 
il y a aussi & chaque extr^mitd un anneau par oil passe un 
piquet de quinze pouces de diamitre sur dix-huit pouces 
de longueur, lequel se fiche en terre assez profonddment’ 
pour maintenir les quenouilles A place, lors m£me que le 
filet est tendu avec la plus grande force. A chaqfie c6t£ 
ext£rieur des deux quenouilles est attach^ un cordeau qui 
s’adapte a un piquet, et du c6t£ le plus pris de l’oiseleur 
nn autre cordeau , plus long et attach^ a la m6me place . 
forme une bifurcation peu avant l’endroit oil les deux 
branches se r&missent dans sa main. Pour tendre le filet, on 
commence par choisir un endroit uni, oil Ton puisse le 
faire ais&nent jouer, et l’on creuse, k une certaine distance, 
nn trou, dans lequel l’oiseleur s’assoiera et se cramponnera' 
les pieds. Les mesures ainsi prises, on couche parallelement 
les deux nappes a une distance double de leur largeur res- 
pective, et l’on fiche d’abord en terre les douilles qui gar- 
nissent les quatre c6t£s interieurs; ensuite on plante diago- 
nalement, et sur la m£me ligne que les piquets des douilles. 
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les autres 'piquets auxquels sont attgchls les quatre cordeaut 
destines a maihtenir les cadres des nappes, lorsque l’oiseleur, 
qui tient les deux autres cordes un peu phis loin que Ten* 
droit oil elles se rdtmiasent, fait un effort suffisant pour quc 
les nappes se reinvent en face Tune de l’autre et retombent 
surl’aire oil il est parvenu a attirer les oiseaux, taut au moyen 
du miroir placd environ au tiers de la longueur des nappes 
et qu’il agite sans cesse , qu’a l’aide de moquettes , c’est-i- 
dire d’alouettes et autres petits oiseaux retenur par les pattes 
a de ldgeres baguettes. Quand l’oiselcur a retird sa capture 
de dessous le filet, il le tend de nouveau et reprefid son 
peste. 

La saison la plus favorable pour cette chasse est l'lpoque 
des premieres gelles blanches, et elle se fait , avec succes 
jusqu’a ce que les alouettes attrouples cessent de badiner 
dans les airs. Beaucoup d^ petits oiseaux se mirent comme 
les alouettes, et se prennent dans les m£mes filets, si les 
mailles en sont assez ^trortes; et c’est surtout dans les pre- 
mieres neiges que les pinions, les verdiers, les chardon- 
nerets, les linottes, etc., s’y pr^cipitent, lorsque, pour les 
attirer , on a eu soin d’avoir des moquettes de plusieurs 
especes. On peut aussi prendre des buses et d’autres plus 
petits oiseaux de proie dans ces nappes qui, lorsqu’elles 
sont construites avec du fil bien retors, r^si stent d’autant 
mieux aux efforts de ces rapaces , que leur surprise, dans 
les premiers momcns, affoiblit beaucoup leurs moycns de 
defense ; mais, pour r<his$ir a les cnvelepper quand ils 
s’acharnent trop sur la moqueltc , il faut que 1’oiseleur soit 
tres-prompt a tircr le filet. D’un autre c6t£, quand un ra- 
pace se montre dans les airs , la ebance n’est pas favorable 
pour une nombreuse capture de petits oiseaux, qui n’osent 
alors approchcr. 

Au commencement du printemps et sur la fin de l’^td , on 
prend aussi des ortolans , avec les m€mes nappes, dans les 
contr^es oh ils abondent; et c’est apr£s la moisson, £poque 
ou ils sont plus gras, que cette chasse se fait avec le plus 
de succes. 

Pendant l’hivcr , quand les alouettes ne volent qu*a quel- 
ques pieds de terre, on leur fait une autre sorte de chasse. 
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qui se nomme ridde , avec lea deux nappes du filet dont il 
vient d’etre question, qu’on r&mit par leurs extrdmit£s, ei 
que l’on tend avec trois guides. Le filet ainsi dispose, plu- 
aieurs personnes. vont chasser les alouettes et les amener 
pres du- pi^ge, que 1’oiseleur fait tourner au moment ou il 
le juge nlcessaire. 

. Les nappes & canard ont des mailles a losanges de trois 
pouces de largeur : on £loigne de six pouces celles qui se 
font de c6te avec des ficelles, pour y passer des cordes 
cables et bouctees. Ces nappes, teintes en brun, sont en* 
suite tremp^es dans l’huile , pour mieux resister a Thumidit^* 
Le traineau est un filet long de huit ou dix toises, ei 
large de quinze ou dix-huit pieds , dont les mailles sont a 
losanges et proportionn^es a l’espece de gibier qu’on veui 
chasser. A chaque extr&nitd s’attache une perche d’une 
longueur ^gale a la largeur du filet. De toutes les chasses 
qui se font au traineau , celle des alouettes est la plus r6- 
cr&itive. Lorsqu’on se prepare a la faire, on doit, vers le 
coucher du soleil, aller s’assurer ou les alouettes se can- 
tonnent, et Ton y plante une baguette portant un papier 
blanc a son extr£mit£, pour reconuoitre les endroits la nuit, 
et poser plus sdrement le traineau sur les dormeuses. Les 
deux chasseurs qui le ticnnent font bien, pour ne pas jeter 
lVpouvante , de convenir d’avance de signes, comme d’un ou 
de plusieurs coups de sifflet, pour bander le filet, l’abattre, ou 
le relever afin de le porter plus loin. La saison la pluspropre 
a cette chasse est la fin d’Octobre ou le commencement de 
Novembre, et l’on peut encore l’essayer au retour du prin* 
temps, avant que les alouettes ne s’accouplent. Quand ou 
n’a pas connoissance de remises , et qu’on soup9onne seu le- 
nient qu’il y a des alouettes dans un champ , chaque porteur 
de traineau marche en tenant sa perche obliquement , de 
fa9on qu’un bout est lev£ de six a sept pieds, tandis que 
l’autre, auquel sont attaches des bouchons de paille, n’est 
qu’a un ou deux pieds de terre : le bruit de la paille qui 
traine fait lever les alouettes , sur lesquelles on laisse aus- 
sit6t tomber le filet. On chasse de la ineme maniere aux 
perdrix et aux cailles dont on ne sait pas la remise , et 
dans les passages de b^cassines on peut £galemejit en 
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prendre, me me pendant des journ^es n^buleuses, dans les 
endroits mar&ageux oil les herbes sont grand es. 

La tonnelle murde, filet avec lequel on prend aussi beau- 
coup d’alouettes, estcomposee d’une grande bourse maillde, 
terming en pointe , et dont l’ouverture ou entire a au moins 
dix-huit pieds de haut ; on en attache la pointe a un piquet 
plants au fond d’une raie de terre labour^e. Cette bourse 
est portae par deux oiseleurs, qui l’alongent en ligne dfoite 
et en fixent l’entr^e par deux piquets qui servent a la tendre; 
et on y ajoute de chaque c6td des filets de la m£me hau- 
teur, tendus de biais et en demi-cercle. Apres cela, les 
ehasseurs se rendent, par d’assez longs detours, au devant 
de la tonnelle, et, marchant courb&, ils y poussent douce- 
ment les alouettes, jusqu’a ce que, se trouvant tres-pres, 
ils les y precipitent en jetant un chapeau, et replient alors 
les filets des ailes sur ceux du fond. 

La tirasse sert a chasser les cailles et les perdrix ; mais il faut 
pour cela avoir un bon chien couchant. Ce filet, long de 
quarante ou cinqu&nte pieds, a des mailles en losange d’un 
pouce et demi de largeur : lorsque le chien est en arrSt dans 
des pieces de grains ou dans des chanvres, les deux chasseurs 
qui tiennent le cordeau de la tirasse la trainent en avangant 
sur lui, et font lever le gibier, qui s’engage dans le filet; 
mais il faut que le chien soit assez bien instruit pour se laisser 
couvrir et ne pas briser la tirasse en se jetant a la pour- 
suite du gibier au moment ou il part. 

La rajle est un filet contre-maill^ , et large de douze ou 
quinze pieds sur dix de hauteur. On attache de chaque c6t£ 
deux perches fort legeres et longues de douze ou treize pieds. 
C’est en hiver, lorsqu’il fait peu de vent, et pendant les 
nuits les plus obscures, qu’on emploie ce filet le long d6s 
haies ou l’on sait que beaucoup d’oiseaux ont l’habitude de 
passer la nuit. 11 faut £tre au moius quatre personnes pour 
faire cette chasse : trois se tiennent d’un cbt£ de la haie oil 
des buissons', et une de l’autre; des trois premieres, l’une 
porte une torche allumde, et les deux autres tiennent le 
filet tendu pendant que le traqueut* bat la haie avec une 
gaule pour amener a la rafle les oiseaux, qui dirigent leurvrtl 
du c6t£ de la lumiere, et sur lesquels on abat le filet. Afitt 
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de pouvoir m£me faire tomber les oiseaux qui s’^cartent dif 
lieu ou ce filet est maintenu , deux autres chasseurs peuvent 
accompagner les personnes qui le tiennent, en portant dcs 
branches bien garni es de feuilies. Une attention qu’on doit 
avoir, est de placer, autant qu’on le peut, la raflc du cotd 
du vent, pour peu qu’il en fasse dansle buisson ou ia haie ; 
car l’oiseau ne dort jamais que la tete au vent. 

On se sert, pour prendre les brasses, de filets composes 
de nappes, et dont le mobile est un poids; on les nomine 
panthieres , et on les fait de trois especes , savoir , simples, contra* 
mailldes, ou a bouclettes. Quand les brasses arrivent, dies se 
jetton t dans les taillis pres des hautes futaies, et il est alors 
difficile de les prendre; mais, lorsqu’elles repassent a l’au- 
tomne, eiles suivent les vallons et les clairieres marecageusea 
des bois; et si , dans un bois de haute futaie, il y a un vallon 
creux et etroit arros£ d’une fontaine , et a quelque distance 
une terre glaise et fangeuse , c’est un endroit convenable 
pour les passages des brasses et pour la chasse aux pan- 
thieres. Un temps calrac et sombre, une ldgere piuie tomb^e 
le matin, sent aussi d’un favorable augtire pour les oise- 
leurs, 

Il seroit difficile d’exposer sans figure la maniere d’etablir 
les panthieres; mais le rejet ou corde a pied, qu’on emploic 
l^galement pour les brasses, est plus simple, et l’on s’en sert 
aussi pour faire des tendues a d’autres petits oiseaux, sur 
les mares oh ils viennent se d&alt($rer pendant les chaieuri 
de J’ete. Le mobile de ce piege est une branche elastique 
d’environ trois pieds , qui se fiche en terrp par le j;ros bout 
ominci, et a 1’extrdmite sup^rieure de laquelle s’attache un 
fil qui doit dtre assez fort pour r&ister a l'£lasticit£ du rejet, 
Cette machine a une petite marchette, qui est suspendue 
k la ddtente par un ieger £tau ; et l’oiseau , en passant sur 
cette marchette, est pris au collet, que le rejet a tird avcc 
force. On reconnolt les endroits ou les brasses , sortant du 
bois, vont ordinairement se promener dans les champs pen- 
dant la ntfit, a leur fiente claire et blanche , qui se netnmc 
miroir; et c’est dans les raies des terres lobour&s que les 
oUeleurstendent Jeurs rejete de douze en douze pas. Lorsquo 
la in&asse suit une de ees raies, elle met le pied sur la mar- 
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chette, qui n’est qu’a environ deux pouces de terre , et se 
trouve prise. 

La raquette, un des plus anciens pidges a ressort, se 
nomme aussi repcnclle , sauterelle, etc.: elle consiste en un£ 
march ette tendue par un noeud coulant, dans lequel I’oiseau 
se trouve pris lorsqu’il se pofte dessus. Lcs raquettes se 
tendent aux abreuvoirs, dans leschemins, sur les arbres, 
les buissons , dans les vignes , et Ton y attrappe beaucoup de 
petits oiseaux. 

Le trebuchet cedonolo^ique , imaging par M. Arnault de 
Nobleville , se fabrique avec deux demi-ccrcles de fbr.de 
tbit pouces tie diaxnbtre , dont un, beaucoup plus fort que 
l’autre* sert de ressort, et le second de battant, Cp pidgo 
s’Cmploie surtout pour prendre des rossignols, et Ton y 
met pour app4t des vers de farine attaches avec des dpingles, 
Les belles nkatinees d’Avril sont l'dpoque a laquelle on fait 
usage de ce trdbuchet, et e’est depuis le lever du soleid 
jusqu’a dix heures du matin qu’on est le plus srfir d’attirer 
le rossignol. 

On parlera d’autres pidges pour lesquels s'emploie la glu , 
au mot Pip£e, et Ton va terminer cet article en donnant une 
idee du trebuchet sans fin , qui a l’avantage de se retendre lui- 
meme lorsqu’il a dtd dbtendu, et avee lequel on peut prendre 
en toutes saisons , et sans que l’oiseleur soit oblige d'y mettre 
la main , des tarins, des chardonnereta , des pinions, des 
moineaux et beaucoup d’autres petits oiseaux. Ce pidgd 
consiste en une cage partagde en trois : la partie supdrieure 
sert de trebuchet battanl ; l’inferieure a deux compartimens, 
dans l’un desquels loge V appelant y et dont .l’autre est destind 
aux oiseaux qui se prennent successivement par une bascule,, 
sans qu’il puissc s’en echapper un seul. 

Ceux qui voudront avoir plus de ddtails sur les chaises 
*aux filets et sur les divers pidges qu’on tend aux oiseaux , 
pourront consulter les Amusement de la campagne et la 
Maison rustique , par Liger, le Dictiohnaire de chaste et de 
peahe de Delisle de Sales, copid prbsqup littdraiement dans le 
Dictionnaire de chasse et dc peche de rEncyclopddie md- 
thodique ; et surtout l’ouvi’agfc de Bulliard , dn un volume 
in-12, ayant pour titre : Aviceptoiogie fran$oist t pa traitd 
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g&i^ral des ruses dont on peut se servir pour prendre les 
oiseaux qui se trouvent en France; avec figures. (Ch. D. ) 

FILEUSE ou FILIERE ( Conchjyl ,), nom marchand d’une 
espece de c 6 ne, conus Jigulinus , Linn., maintenant une 
espece de volute. (De B.) 

FILEUSES. ( Entom .) On le dit d’une section des araigndes 
qui tendent des filets, tissent des toiles, ou se filent des 
cordages, pour se transporter et se soutenir, ou pour se 
procurer, dans ccs sortes de pi^ges, les insectes dont elles 
se nourrissent. Voyez Araignee. ( C. D.) 

FILFEL. (. Bot .) Voyez Faijfel. (J.) 

FILFIL. (Bot.) Les in^decins arabes nomroent ainsi le 
poivrc,rond , suivant Clusius et Linscot, cit^s par C. Bauhin. 
<?’est aussi 1 e fulful d’Avicenne , au rapport de Clusius. Le 
poivre long est nomm£ darfulful par le m£me , etfulfel par 
S^rapion. On ne le confondra pas avec le filfel , qui est le 
palmier arec. (J.) 1 

FILFRESS, FIELFRASS , FIELDFROSS , etc. (Mamm.) : 
noms du glouton dans les langues derives de 1 ’allemand 
( V ielfrass ) , et qui ont la meme signification que celui que 
nous employons pour designer ce m£nie animal. Voyei 
Glouton. (F. C. ) 

FILICASTRUM. (Bot.) J.. Amman ,* auteur d’un ouvrage 
sur les plantes qui croissent en Russie, public, en 1739 , 
donne ce nom a Yosmunda struthiopteris , Linn., tres-belle 
fougere, qui croit dans le nord de l’Europe, et ddnt Will- 
denow fait un genre particular , Struthiopteris. Voyez 
ce mot. (Lbm.) 

FILICETTA (Ornith.), nom par lequel , suivant Aldro- 
vande, les Bolonais designent le vanneau commun, tringa 
vanellus , Linn. ( Ch. D.) 

F1LICITE. (Foss.) Ce nom a 6t6 donng par les anciens 
oryctographes aux empreintes de feuilles de fougere que 
J’on trouve le plus souvent dans les mines de houille. Voyez 
V^GETAUX FOSS 1 LES. (De F.) ✓ 

FILICLA (Bot.), un des noms du catananche , eit£ par 
Adanson. ( H. Cass. ) 

FIL1CORNES ou N^MATOCERES. (Entom.) Nous avons 
d£sign£ sous ces noms, et particulierement par le dernier. 
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les tepidopteres a antennes en fil ou de m£me grosseur dans 
toute leur largeur, comine les hdpiales, les bombyces et les 
cossus . Voyez N6matoceres. ( C. D. ) ‘ 

FILICULA ( Bot .), c’est-k-dire , petite fougere, en latin. 
Ce nom a M donn£ k quelques pe tiles especes de fougires 
des genres Polypodium , AspUnium , Acrostichum , Pteris et 
Trichomanes , Linn,, et de plusieurs genres fails aux d£pens. 
de ces derniers , nomm^s Mohria , Aspidium , Davalia et 
Hymenophyllunf. 

Maintenant le nom de Jilicula ne dlsigne plus de genre 
en botanique. 

Filicula Candida. Cette fougere, dlcrite par Gesner, 
est sans doute le polypodium calcareum , Smith. 

Filicula digitata de Plumier. C’est Vhymcnophyllum hiPr. 
sutum, W. 

Filicula fontana. Tabernaemontanus, Gerhard etC.Bauhih 
nomment ainsi quelques especes de polypodes : P. forUanum 
et rhceticum, Linn., et Vasplenium marinum , Linn. 

Filicula maritima. C. Bauhin donne ce nom k Vasplenium 
marinum, Linn. 

Filicula petiuea. Tabernaemontanus et Gerhard ont dlsignl 
sous cette denomination quelques petites especes de fouglres, 
entre autres le polypodium fUix femina, Linn., et Yacros • 
tichum marantce , Linn. 

Filicula sive Polypodium, de J. Camerarius ( Epit., 99a ). 
C’est le polypode commun (P. vulgare , Linn.) 

FitiduLA sanatilis., J. Camerarius paroitdonner sous ce nom 
la figure du polypodium fragile , Linn. ; chez Tragus , c’est 
le nom de Vacrostichum septentrionale , et dans d’autres au- 
teurs c’est celui de Vosmunda crisp a , Linn. (Lem.) 

FILICULE. ( Bot .) Nom donne autrefois aux petites espices 
de fougeres employees dans les pharmacies, et particulilre- 
ment kVasplenium ruta muraria , Linn., ou sauve-vie, ej mime 
au polypodium vulgare, ou polypode des boutiques. (Lem.) 

FILIERE. ( Entom .) On nomine ainsi les pores par lesquels 
les araignees et les chenilles font sortir la matiere soy euse dont 
les premieres composent leurs toiles, et les secondes leurs 
cocons. Reaumur, a decrit les gland es et les mamelons des 
filieres chez les araignles dans les Memoires de l’Acadlmie 
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des sciences pour l’annee 1 7 1 3 , p. 218. Voyez , dans ce D»c- 
iionnaire, p. 324 et suivantes du tome II , et pour les filieres 
des chenilles, voyez a Particle Bombtce, tome V, p. i 3 i 5 
oensuitezen outre les articles Chenille et L^pidoptkrrs. (C.D.) 

FILIFORME (Bot.) r D£li£ conune un fil. La racine dii 
lemna > la tige du vaccinium oxy coccus , le pedoncule du 
fuchsia coccinea , l’^pi de la verveine officinale , les stigmates 
du maiis, les funiculus du magnolia grandijtora, etc., sont 
JiUformes . (Mass.) 

FILINGEN. ( Ormth .) L’oiscau qu’on nomme ainsi en 
Islande est rapports par Muller, Z00L Dan . prodr., n.° 143 f 
au petrel puffin, procellaria pujjfinus, Linn., et par Othon 
Fabricius, Faun . Groentand., n.° 55 , au fulmar ou mallemucks * 
procellaria glacialis , Linn. (Ch. D.) 

FIL 1 PENDULE. (Pol.) On donne ce nom a des plantes 
dont les raeines, rendees de distance en distance, presen- 
tent la forme de petits tubercules tenant a la base de la 
tige par des fils auxquels iis paroissent suspendus : telle est 
la filipendule proprement dite , JUipendula de Matthiole et 
de Tournefort , rlunie par Linnaeus au genre Spiraea , dans 
N les rosac&s. Telles sont encore quelqucs especes du genre 
(Enanthe , dans les om belli f^res, que l’on nomme JUipendsdei 
aquatiques, et deux p&liculaires qui sont, pour DodoSns et 
C. Baiihin, des JilipenduUs de montagne: (J. ) 

FILIPENDULE AQUATIQUE ( Bot . ), nom vulgaire d’une 
espece d’CENANTHE. Voyez ce mot. (L. D.) 

FILIPENDULEE [Racine]. (Bot.) On nomme aihsi les 
raeines de la pomme de terre, du spiraea JUipendula, etc., 
qui sont form&s de tubercules attaches a des ramifications 
tres-menues. (Mass*) 

F 1 LIPODE (Bot.), nom donnl autrefois aux polypodium 
filix femina ct filix mas, Linn. Voyez Polytomum, Asphjium 
et Athyeidji. (Lem.) 

FILIUS- ANTE - PATREM (le fits avant le pere). (Bot.) 
On donnoit anciennement ce nom au tussilage, vulgaire- 
ment pas-d’Anc , dont les fleurs paroissent avant les feuilles* 
On d&ignoit aussi sous le meme*nom l’epilobe , dont le fruit 
est d£ja tres-visible avant que la fleur ne soit ouverte. ( L. D.) 

FILIX. (Bot.) Les foiigeres dgcrites par Pline sous ce nom 
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Bont les mimes que celles d&igndes pa$ celui de Ptcais dans 
Dioscoride : nous y reviendrons a cet article. 

Fiux a ite long-temps parmi les botanistes un nom collec- 
tif employ^ pour designer toutes les especes de foug&nes, jus^ 
qu’a Linneui, qui Fa banni de la botanique. Les auteurs s’en 
sont servis pour designer un tres-grand n ombre de foug^reS 
indigenes ou exotiques, qui reatrent dans les genres Dantea^ 
Mertensia , Todea , Osmund a , Hydroglossum , Acrostichum , 
Hemionitis , Meniscium, Cyaihea , Dicisonia , Polypodium , A thy- 
rium , Aspidium , Adumtkum , Diplazivm , Lomaria et .Pteris* 

C.Bauhin, et les botanistes dumtme temps, comprenotent* 
sous le nom de Ji/ix, les especes d'athyrium et d'aspidium 
d’Europe placles par linneens dans son genre Polypodium , Yoi* 
munda regalis , Yacrostichum septentrionale et le pteris aquiline* 
C’est parmi ces especes que les auteurs croient retrouver les 
filix male et femelle de Pline, ou pteris de Thdophraste et de 
Dioscoride , et ils citent a ee sujet les aspidium filix mas et 
filix femina, ainsi que le pteris aquilina , Linn. 

Le polyp odium vulgar t ne fait point portie des filit tie C. 
Bauhin,ni du genre Filix de Tournefort; celui-ci est une 
reunion de V aspidium de Swartz et d’une parti e du pteris * 

Adanson donne au genre Pteris , Linm, le nom de fhetyp- 
teris , et divise le genre Polypodium , Linn. , en trois genres * 
chez lesquels la fructification est disposde sor deux rangs et 
en petits paquets ronds sous chaque division de la fronde : 
il nomme filix , le genre chez lequel l’enveloppe^oe indusium 
des paquets fructiferes est univalve. Cette enveloppe est 
soutenue par le milieu dans son genre Dryopteris . Enin 
dans le polypodium , les capsules ont un anneau dlastique> 
D’apr&s ces caractires, le filix d’Adanson seroit Yathyrium 
de Roth ; le diyopteris , Y aspidium de Swartz ; et le polypodium *, 
le genre , du m&ne nom , des botanistes actuds. 

Haller et Scopcdi ont cherchd k introduire de nouveau 
en botanique le nom de filix , en le substituant a celui de 
pteris pour designer ce genre de Linnaeus. 

Fiux. Cesalpin donne ce nom, sans aucune dpithete , nu 
pteris aquilina, Linn. , et Brunfelsius au polypodium filix mas, 
Finn. 

Fiux accisata. C. Bauhin d&ign£ ainsi le polypodium 
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pe/iteatum , Linn, , qui rentre dans le genre Aspidium de 
Swartz. 

Filix aquatic a et Filix palustris. Dodonee et Dal&hamps 
donnent ce nom a Yosmunda regalis , Linn. 

Filix baccifera. Cornuti a fait connoitre le premier . sous 
ce nom, le polypodium bulbiferum , qui croit dans PAmerique 
septentrionale. Voyez Nephrodium. 

Filix femina. On a donn£ ce nom au pteris aquilina, Linn. 
Anguillara , Gesner et C£salpin Pappliquent au polypodium 
Jilix mas % Linn. Thallius etTahernaemontanus Font egalement 
appliqu^ a quelques autres especes de polypodium (P. dryop - 
teris, Linn., calcareum, Smith, et Jilix femina, Linn. 

Filix latifojlia de V. Cordus. C’est Yosmunda regalis , Linn. 

Filix mas et Filix mascula. C’est le polypodium Jilix 1 mas , 
Linn., maintenant placd dans le genre . Aspidium (voyez ce 
mot) et Polypodium. Gesner donne ce nom au pteris aquilina, 
et Anguillara a Yosmunda regalis , Linn. 

Filix non ramosa. C. Bauhin forme sous cette denomina- 
tion un groupe particulier des polypodium Jilix mas , Jilix 
femina, calcareum , fragile ; de Yacrostichum septentrionale, 
Linn., et de quelques autres foug£res du me me genre. 

Filix nuda et Filix saxatius. Tragus d&igne ainsi Yacro - 
stichum septentrionale , Linn. 

Fiux palustris. Voyez Filix aquatica , Linn. 

Filix petrjea de Lonicenus . C’est l’acrosticJn/m septentrio^ 
nale, Linn. 

Fiux pumila. Parmi les foug£res que Clusius design e par 
Jilix pumila saxalilis, sont le polypodium calcareum , Smith , 
et Y aspidium fragile, Sw. 

• Filix ramosa. Le pteris aquilina et Yosmunda regalis, Linn., 
Torment le groupe des filix ramosa de C. Bauhin ; les autres 
especes de flix sont subdivis^es en flix non ramosa , Jilicula 
saxalilis et flicula fontana . (Voyez ces articles.) 

Filix sylvestris de Brunfelsius. C’est le pteris aquilina, 
Linn. 

Filix vulgaris de Tragus. C’estle polypodium filix mas , Linn. 
(Lem.) 

FILLE DE LA TERRE. ( Bot .) Voyez Nostoc. (Lem.) 

FILON. (Min.) Nous entendons par ce nom toute* masse 
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pierreuse ou m£tallique , dont l’^tendue en hauteur et Ion* 
gueur est beaucoup plus grande qu’en ^paisseur, et qui tra- 
verse , au moins dans une partie de son Itendue , un terrain 
ou une masse de roche quelconque. 

Ces masses, d’une forme a peu pr^s tabulaire, sont sou* 
vent d’une nature diflferente de celle des terrains qu’elles tra* 
versent : quelquefois aussi elles sont de m^nie nature ; mais elles 
en dif&rent nlcessairement par la structure. Elles traversent 
les terrains non stratifies, comme les terrains stratifies. Dana 
ce dernier cas, qui est aussi le plus ordinaire , elles coupenf 
plus ou moins obliquement les assises ou couches. Si quel- 
quefois elles suivent les fissures de stratification, elles ne 
peuvent £tre paralleles et parfaiteinent concordantes que dans 
une partie de leur cours; car, d’apres l’id^e que nous atta- 
chons aux filons, les gites de min^raux ne peuvent pas £tre 
exactement et constaminent paralleles a la stratification, 
puisque, dans ce dernier cas, ce ne seroit plus pour nous 
un filon, maisun lit , banc ou couche , de min^rai ou de pierre, 
interpose entre les assises du terrain stratifi^. Lnfin, pour 
completer l’id^e qu’on doit prendre des filons, nous ajou- 
terons que , dans un grand nombre de cas , ils se pr&edtent 
comme des matures* qui seroient venues remplir une fente 
ouverte dans une rbche post^rieurement a sa formation* 
Ce que nous regardons comme filon £tant sufiisamment de- 
termine par la definition pr£c£dente, nous devons examiner 
les diverses parties et les diffgrentes manieres dont se pre- 
sente ce gite de mindrai. Noi$ ferons abstraction , dans cet 
examen , de toute idee theorique , nous bornant a considerer 
les faits et a rapprocher ceux qui paroissent avoir entre 
eux quelques rapports. 

i. er Terminologie et maniere d'etre des jilons. 

Nous etudierons dans un filon : 
i.° Ses parties et ses ramifications ; 

2. 0 Sa position par rapport a Fhorizon ; 

3.° Ses rapports de position avec le terrain qu’il traverse. 
i.° Un filon pouvant £tre considere comme une masse ta- 
bulaire , ou grande plaque, traversant un terrain plus ou 
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xnoins obliquement, ony reconnolt deux faces, qu’onndmme* 
salbandes: la face sup£rieure se nomine del ou toil ( hangendes )* 
et la face inferieure duvet, Hit ou muf ( liegendts ); les parois 
ou surfaces de la roche sur lesquelles s’appliquent les sal- 
itandes , se nomment Apontes ou pontes; la partie du filon qui 
s’approche de la surface du sol, s'appelle qffleurement , tele ou 
chapeau . 

. La plaque qu’un filon nous repr&ente , a rarement ses deux 
surfaces parfaitement unies : tantftt ellc offre des renflemena 
et des rltr&issemens fort remarquables ; tantbt elle offre 
des expansions qui, vues par une coupe perpendiculaire 
aux salbandes, pr&enteroient com me des ramifications du 
filon principal. Qn appelle ces rameaux Jilons du toil ou du 
ntur, suivant qu’ils partent de Tune ou de l’autte de ces 
parties; mais, lorsque ces rameaux, apr£s amir aceompagnd 
le filon principal dans une certaine endue , semblent y 
rentrer et former comme des antes', on les nomme branches* 

On distingue ordinal rement dans un filon, surtout quand 
on le consid£re sous le point de vue du min4rai qu’il con- 
tient, deux substances, le m?n4rai et la roche pierreuse 
qui le renferrae : on a doant improprement, en franQois , 
le nom de gangue (Gang art) k cette deraiere, par fausse 
application du mot gang , qui veut dire filon. Le mineral 
metaiiique , ou mime toirte autre substance pierreuse , est 
diversemeot dispose dans cette gangue : tantftt il y est diss6- 
mine en grains, taches, nodules, ou m6mesph4ro¥des; tantbi 
ilyest disposd en zones &peu jSr6s parall&es; tantdt, enfin, il 
y court en petits filons auxquels on donne souvent le nom 
de ueines y quoique ce pom soit aussi appliqu* k un gite mi- 
neral tres-diff^rent de celui qui nous occupe. 

En nous figurant un filon dlgagl du terrain qu’il traverse, 
il se pr&enteroit g£oeralement comtfie Une plaque sipueuse 
a parois rarement parall£les et qui , se rejoignant'a diverse* 
distances du bord sup^rieur de cette plaque, lui donneroient 
la forme d’un coin dont le tranchant seroit sinueux , et tantbt 
simple , tantbt bifurqul , ou mime ramitil. 

LVpaisseur et Fltendue des filons varient beauconp : Fepais- 
seur, qu’on mesure perpendiculairement aux salbandes, et 
qu'on nodttne puissance , n’est quelquefois qua de quelqnea 
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millimetres^ dans d’autres cas , elle atteint plusieura mitres. 

Le filon le plus cilibre par sa puissance et son itendue 
estle filon argentifire de Guanaxuato au Mexique, nomine 
vcta madre ; il a , d’apris M. de Humboldt , 40 k 45 metres 
de puissance, et est exploits sur une itendue de 5 14 mitres 
de profondeur et de 12700 mitres en longueur, depuis 
' Santa-Isabella et San^Bruno jusqu’A Buena-Vista. 

Les filons diminuent giniralement de puissance en s’ap- 
p^ofondissant ; mais il est des exceptions assez nombreuses k 
cette rigle. Ainsi, le filon de galine argentifere de Kuhschacht 
pris de Freyberg, les filons de fer sulfuri et arsenical auri- 
fire de Goldcronacht en Franconie, vont en s’ilargissant dans 
la profondeur. 

a.® L’inclinaison etla direction d’un filon sontune conside- 
ration igalement importante poyr la giognosie et pour Tart 
des mines; mais encore plus peut-itre pour celui-ci , puis- 
qu f dies Midterm in ent la position ^un filon et la route qu’il 
faut tenir pour le suivre ou le retrouver. 

La direction se determine par Tangle que fait avec le 
xniridien ou par le point de l’horizon vers lequel se dirige 
une ligne horizontale menie sur la salbande la plus plane 
du filon. 

L’inclinaison est Tangle que fait, avec la verticale, une 
ligne igalement menie sur la mime salbande , et perpendi- 
culairement sur la ligne horizontale de direction. 

11 faut toujours disigner vers quel point de Thorizon se 
dirige la ligne d’inclinaison d’un filon ; cette pricaution 
prise , on sent que la connoissance de son inclinaison donne 
sa direction. Par consiquent , dans un filon vertical , il n f y 
a que la direction a considirer; dans un filon horizontal, 
s’il y en avoit rieliement de cette sorte , Si n’y auroit point - 
de direction. Un filon dont la pente diterminie, en suivant 
la regie que nous venons d’indiquer, est vers le nord-est ou 
le sud-ouest, se dirige nicessairement du sud-est au nord- 
ouest : un filon qui se dirige du nord au sud , et qui n’est 
pas vertical , penche nicessairement ou vers Pest ou vers 
Touest. Enfin, un filon qui penche vers Pest-no rd-est , se di- 
rige nicessairement du sud-sud-est au nord-nord-ouest. Nous 
avons pris pour exemple des points de Ph orizon dinommis; 
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on juge qu’on determine, par l’indication des degres du 
cercle , toutes les directions intermediates. 

II ne faut pas croire qu’un filon presente tou jours, m 
utie ligne de direction bien determinde et constante, ni des 
plans d’inclinaison reguliers et constans : non-seulement ces 
lignes et plans sont souvent ondules par des sinuosites, ren- 
flemens ou retr^cissemens; mais quelquefois un filon, dans 
son cours, change de direction ou d’inclinaison. Dans le 
premier cas, on prend la direction et 1’inclinaison moyennes; 
et dans le second , lorsque la marche d’un filon , qu on 
appelle son allure , vient a changer , on doit soigneusement 
l’indiquer. 

3.° .Nous venons de considerer les filons dans leur position 
par rapport a l’horizon ; mais ils out aussi des positions dif- 
ferentes, eu egard aux roches qu’ils traversent. 

. Lorsque les filons se pr&entent dans des montagnes stra- 
tifies, ils coupent plus ou moins obliquement les assises: c’est 
le cas le plus ordinaire, ftfais quelquefois, apres avoir ainsi 
coupe la stratification , ils lui deviennent paralleles dans 
une etendue plus ou moins considerable , pour la couper 
de nouveau en s’enfon$ant dans les assises. Ce cas est fort 
rare , du moins avec la r^gularite que nous lui supposons, 
et il est tr£s-difficile k bien observer ; il nous conduit a 
l’examen d’une disposition encore plus embarrassante, et 
que nous avons deja indiqu^e dans le ddveloppement de la 
definition de ce qu’on entend par filon. 

On trouve quelquefois des gites de minerais qui ont d’ail- 
leurs tous les caracteres de structure des filons ; qui repr£- 
sentent, comme eux, de grandes plaques; mais qui sont 
paralleles a la stratification des roches qu’ils traversent, et 
qui echappent ainsi a la definition generalement re$ue de 
ce gite. On donne comme exemple de cette disposition , le 
grand filon de Guanaxuato , que nous avons deja cite , et 
qui est renferme entre les couches ou strates du phyllade 
qui constitue le terrain; celui de Villefqrt, dans la Lozere, 
qui a pour lit du granite, et pour toit du micaschiste. 

On observe encore cette disposition a la mine de fer de 
Rothenberg, pres de Schwarzenberg en Saxe. Un filon p ulS ~ 
sant de fer oxide brun et rouge, situe entre le gneiss et 
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le granite , suit d’abord la stratification de ces deux roches, 
et pdnetre ensuite dans le granite. 

Dans le vallon de la Mulda, a une lieue de Freyberg, a 
I’ embouchure du canal par oii s’ecoulent les eaux de la 
mine d’AU-Isaac, lefilon appeie Hasbrucknerspath , a pris avoir 
coupe les couches de gneiss, deyient paralieie a la stratifi* 
cation de cette roche, puis la coupe de nouveau en s’ap- 
profondissant. (Werner, Th. dt* filons.) 

II est quelquefois tres-difficile de distinguer dans ce cat un 
vrai filon , c’est-a-dire un gite de minerai d une formation 
difflrente de celle de la roche qui le renferme; de le dis- 
tinguer, dis-je, d’un lit ou depbt mineral forme par sedi- 
ment ou cristallisation confuse lors de la formation gene- 
rale du terrain stratifie. On a cependant, pour reconnoitre 
la difference de ces deux gites, quelques caracteres tires 
de leur rapport respectif et de la structure propre aux 
filons , tels que nous allons bientbt les faire connoitre. 

En general , les filons qu’on a nomm^s souvent Ji Ions- couches , 
se distinguent des lits metalliferes , parce qu’ils offrent tous 
les caracteres d’une formation posterieure a celle des couches 
inferieures et superieures entre lesquelles ils sont situes. 
Ces caracteres consistent en une structure genera lement 
diflferente de celle des roches stratifies, dans la presence 
de cavites qui seroient incompatibles avec une formation 
par depbt, et fajite par consequent primitivement dans une 
position horizontale ou presque horizon tale , en fragmens 
de la roche superieure enveloppes dans les filons, en veines 
des filons penetrant dans des fissures de la roche superieure. 
Enfin, si ce gite douteux, apres avoir ete paralieie a la stra- 
tification d’un terrain, se continue dans un autre terrain 
superieur ou inferieur, en coupant ses assises, on ne peut 
douter que ce gite ne soit d’une formation posterieure 
au terrain, et, par consequent, qu'il n’appartienne a la 
classe des filons. * 

La continuite des couches d’une montagne n’est pas sett- 
lement interrompue par le filon qui les coupe ; mais elle est 
souvent derangee : cela se remarqne d’une maniere evidente 
lorsque les couches qui se succedent sont de differente na- 
ture , la rndme couche se presentant dans une position plus 
17. * 3 
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basse ou plus dlevde sur le toit ou sur le mur d’un filon* 

Ces dlrangemens suivent quelques rlgles, qu’il est surtout 
important de connoitre lorsqu’on exploite une couche d£- 
rangde par des filons , ou mime par de simples fissures. C’est 
le cas des couches de houilles dlrangles par ces fentes ou 
filons stlriles, c’est-i-dire , composes uniquement de matilre 
pierreuse, qu’on nomme crain ou Faille (voyez ce dernier 
mot). On remarque , en glnlral, que le derangement dei 
couches en abaissement a lieu presque tou jours sur le toit 
du filon. On connott de nombreux exemples de cette dis- 
position dans les mines de Riegeldorf, en Hesse, ou des 
filons cobaltiflres traversent des couches de sldimens de na- 
ture trls-varile. 

/ Nous parlerons , a Particle Houille , des faits particuliers 
aux failles ou filons qui dlrangent les couches de ce com- 
bustible mineral, et des principes d’exploitation qui doivent 
rlsulter de la connoissance de ces faits. 

Lea filons offrent , .dans leurs rapports entre eux, d’autres 
considerations. 

11 est rare que dans un terrain ou dans un canton on 
ne trouve qu’un filon : il y en a presque toujours plusieurs, 
qui sonf tantlt d'une mime nature , tantlt de nature diffl- 
rente, dans le m^me terrain , et tantbt de nature different© 
et dans des terrains differens. 

On remarque , en general , que plusieurs filons dans une 
mime con tree sont k peu pres parallltes : si on examine lea 
eirconstances qui accompagnent ce parallllisme , on voit 
qu’elles tiennent plus a la nature du filon , c’est-^-dire des 
substances qui le composent, qu*a celle des terrains qu’il 
traverse. Ainsi, dans une mime contree , tous les filons prin- 
eipaux de plojftb sulfurl auront a peu prls la mime direction 
et la m£me inclinaison, quelles que soient les roches quits 
traversent; tandis que, s’il s’yp risen te aussi des filons conte- 
nant des mineraux d’unb toute autre espece , ceux-ci n’au- 
ront ordinairement avec les prlcldehr aucun rapport de 
direction et d’indinaison , quoique traversant les mimes 
terrains. 

L’observation de cette disposition est de la plus grande an- 
•iennetl. Pline dit , en parlant des filons d*argent , que toutes 
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les fois qu’on d^couvre une veine de c e mital, on e^ sAr 
qu’une autre n’est pas loin, et quececi est cornmun a pre&que 
tous les mgtaux. II parolt, ajoute-t-il, que c’est k cause de 
cette propri£t£ que les Grecs les out noinm^s mitallihti . 

II arrive tr£s-souvent que des filons en eroisent d’autpesj 
et, d’apr£s ce que nous venons de dire, il doit £tre rare 
que ces deux so^tes de filons soient remplis d’une meme subs- 
tance. Quelle que soit l’opinion qu’on adopte sur la formation 
des filons, on sera oblig£ d’admfettre que celui qui coupe 
l’autre est d’une formation plus nouvelle que lui, et on 
aura, par cette seule observation, un moyen de juger l’an- 
ciennet£ relative de formation des substances qui composent 
ces filons, et, par la, l’anciennet^ relative de tous les m£- 
taux ou substances qui remplissent les filons, si on peut 
determiner quelles sont les substances dont les filons coupent 
constamment les autres. 

Les filons, en se coupant, sont souvent ddrang& de leur 
direction ou de leur inclinaison, coinme ceux-ci d^rangent 
les couches en les traversant. Cette consideration est de 
la plus grande importance dans l’art des mines. De sim- 
ples fissures produisent le m£ine effet, et cferangent plu- 
sieurs fois , et dans des sens souvent opposes, Yallure d’un 
filon. La jnan&re dont les filons coupes sont ddr&ngl? de 
leur marche par les filons coupant £tant en gdnAral a peu 
pres la m^me dans une m£me contree , il suffit de 1’avoir 
bien observde pour se servir ensuite de cette connoissance , 
quand il s’agit de retrouver, au-dela du filon coupant, la 
suite du filon qu’on exploitoit ct qui a et£ d£rang£ par ce 
nouveau filon. 

11 est encore, dans les. rapports de position des filons 
entre eux , des ph£nomenes fort remarquables. 

Il arrive quelquefois qu’un filon d’une nature renferme, 
soit dans son milieu, soit, ce qui est plus extraordinaire, 
sur Tune de ses salbandes, un filon de nature different^, 
qui l’accompagne constamment dans le m£me encaissement. 
On cite depuis long-temps dans la veine de Marcus Rcehling» 
au nord-nord-ouest d’Annaberg en Saxe, un petit filon de 
quarz, d’argile lithomarge, de chaux carbonate brunissante, 
de chaux iluattfe renfermant du min^rai d’argent et du cobalt 
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arsenical , qui est encaisse dans un puissant et veritable filon 
de vakite. 1 

Enfin , il arrive quelquefois qu’un filon coupant se con- 
tinue pendant un certain espace dans le filon coupd, et le 
quitte ensuite pour suirre dans la roche sa premiere di- 
rection. 

$. 2 . Des Jilons consideres relativement aux matieres 
quits renferment et a la nature des roches quits 
traversent. 

Un grand n ombre de substances min£rales se trouvent en 
■felons ou dans les filons; ils les constituent en tout ou en 
partie. Toutes celles qui se pr&entent en mape , c’est-a-dire 
qu’on a trouv^es autrement que dissdmindes en cristaux dans 
les roches , peuvent aussi former la masse des filons, et plu- 
sieurs minlraux qu’on ne connott point en masse , mais 
simplement implants , remplissent quelquefois des filons. 
Les exemples que nous allons donner, feront connoitre les 
regies que la nature semble avoir suivies a cet ^gard , sinon 
constamment , du moins ordinairemcnt , dans les trois cas 
suivans. 

i.° Substances minirales qui remplissent entierement les Jilons , et 
qu’on designe giniralement sous le nom de gangues . 

A. Min£raux qui ne se pr&entent jamais en masse ou 
roches. 

Arragonite. — Chaux fluatde spathique. — Baryte sul- 
fat£e spathique. — Baryte carbonatde ? — Strontiane sul- 
fat£e. * — Quarz hyalin; quarz sino'ple. — Agathe. — ■ Felspath 
commun ; felspath adulaire. — Asbeste. — Bitume dlastique. 
— Graphite ? — Soufre. — Sch^elin ferrugind. — Manganese 



i Ce fait est adniis par to us les gdologues et mineurs allemands, 
et je nVl£ve aucun doute sur son exactitude : mais il a fallu , pour s'en 
assurer, suivre pendant long -temps ce gfte de mindrai , l’etudier k 
plusieurs reprises pour en prendre une juste idde ; car ilesttrop peu 
distinct pour qui une premiere visite , faite rapidement , telle quo 
celle que j’ai faite dans cette mine , on puisse voir clairemtnt cetto 
singular* disposition. 
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xn^talloi’de ; manganese litho'ide. —• Cobalt arsenical. — An- 
timoine sulfurl. — Zinc ' calamine ; zinc carbonate ; zinc 
sulfurA — Fer arsenical ; fer spathique. *r- Iitain oxide. — 
Homb sulfure. — Nickel arsenical. — Cuivre natif ? cuivre 
sulfurd ; cuivre pyriteux ; cuivre gris ; cuivre malachite. — 
Mercure sulfure. — Argent natif ? argent sulfure ; argent 
rouge ? 

B. Roches simples et mllangles. 

Soude muriatle. — Chaux sulfatee ; chaux anhydrosul- 
fat^e; chaux carbonate spathique ; chaux saccharoide ; chaux 
carbonatde dolomie ; chaux brunissante. — Quarz grenu. — 
Silex cornA — Jaspe commun ; jaspe schistoi’de.-— Petrosilex. 
— r- Basalte. — Amp bib ole hornblende. — Serpentine. — Stea- 
tite. — Argile lithomarge. — Ocre ? — Vake et vakite. — 
Cornlenne trapp. — Houiiie ? — Anthracite. — Manganese 
terne. — Fer sulfure ; fer oxiduie ; fer oligiste ; fer oxide 
rouge ; fer oxide brun. — Granite. — Pegmatite. — Diabase ? 

— Gneiss ? — Amphibolite. — Melaphyre ? — Porphyre. — 
Eurite. — Psammite micace. — Poudingue de toutes sortes. 

— Br£ches de toutes sortes. 

2, 0 Substances minirales qui sont dissiminies ou implanties dans 
les Jilons, mais qu’on n’a pas encore vues former entiirement 
des jilons. 

Ces mineraux sont tellement nombreux que nous ne 
citerons que les plus remarquables , et uniquement comme 
exemple : 

Chaux phosphatee apatite. — Strontiane carbonatee. 
Laumonite. — Chabasie. — Harmotome. — Axinite. — Gre- 
nat? — Tourmaline. — Iipidote. — Beril. — Topaze. — 
Corindon. — Pyroxene diopside. — Mica. — Cobalt gris. — 
Bismuth natif. — Fer phosphate. — Plomb carbonate; plomb 
phosphate; plomb chrbmate. — Cuivre azur£ — Mercure 
argental. — Or natif. 

3 .° Substances minirales qu’on n’a encore vues ni en Jilons ni dans 

les Jilons • 

Nous n’indiquerons encore ici que les plus remarquables , 
et que celles qui nous paroissent rentrer le plus certainement 
dans ce genre de considerations. 
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Magnesic borat^e. — Zircon? — Amphigene. — Staurotide 
(les deux varies). — - Disthene ?•— Spinelle. — Pdridot? — 
Made; — Pinite ? — «- Diapoant ! — Platine natif ; et proba«- 
blement toutes les roches que nous n’avons pas cities au pi\e^ 
znier article. 

La maniere dont se pr&entent les matieres min^rales qui 
constituent ou remplissent les filons, offre, dans certains cas, 
des regies ou au moins des sujets particuliers d’observation. 

Pans le plus grand nombre des filons, et surtout dans qpux 
qui traversent les terrains primordiaux , les matieres min<§* 
rales se pr&entent a Ftftat de crlstallisation , soit r^guliere , 
soit confuse, et ce dernier cas est le plus ordinaire. La 
structure des min^raux en filons est done presque toujours 
lamellaire, et elle est souvent laminaire. Cette disposition, 
qui est tris-generale dans les filons des roches primordiales , 
qui sont elles-memcs presque toutes formees par"voie de 
cristallisation , se remarque j usque dans les filons des ter*- 
rains secondaires les plus nouyeaux, et composes de roches 
de s^dimens a parties souvent grossieres et foiblement agr£- 
g£es. Nous reviendrons plus bas sur ce sujet. $ 

Les matieres min^rales a structure lamellaire remplissent 
quelquefois sans ordre la capacity du filon ; mais dans d’autres 
circonstances elles y son t disposees avec une sorte de r^gula- 
tit£ et de symetrie, de maniere, par exemple, que le mi- 
neral pierreux qui est applique en lits d’une certaine £pais- 
seur sur l’eponte gauche, se pr&ente de la m£me maniere 
et a peu pres avec la m£me ^paisseursur l’^ponte droite. Si 
.un lit mdallique , suivi d'un autre lit pierreux, succede a 
gauche au premier lit pierreux , la m£me succession se re- 
marque a droite ; le filon presente dans la coupe des bande- 
lettes disposees comme les zones coloriees d’un ruban. Enfin, 
le milieu est^souvent rempli de matieres d’une tout autre na- 
ture, cristallisdes encore plus nettement, et laisse voir des ca- 
vites dont les paroissont tapiss^es de cristaux nets, quelquefois 
tres- volu milieux etimplantes dans cescavit&, tantfit comme 
au hasard , tant6t dans une direction ou dans une position 
a peu pres eonstante. Ainsi les cristaux quelquefois reunis 
en spheroides irreguliersaurontleurs axes generalement diri- 
ges vers la surface du sol ; dans d’autres cas les cristaux de 
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ccs houppes ou spheroides auront leurs axes dirig& vers la 
partie inf^rieure des filons, comme si la matiere qui les 
compose, arrivant en vapeur de Finterieur de la terre, 
s’&oit condensee sur les faces interieures des parties qui 
etoient en saillie dans la fente. Cette disposition , a laquelle 
on n’a encore fait que peu d’attention , doit £tre examinee 
avec soin , comme pouvant servir de preuve ou d’objection 
k l’dgard de certaines theories des filons. 

Quelquefois aussi les filons sont composes de minlraux 
cristallisls , de mineraux formes par voie de s^dimens, et de 
fragmens de mineraux meies ensemble. 

Dans certains cas les mineraux cristaliises sont enveloppes 
de la matiere s^diznentaire , lorsqu’elle s’est depose© dans 
la [cavite du milieu des filons. ou bien ils sont appuy^s et 
comme implants sur elle , lorsqu’elle s’est d^pos^e sur les 
Apontes, o v u entre les Apontes et les salbandes. Cette ma- 
tiere est ordinairement une variete particuliere d’argile, 
qu’on nomme lithomarge. On donne le nom special dc Besteg , 
a l’argile, quelquefois plastique, qui est entre les salbandes 
et les Apontes. Lorsque ce dep6t argileux est de meme sur 
les deux cbtes, qu’il n’est interrompu par aucune adherence 
immediate des salbandes aux epontes , il permet au filon de 
glisser dans son encaissement , et a ses parties d’eprouver des 
ddrangemens ou des chutes pr^cipitees, qui se font avec une 
sorte d'explosion quelquefois dangereuse pour les mineurs. 

Dans d’autres cas ce glissement paroit avoir cu lieu a une 
£poque voisine de celle de la formation du filon , et etre 
en partie la cause de ces surfaces unies , simplement mar- 
quees de stries paralleles , et quelquefois m£me presque 
polies , qu’on a xemarqu^es sur plusieurs epontes et salbandes 
de filons au Saint-Gothard , dans le Derbyshire, etc. 

Tels sont les cas ou la matiere min^rale sedimentaire ac- 
compagne ou enveloppe les mineraux cristaliises ; mais le 
contraire s’observe aussi assez souvent. Des parties deroches, 
de nature et souvent d’origine tres-diflerentes, sont enve- 
loppdes et reunies par la masse minerale cristallisee qui 
constitue principalement le filon. 

Enfin, il paroit que certains filons sont entierement rem- 
plis tantbt de roches compactes ou sedimenteuses (et e’est 
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peut-Atre lc cas le. plus pare ) , tantAt mAme de fragmens an- 
guleux ou arrondis , ou de matteres sablonneuses et terreuses; 
ils n’ofifrent alors aucune apparence cristalline. La plupart 
des grands filons de basalte et de cornAenne qu’on nomine 
dykes en £cosse , appartiennent au premier cas. Les failles ou 
trains des terrains houillers appartiennent au second. Dans 
les failles les matieres sAdimentaires sablonneuses ou de trans- 
port sont accumutees sans ordre : dans les filons de basalte , 
011 la matiere est plus dense et plus homogAne , on remarque 
souvent de nombreuses fissures a peu prAs perpCndiculaires 
aux epontes , qui divisent la masse en petits prism es couches. 
Nous en avons parte a Particle Basalte (voyez ce mot). 

§. 3 . Des terrains et roches dans lesquels se trouvent 
les Jilons , et de leurs rapports avec eux. 

En prenant l’expression de filon dans toute l’Atendue que 
nous lui avons donnAe au commencement de cet article , 
on peut dire qu’on trouve des filons dans tous les terrains 
et dans toutes les roches ; mais les dispositions de roches ou 
de miiteraux qu’on peut rapporter a cette definition , et qui 
se voient dans les terrains tertiaires , ne sont gAnAralement 
que des fentes remplies, en tout ou en partie, soit par les 
debris qui viennent d’en haut , soit par des infiltrations cal- 
caires. Nous n’en dirons que peu de mots. 

On voit sans aucun doute cette sorte de filons dans les 
bancs de gypse a ossemens : elles sont remplies de marne ou de 
calcaire concrAtionnA. On en voit dans le calcaire grossier : 
elles sont remplies de terre vAgAtale, de calcaire concrAtionnA 
et quelquefois de calcaire farineux. Les environs de Paris 
offrent de nombreux exemples de cette sorte de faux filons. 
Enfin on voit aussi dan$ la craie de ces filons , qui , comme 
dans les terrains a filons propremen t dits, sont . quelquefois 
entierement vides; qui, dans d’autres cas, sont remplis ou 
d’argile plastique pure , ou d’argile et de cailloux roul^s - 
ou de sable (cette disposition est trAs-remarquable dans les 
masses de craie - tufau de la montagne de S. Pierre pres 
Maestricht ; M. Bory-S.-Vincent en a donnA une figure trAs- 
exacte j enfin de fragmens anguleux de silex ltes par un ciment 
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de silex k peu pr£s pur, ou de craie p&idtrde de silex. Nous 
avons observe cette derniCe disposition , d’une maniCe tres- 
frappante, dans la masse de craie qui forme, k Test de Rouen, 
la colline escarp £e qu’on nomme la c6te S/-Catherine. De 
grandes fissures verticales dans la craie Coient remplies par 
une briche dure compos£e de fragmens de silex et de craie 
siliceuse. 

Les roches qui ren ferment les filons les mieux caract£ris& 
appartiennent a l’ordre des terrains primordiaux, k celui 
des terrains de transition, et m^me a celui des terrains de 
sldimens infCieurs. 

Les filons y sont nombreux , souvent puissans , ramifies ; 
les matieres qu’ils renferment sont presque toujours cristal- 
lis^es en tout ou en partie : ces matieres sont ou enticement 
# mltalliques , ou pierreuses et accompagnCs de minCai m&» 
tallique; mais dans les terrains de sdimens moyens, les ma- 
tieres mltalliques deviennent rares ou meme tout- a -fait 
nulies , et les filons ne sont plus remplis que de minCaux 
pierreux et presque uniquement m£me de calcairespathique. 
11s diminuent considCablement en nombre , en puissance, 
en Itendue. 

Dans les terrains primordiaux et de transition , et m£me 
dans quelques terrains de sdimens inferieurs , il n’y a aucun 
rapport constant de nature entre le filon et la roche qu’il 
traverse. La ressemblance dans la nature de ces deux choses 
est plutbt une exception qu’une regie 5 il y en a davantage 
dans la structure , quoiqu’elle soit loin d’etre constante : 
mais , en g£n£ral , les filons des roches primordiales les plus 
anciennes, comme le granite, le gneiss, le micaschiste, les 
eurites porphyroi’des , etc. , sont de structure cristalline 
comme ces roches; les filons conservent m£me encore cette 
structure apres que les roches l’ont perdue. Ainsi , dans 
les terrains de transition composes de roches sublamellaires , 
ou de roches de s^dimens, comine le sont les calcaires et 
les phyllades de ces terrains, ou m£me de roches d’agrega- 
tion, comme le sont les psammites micac^s, les pscphites, les 
mimophyres, et surtout les breches et les pouddingues de 
ces terrains, les filons, meme au milieu de ces derniers ter- 
rains, pr&entent encore la structure eminemwent cristal- 
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lisde, sans participer en aucune maniere de la nature ni de 
la structure de la roche qu’ils traversent. 

Enfin, dans les roches de calcaire compacte qui compo- 
sent les terrains de sediment inferieur, la masse des filons, 
semblable par sa nature a celle de la roche , en diff^re con- 
sid£rablement par la structure cristalline ; car presque tous 
ces filons steriles, c’est-a-dire qui ne renferment aucuii 
zninerai mltallique, sont composes de caldaire lamellaire 
et meme laminaire. 

Ces considerations g^nerales, qui donnent une idee de la 
disposition des filons , depuis les terrains les plus anciens 
jusqu’aux plus modernes, font voir que les differences qu’on 
remarque dans la structure et la nature de la mature des 
filons, tiennent bien pips aux epoques auxquelles ils se sont 
formes qu’a la nature des terrains qu’ils traversent. IL existe 
cependant, comme nous allons le faire voir, quelques rap- • 
ports entre les filons et les roches ; rapports tres-importaiis a 
considerer tant pour l’art des mines que pour la theorie. 

Nous avons dit qu’on trouvoit souvent dans les filons a 
structure cristallisee des portions de roches etrangeres aux 
filons : on a tr£s-souvent cru que ces roches, qui ont quel- 
quefois une forme grossierement spheroidale , venoient de 
la surface du sol dans lequel le filon s’etoit ouvert , et on a 
pris souvent aussi ces morceaux de roches pour des cailloux 
roules. 

La presence des cailloux roules dans les filons est vraie 
dans quelques cas; mais, dans un bien plu4 grand nombre, 
ces prdtendus cailloux roules sont des nodules quarzeux ou 
calcaires, formas par voie de cristallisation confuse, comme 
on en reconnoit sans aucun doute au milieu de plusieurs 
roches, et notamment des schistes noduleux. Dans le cas 
oil ces morceaux adventices sont anguleux, on les reconnoit 
presque toujours pour des fragmens des rochers que traverse 
le filon, et quirse sont detaches de ses epontes. Ces fragmens 
sont quelquefois si volumineux qu’ils semblent entierement 
ddranger le filon , et faire naitre ces ramifications rentrantes 
qu’on avoit tant de difficulte a concevoir avant qu’on eut 
fait l’observation que nous rapp ortons. 

Dans beaucoup de terrains prixnordiaux et dans les roches 
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les plus anciennes de ces terrains, il est bien constat^ que 
beaucoup de filons ont avec la roche une adherence remar- 
quable ; que les Apontes et salbandes y sont a peine distinctes, 
et que dans quelques parties le filon et la rocbe semblent se 
fondre entre eux , quoiqu’il n’y ait entre eux dans d'autres 
parties aucun rapport de nature. 

La m£me liaison se remarque dans des terrains beaucoup 
plus nouveaux , dans les roches de calcaire compacte , et dans 
celles de quarz grenu ct mime de gres, lorsque les filons sont 
de m£me nature que la roche , c’est-a-dire de calcaire spa- 
thique ou lamellaire dansle premier cas, etde quarz hyalin 
dans le second. 

II est une autre influence de la roche sur les filons, et de 
ccux-ci les uns sur les autres , bien plus singuliere , mais 
qu’on ne peut se refuser a admettre , paree qu’il parott 
qu'elle a cons tattle par des observations certaines et mul- 

tiplies : nous voulons parlcr du changement de nature ou 
de proportion dans l’un de ses principes que paroit ^prouvcr 
un filon lorsqu’il passe d’une roche dans une autre , ou 
lorsqu’il est en contact avec un* autre filon qui le traverse 
sans s’y r^unir. 

$. 4. Thtorie des filons . 

Agres avoir eJpos£, de la mani&re la plus ind^pendante 
de toute hypothese, les fails qui composent l’histoire natu- 
relle des filons, nous devons parler des thdories qu’on a 
$ucces$ivement proposes, soil pour expliqucr, soit simple- 
ment pour lier les faits entre eux. 

Nous omettrons les anciennes theories rappories dans tous 
les ouvrages de g^ognosie, de geographic physique et de 
Fart des mines, et qui ne sont plus admises par aucun na- 
turaliste, telies que celles de Lehmann, qui rcgardoit les 
filons cornice les rameaux d'un grand tronc nitallique qui 
occupoit le centre de la terre ; de Becher, Henkel, etc., 
qui pensoient que les filons se formoient ou sitoient formas 
par l’alteration de la roche qu'ils traversent : nous omettrons 
mvjne les theories beaucoup plus raisonnables d’Agricola, 
de Gerhard, de Lasius, qui regardoient les filons commc 
des fcntes remplics par les matieres cristallis^es ou sedi* 
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xnenteuses que lcs eaux courantes et pluviales avoicnt en- 
train^es ou dissoutes , soit a la surface du sol , soit dans le 
aein de la terre. 

Si les faits que nous venons de rapporter out lus avec 
assez d’attention pour 6tre encore pr&ens a 1’esprit, ils suf- 
fisent pour r^futer ces theories, en opposition d’ailleurs 
avec lVtat actuel de nos connoissances en chimie et en phy- 
sique. Nous nous bornerons done k presenter ici les princi- 
pales theories des filons, celles qui paroissent satisfaire i 
l’explication d’un no mb re de faits plus considerables que 
ceux qu’on pourroit leur opposer. 

Dans ces hypotheses ou theories on admet generalement 
que les filons sont des fissures ou fentes produites dans la 
roche pendant ou apres sa formation , et qui se sont rem- 
plies de matures minerales d’une nature ou au moins d’une 
structure differente de celle de la roche; mais on differe 
sur l’epoque de formation des fentes et sur le mode de 
remplissage des filons. 

i.° On suppose que les fissures se sont faites pour ainsi 
dire dans le m£me moment ou s’op^ra, soit la crystallisation 
confuse de la roche , soit son d£p6t s&Hmenteux , et qu’elles 
ont 6t6 remplies d’une matiere qui £toit tenue en dissolution 
dans le m£me vehicule, mais qui a 6t6 comme s^cret^e 
plus particulierement dans ces fissures. Tel f>aroit £t re leicas 
des minerals detain et de fer arsenical , dans les granites , les 
eurites, les pegmatites et les autres roches cristallis^es ; ces 
minlrais se sont agr^g^s en m6me temps ou presque en m£me 
temps que ces roches cristalKsoient , et ils se sont r£unis dans 
des espaces qu’ils ^cartoient et ouvroient sous forme de fentes. 
Tel paroit £tre encore, pour les roches de sediment, le cas 
des veines nombreuses de calcaire spathique qu’on remarque 
dans le marbre, et, d’une maniere encore plus £vidente, des 
veines ou petits filons , soit de gypse stri£ , soit cF anhydrite , 
soit de sel marin, qu’on voit, se croisant dans tous les sens, 
au milieu des roches argileuses ou marneuses qui forment 
souvent la masse principale de terrains *aliferes pres de 
Salzbourg et dans d’autres lieux. 

C’est dans le cas d’une semblable formation que la roche 
environnante e$t souvent p^netree de la matiere mime du 
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filon , et qu’elle la prlsente en grains diss£min& ou en vei- 
nules et filets imperceptibies. C’est encore dans le zn^me 
cas que la matiere d’un filon et la roche se fondfent, dans 
certaines parties, Tune dans l’autre, d’une maniire insensible, 
et offrent entre elles une adherence difficile k vaincre. Dans 
cette circonstance , enfin , les filons sont petits dans toutes 
leurs dimensions, n’offrent aucune allure r£guli£re,- se 
croisent dans toutes sortes de sens, et forment quelque- 
fois, mais non toujours, ces plexus , riseaux ou amas entre - 
lacds, auxquels les xnineurs allemands donnent le nom de 
Stockwerk . 

Mais, si l’on veut .dtendre cette th^orie k la formation de 
tous les filons , les faits que nous avons rapportls font voir 
qu’elle ne peut recevoir cette g^ri^ralite ; si , d’autre part , 
on veut la rejeter enticement, d’autres faits, parmi les- 
quels on doit placer les exemples que nous venons de citer, 
la reclament : en eflet, ces derniers, qui ne peuvent guCe 
s’expliquer que par cette supposition , n’ont aucun rapport 
avec la seconde theorie g£nlrale que nous allons presenter. 

2. 0 Dans cette theorie, dont les applications sont bien 
plus nombreuses et encore bien plus Ividentes que celles de 
la premiere , on suppose que les roches de toutes natures , 
depuis les plus anciennes jusqu’aux plus nouvelles, ont 
£prouv£ , apres leur consolidation , des fentes plus ou moins 
puissantes, dont il n’est pas difficile de trouver les causes 
dans le dess£chement des masses, leur affaissement, leur 
^branlement, leur chute ou leur derangement quelconque, 
et que ces fentes ont ete remplies par les matures di verses 
tenues en dissolution, ou m£me seulement en suspension, 
djans le liquide oil ces terrains Itoient encore plongls, 

Les observations faites avec soin dans toutes les partiel 
du globe oil on exploite des mines, ne peuvent laisser aucun 
doute sur cette cause de la production du plus grand 
nombre des filons; il suffit de jeter un coup d’oeil attentif 
sur les faits que nous avons rapportls plus haut, pour voir 
qU’ils tendent presque tous a faire envisager les filons comme 
-des fentes ouvertes et remplies postCieurement a la formation 
des roches qu’elles traversent. Toutes les objections apportles 
contre cette thlorie tombent facilement au plus l^ger examen. 
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Le parallelism e approchd des filons reraplis a peu pris 
des m£mes min^raux ; le croisement constant dans un meme 
canton d’une sorte de filon par une autre sorte ; le glisse- 
ment ou abaissement presque aussi constant de la roche qui 
est au toit sur celle qui forme le mur, et le derangement 
de niveau des mimes couches, qui en r&ulte, sont une suite 
presque n^cessaire de ce mode de formation. L’dvasement 
des filons par en haut dans un grand nombre de cas; les 
ramifications des filons , leur inclinaison plus ou moins 
grande par rapport aux assises de la roche qu’ils coupent; 
la vacuite des filons dans plusieurs de leurs parties; les frag- 
mens de rochers, soit etrangers, soit 'de leur toit, qu’on 
y rencontre si souvent; les cailloux roul£s , les matieres 
limoneuses ou sablonneuses , les debris de corps organises, 
qu’on y trouve quelquefois, offrent une suite remarquable 
de preuves en faveur de cette tlteorie. 

II est facile de d^truire, par un examen attentif, sort 
des parties constituantes des filons, soit des circonstanees 
qui les accompagnent, les objections qu’on peut faire contre 
cette hypothese. Ainsi, la puissance de certains filons, qui 
nous paroit si considerable dans quelques lieux , n’est presque 
rien quand on la compare a la masse des montagnes ou 
des terrains qu’ils traversent. Les etranglemens et ^vasemens 
qu’on y observe peuvent £tre dus a deux causes : tantAt 
parce qu’en raison de la nature du terrain la fente a et£ 
plus ouverte dans certaines roches que dans d’autres ; 
tant6t , et c’est probablement le cas le plus commun , parce 
que, la fente ayant dt£ faite dans une direction sinueuse, 
la masse sup^rieure, en glissant sur la masse interieure, a 
jprdsente les saillies et les depressions du toit vis-a-vis lea 
saillies et les depressions du mur. Enfin il arrive quelquefois 
que des filons, en se croisant, laissent entre eux un prisme 
de rocher qui sembleroit n’avoir eu aucun soutien dans le 
moment oil on suppose que les fentes se trouvoient encore 
vides ; mais il suffit de se rappeler qu’il est prouve, par de 
nombreuses observations, que les filons se sont formes a 
plusieurs dpoques et a des epoques tr6steloign£es les unes 
des autres, pour trouver une explication aussi facile que 
satisfaisanfcg de cette disposition. 
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II paroft done arussi bien prouv£ qu’une chose do cette 
nature puisse l’£tre, i.° que tous les filons des terrains de 
s^dimens composes de matieres non enticement cristallisles , 
ont £t£ produits par des fen tes ouvertes et remplies apris 
la consolidation de ces terrains ; tels sont surtout les crains 
on failles des terrains houillers : 2. 0 que beaucoup de filons 
des terrains de cristallisation, et surtout ceux qui sont puis- 
sans, bien r£gl£s dans leur allure, et dont les salbandes et 
les Apontes sont facilement s£parables, sont dans le m£me 
cas que les pr£c£dens. 

II s’agit maintenant de se rendre compte de la znaniCe 
dont les filoris, considCes comme des fentes, ont remplis. 
Trois hypotheses se pr&entent : dans la premiere, on admet 
que les matieres des filons s’y sont introduites constamment 
par leur ouverture supCieure, soit par voie de transport 
mecanique et de sediment, soit par voie de cristallisation; 
dans la seconde, que les min£raux cristallis^s y ont C6 in- 
troduits par transsudation latCale de ces matieres dissoutes, 
en filtrant a travers la roche, & la manure de 1’eau <jpi de- 
pose les stalactites au sommet des voltes des cavernes; dans 
la troisieme , enfin , que les matieres cristallisCs , et m£me 
les mindraux 4 texture compacte , ont 6t6 introduits par en 
bas, venant des parties internes de la terre, tantftt a l’etat 
de vapeurs qui se sont condenses dans les fentes , tantdt 
a l’etat de liquefaction soit ignee soit aqueuse. 

Nous pensons encore ici, comme a l’occasion de la theorie 
de la formation des filons , qu’aucune de ces hypotheses ne 
peut, sans les plus grandes difficult^ , sans itre sujette aux 
objections les plus puissantes, £tre admise pour tousles cas 
des filons , et que chacune de ces causes peut avoir con- 
couru , suivant les circonstances , au remplissage de diverses 
sortes de filons. Nous allons, dans ce but, reprendre suc- 
cessivement l’examen de ces trois hypotheses; nous nous 
contenterons d’indiquer nos motifs, de presenter succinc- 
tement nos raisons, sans entrer dans des dlveloppemena 
qui seroient hors de proportion avec le reste de cet 
article. 

i.° II n’y a pas de doute que des filons qui renferment 
des debris des rochers constituant les assises supCieures des 
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terrains qu’ils traversent , des pierres routes , des sables et 
limons argileux; des debris, enfin, de corps organises, soit 
vlgltaux, soit animaux, soit terrestres, soit marins, n’aient 
Itl remplis par leur ouverture suplrieure : cette mime cause 
s’applique Igalement, quoique avec mo ins d’lvidence, aux 
filons remplis de minlrais mltalliques ou pierreux , a struc- 
ture cristalline, qui se prlsentent en couches ou en amas 
dans les terrains suplrieurs. 

2. 0 Mais ce mode de formation est bien lloignl d’avoir la 
m^me Evidence pour les filons dontles salbandes et les Apontes 
sont tellement files ensemble qu’on n’en voit pas ou qu’on 
n’en op ere qu’avec la plus gi\ande difficult^ la' separation. Ici, 
la formation de la roche , celle du filon et son remplissage 
paroissent etre presque contemporains , et ce dernier ne 
paroit pas avoir Itl oplrl par la partie suplrieure du filon , 
mais plut6t par to us ses points. On peut considlrer le filon 
comme une fente ouverte au milieu d’un magma cristal- 
lin, plnltrl encore de la dissolution en Itat de prlcipi- 
tatioi , et dlposant dans cet espace moins saturl ou, pour 
mieux dire, moins Ipais, des parties (Tune structure et d’une 
nature un peu difflrentes de celles du reste de la roche. 
Les rognons de granites a petits grains qu’on voit au milieu 
des granites a gros grains ; les amas de granites a gros cristaux 
qu’on voit au milieu des granites h petits cristaux ; les amas 
cristallisls d’amphibole, de tourmaline , de quarz, de pyrite, 
de gallne, etc., qu’on voit au milieu des roches cristal- 
lisles , enveloppls de toutes parts par ces roches de manilre 
a ce qu’on ne puisse dire qu’ils se soient introduits dans les 
cavitls qu’ils remplissent, ni par en haut, ni par en bas, 
peuvent nous donner non-seulement une idle, mais une 
preuve Ividente de ce mode de separation d’une matilre 
minirale entierement difflrente de toute la masse au milieu 
de laquelle elle a cristallisl. 

3.° Le remplissage des filons dont les Ipontes sont tapis- 
sles de matilres siliceuses, calcaires ou mltalliques, dis- 
posles par lits onduleux et parallel es entre eux et aux sal- 
bandes, a la maniere des lits de calcldoine qui tapissent les 
glodes d’agate , ne peut guere s’expliquer non plus par une 
dissolution quelconque arrivant par en haut dans le filon. 
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et dlposant, aveccelte regularite , des couches dpaisses d’une 
matiere aussi peu dissoluble par les agens que nous con- 
noissons. Une cause encore inconnue, mais probablement 
du m&ne ordre que celle qui a rempli les geodes d’agate , 
de quarz , de calcaire spathique , qu’on voit au milieu des 
terrains de corn^enne, cause bien differente de celle qui a 
pu, dans le premier cas , op^rer le remplissage des filons 
par en haut, a pu contribuer ^galement au remplissage de 
ces filons. 

4. 0 Une troisieme sorte de filons paroit avoir aussi £td 
remplie, sinon en totality, au moins en grande partie, 
d’une mani£re tout-a-fait dififerente : ce sont ceux qui ren- 
ferment des sulfures m^talliques de toutes sortes, d£pos& 
en houppes cristallines sur toutes les parties du filon qui 
sont en saillie, et surtout ceux qui renferinent des corps 
d^coinposables dans toute dissolution aqueuse, tels que les 
sulfures et les arseniures metalliques, substances cependant 
si abondantes dans les filons. S’il n’estpas possible d’admettre 
encore que ces filons aient £ttf remplis par en bas et par 
voie de sublimation, parce qu’aucun fait direct ne le 
prouve , il n’est pas non plus convenable de rejeter en- 
tierement cette hypothese , puisque nous n’avons aucune 
id£e ni de ce qui se passe a quelques milliers de metres au- 
dessous de la crofite du globe , ni de ce qui s’est pass£ a 
sa surface, lorsque les filons s’y sontouverts, et que les ma- 
tieres min^rales pierreuses et metalliques qui les remplissent 
sy sont formers. 

Mais, dans ces derniers temps, on a ete plus loin; et ce 
sont principalement les Anglois qui ont avance cette opi- 
nion. Ils regardent les grands filons de basalte et de cor- 
n^enne , nomm^s winstone, qui traversent des terrains de 
toutes les epoques, depuisles granites jusqu’ala craie, comme 
des fentes ouvertes par le gonflement et Irruption d’une 
matiere pierreuse a l’etat de fusion, qui, en sortant par ces 
fentes pour se r<*pandre a la surface du sol, les a laissles 
pleines de cette meme matiere. Ce sont des filons ouverts 
par soul£vement et remplis de bas en haut d’une matiere 
qui a M d^truite et enlev^e de la surface du sol, parce 
qu’elle s’y est alt&^e et d£sagr£g£e plus facilement, mais 
17* 4 
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qui est res tee intacte dans les filons, et qui forme m£me ces 
longs murs et saillies qu’on nomine dykes , murssi communs en 
Ecosse , et que nousavons d Merits au mot Basalte. Noussommes 
d’autant plus disposes a admettre cette opinion, que nous 
l’avions deja avant qu’elle efit ite publiee par ces geologues, 
et nous sommes portls , comme eux, a l’appliquer au rem- 
plissage de plusieurs filons , soit pierreux, soit mime m€- 
talliques, qui pr^sentent une disposition, une forme, une 
structure et des phenom^nes qui ne peuvent guere se conci- 
lier avec l’hypoth^se du remplissage par en haut. 

On voit qu’il est tres-probable , pour ne pas dire cer* 
tain, premierement, que tous les gites de minerals ou de 
matures mineral es qu’on nomme Jilons, n’ont pas eteproduits 
par une cause unique et gen^rale; secondexnent, qu’on ne 
peut non plus attribuer a une seule cause le remplissage des^ 
filons , quelle que soit leur nature; troisiemement, que, dans 
toute hypo these , les filons peuvent €tre eonsiddres comme 
une fente remplie. Cette consideration mene, i.° a des 
connoissances g^nerales de g^ognosie qui augmentent le 
domaine de cette science d’une manure positive; 2. 0 a des 
regies pr&umables , et mime presque certain es , prop res 
a diriger les recherchcs et les travaux du mineur. 

Les filons, quel que soit leur mode reel de formation, 
pouvant £tre consider comme des fentes , il s’en suit que> 
les filons coupans doivent ndeessairement etre plus nouveaux 
que les filons coupes; et qu’on peut, par une suite nom- 
breuse d’observations bien faites , etablir k peu pr£s l’ordre 
de formation des filons , et celui des difftrentes substances 
pierreuses et metalliques qui se trouvent dans les filons. 
Ayant ainsi un moyen certain de determiner l’ 4 ge relatif 
des filons, on pourra arriver a determiner les autres carac- 
teres des filons anciens compares aux nouveaux, et k les 
reconnoitre, lors mime qu’on n’aura pas le moyen corn-* 
paratif d’011 on sera parti. 

Ainsi, on remarque que les filons les plus anciens, de- 
termines par le moyen precedent, ou, ce qui est la meme 
chose , que les filons qui sont le plus ordinairement coupes 
"par d’autres filons , se trouvent aussi dans les terrains pri- 
mordiaux regardes comme les plus anciens, tels que les 
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granites, les pegmatites, let hyalomictes , les gneiss, lei mi- 
caschistes, leseuritespoiphyroides, quelquesporphyres, etc.* 
que , dans ces filons , non-seulement la guangue et le mine- 
ral m^me adherent fortement a la roche , mais que le pre* 
mier participe sou vent de la nature de la roche , et que 
le second se trouve sou vent dissdmind dans la roche m6rae, 

&u* apprqches du filon , ou dans lei figures de stratifica- 
tion qui divisent la roche lorsqu’elle est stratifke. On re- 
marque que ces filons sont gdndralement peu puissans, 
rameux , mal r^glds dans leur direction ; qu’ils ont peu 
d’&endue ; qu’ils pr&enteftt znoins de druses , meins de mi- 
ndrai massif, et cependant au*i meins de oristaux implantds 
que les autres. 

Les filons moins anciens, qui traversent les schistes luisans , 
les phyllades satin£es et tubercukes, lesphyllades paillettes, 
les calcaires sublam ellai res noir&tres, dits de transition, les 
psammites schistoides , et m^me les psamsnites micacds et 
les calcaires compactes, sont plus puissans, plus Itendus, 
mieux regies dansjeur allure; ils renferment de graoded 
eavitds ; enfin , ils pr&entent tous les caract£res opposes k 
ceux des filons anciens. 

Si Ton veut chetcher a determiner FAge de formation des 
substances pierreuses et snltalliques au ran yen de l’ordro 
dans lequel elles se presentent successivemont dans ces filons 
de diflfdrens &ges, on a, d’aprAs Werner, k peu pf£s lasdrio 
suivante, susceptible d’etre perfectionude par des observa- 
tions plus multipikes, et faites dans des lion* plus v&kl el 
plus dloignds du skge habitue! des observations de ee p£re 
de la vraie g^ognosie. m 

Les min^raux pierreux qui remplissent lei filons les plus 
anciens, soit seuls, soit avec des nktaux , sont le felspath, 
le quarz, le mica, l’amphibole; ceux qui remplissent sou- ' 
vent seuls les filons les plus anciens , sont la topaie , le bdril- 
aigue-marine , le mica gris ou verd&tre, la chlorite , la chatuo 
fluake , la ehaux phosphate : ils sont presque tdujours aocom- 
pagrks de substances nktalliques. 

Les min^raux pierreux qui remplissent seuls, o« accom- # 
pagn£s de nktaux , les filons plus modernes, sont , k pdu pres 
dans Fordre d’anciennek , le cakaire spathique , la baryte 
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sulfatle, la baryte carbonatee, l’argile lithomarge , l’agate, 
le talc, la vake. 

Les minerals metalliques paroissent s’£tre formas dans la 
erode du globe dans l‘ordre suivant. 

Dans les terrains primordiaux les plus anciens : l’etain , le 
schdelin ferrugine et calcaire , le molybdene , le graphite , 
l’urane, le bismuth, le fer oxidule, le cobalt gris, le fer 
arsenical , l’or , l’argent rouge. 

Dans les terrains primordiaux tres-stratifi^s , tels que les 
gneiss, micaschistes, les schistes luisans, etc. : l’antimoine 
sulfure , la manganese m^talloi'de , le fer carbonate spathique , 
le cobalt arsenical, le nickel sulfur^, l’argent gris, l’argent 
rouge, l’argent natif, le mercure sulfur^, le cuivre oxidul£ 
etnatif , le cuivre sulfur^, le cuivre gris, le cuivre pyriteux , 
le fer oligiste , le fer oxid£ rouge, le fer oxide brun, le 
fer pyriteux. 

Dans les terrains de transition, et dans les terrains de sd- 
dimcns ou secondaires inferieurs : le fer oxid£ compacte , 
le mercure sulfure, le plomb sulfure, le zinc sulfur^, le 
manganese oxide compacte, le zinc carbonate, le cuivre ma- 
lachite et azure, le zinc calamine. 

Cette liste n’offre qu’un apergu des principals substances, 
et de l’ordre le plus general dans lequel elies paroissent 
s’etre form^es ou d£pos£es dans les Jilons de l’ecorce du 
globe. Nous ne pourrions, sans alonger consid^rablement 
cet article, les donner avec plus de details, en faisant dis- 
tinguer, i.° les m^taux qui ne se pr&edent que dans cer- 
tains filons, et qu’on ne voit plus dans les filons plus nou- 
veaux, tels que retain;**. 0 ceux qui, apr^s s’etre pr&ent^s 
dans, des filons anciens, se represented encore dans les 
filons du moyen &ge , tels que le fer carbonate spathique , etc. ; 
3.° ceux qui ne se presented que dans les filons du moyen 
&ge et dans les filons posterieurs, mais point dans les ant£- 
rieurs , tels que le zinc carbonate , etc. ; et d’ailleurs nous 
n’aurions peut-£tre pas les moyens suflisans pour presenter 
cette nouvelle sdrie avec les d^veloppemens et la certitude 
desirables, 

Nous avons cit£ peu de faits a l’appui des principes que 
nous avons pos£s, parce que , n’en ayant pas qui nous soient 
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particulars , nous n’avons pas voulu r£p4ter pour la vingti&ne 
fois ce qu’on trouve dans tous les ouyrages de glognosie et 
de Part des mines publics jusqu’a ce jour. ^B.) 

FILOU, Epibulus • ( Ichthyol .) M. Cuvier a fait sous ce nom 
un sous-genre dans le grand genre des labres. Le corps et la t£te 
sont recouverts de grand es (teailles, dont le dernier rang em- 
piete meme surla nageoire de l’anus et sur celle de la queue. 
Jly a deux dents coniques plus longues au-devant de chaque 
xn&choire , et ensuite de petites dents mousses. On n’en con- 
noit qu’une espece de la mer des Indes ; e’est le sparus insi 
diator de Pallas. Cet animal , par l’extrgme extension qu’il 
peut donner a sa bouche, dont il fait subitement une espece 
de tube, saisit au passage les petits poissons qui nagent a 
portae de ce singulier instrument. ( H. C. ) 

FILTRATION. ( Chim . ) Operation par laquelle on sdpare 
une matiere solide qui est m£lee a un liquid e , en faisant 
passer ce liquide au travers d’un papier non coll£, ou encore 
au travers d’une ^toffe de laine, de coton, de lin ou de 
chanyre , ou enfin au travers d’une colonne de sable ou 
de verre pil£. Les particules du liquide 's’lcoulent par les 
interstices du papier, de la toile ou du sable, et les parti- 
cules du solide , plus volumineuses , restent sur le papier , 
sur lVtoffe ou entre les grains de sable. (Ch.) 

FILTRE. (Chim.) C’est l’intermede qui sert a la filtration. 1 
Les filtres sont de papier non colie, d’^toffe de laine, de 
coton, de lin ou de chanvre, ou bien encore de sable ou 
de verre pil£. I Is ne doivent exercer aucuue action chimique 
sur les melanges que l’on veut filtrer. 

. Les filtres de papier se font avec du papier Joseph ou du 
papier gris. Lorsqu’on op£re sur de petites quantites de 
liquides, et qu’on veut recueillir sans perte tout le liquide 
et toute la matiere solide, on fait usage des filtres de papier 
Joseph , auxquels on donne la forme d’un c6ne et qu’on 
place ensuite dans un entonnoir de verre. Dans les expe- 
riences dey cates, ces filtres doivent etre lav^s avec de l’acide 
hydrochlorique, parce qu’ils contiennent un peu de carbonate 
de chaux et de peroxide de fer. Les filtres de papier gris 
sont employes en general pour filtrer de grandes quantites 
de liquides ; souvent, au lieu de leur donner la forme d’uu 
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c6ne et de les niettre dans un entonnoir deverrc, on let 
place sur une toile peu tendue , qui est fixde aux quatre coins 
sur un chassis de bois. 

Les fiitres d'etoffes de laine, qui ont la forme d’un c6ne, 
sont appeles cbausses ; on s’en sert dans les pharmacies et les 
offices pour filtrer les sirops et les ratafias. 

Les fUtres de sable ou de verro pil£ s’emploient pour filtrer 
de l’eau, et quelquefois des liquides acidesqui corroderoient 
les filtres de papier ou de toile. (Ch.) 

FIMA (Bot.), nom japonois du ricin ordinaire, suiyant 
Kaempfer et Thunberg. (J. ) 

FIMBAR-.MINGANANG (Rot.), nom malais, suivant Bur* 
xnann , de son polypodium scolopendria , qui est le datm-sam* 
bang des Javanois , different du daun sombong , espice d’eu* 
patoire mentionnl par Rumph. (J.) 

FIMBRILLAIRR, Fimbrillaria. ( Bet.) [ Cory mbifire&,Ju 9 S .— 
Symgdndsie polygamic necessairc , Linn.] Ce genre de plantes , 
que nous avons 4tabli dans la famille des synantlter^es (Bull, 
de la soc. philom. , F^vrier 1818), appartient a notre tribu 
naturelle des Aster^es , dans laqueile nous le pla$ons entre 
le ditnorphanthes , dont 11 differe par le clinanthe fiinbrilld , 
et le hckcebaris, dont il difftre par le m£yne caractire, ct 
de plus en ce que chaque calathide r£unit les deux sexes,- 

La calathide est discoid e, subglebuleuse , composee d’un 
disque pluriflore , regulariflore , masculiflore ou quelque- 
Ibis androgynifiore , et d’une couroune multisdride , multi- 
flore, tubuliflore, f&niniflore. Le pyridine, inftfrieur aux 
fleurs, est arrondi, et form^ de squames irr^gulibrement 
imbriqudes, appliqules, oblongues-lnteaires, coriaces-fo- 
liacdes. Le clinanthe est plane , et garni de trbs-longues fim- 
brilles charnues, integulieres , indgales et dissemblables , 
entregreffdes infdrieurement. Les ovaires sont comprintes, 
obovales, hispides, munis d’un bourrelet apicilaire; leur 
aigrette est composite de squamellules fiiiformes, barbellutees, 

Fimbrillaire-baccharo'idb : Fimbrillaria bacckar oidm , H. Cass. ; 
facoharis ivctfolia, Linn. C’est un arbuste d’Amerique, haut 
d’environ quatre pieds. Sa tige est epaisse et rev^tue d’une 
dcorce crevass^e; ses branches sont droites, cylindriques , 
pleine? 4e mobile, pfri£es ? pubesceates, garnies de feuillesj 
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celles-ci sont alternes, eparses, a petiole long de six lignes, 
a limbe long d’un pouce et demi, large de dix lignes, 
ovale-lanc£ol£ , grossi^rement dent£ en scie sur les bords 
de sa partie sup&rieure seulement; les deux faces de la 
feuille sont un peu hispidules , et il y a trois nervures 
principales saillantes en-dessous; les calathides, composes 
de fleurs jaunitres, sont petites, nombreuses et disposes en 
corymbes terminaux irr^guliers. Nous avons observe les ca- 
racteres gdndriques et sp&nfiques dc cet arbuste au Jardin 
du Roi. 

Fimbrillaire a tuyaux : Fimhrillaria tubifera, H. Cass., Bull, 
de la soc. philom. , Octob. 1819. C’cst une plante probablement 
herbacde , dont la tige est simple et haute d’un pied , dans 
l’&hantillon sec et incomplet que nous ddcrivons ; cette tige 
est dpaisse , pleine de moelle , cylindrique , stride , un pcu 
anguleuse, un peu pubescente. Les feuilles, qui sont al- 
ternes et nombreuses, ont un petiole long d’environ un 
pouce et demi, dilate a la base, et un limbe long dc six 
pouces, large de trois pouces, lanc^old, tr^s-entier sur les 
bords, un peu toznenteux sur les deux faces, un peu dpais, 
nerv£. Les calathides, tris-nombreuses et composes de lleurs 
a corolle jaune , sont rapproch^es en glomdrules in^gaux 
sur les ramifications de i’inflorescence , dont l’ensemble forme, 
au sommet de la tige , une grande panicule corymb^e ; elles 
sont discoides, composes d’un disque multiflore , rtfgulari- 
flore , masculiflore , et d’une couronne pluris£ri«*e , mulli- 
flore, tubuliflore, f&niniflore ; leur pyridine est infericur 
aux fleurs, irrdgulier, form£ de squames irr£guli£rement 
bis£ri£es, un peu in^gales, appliqu^es, elliptiques, subco- 
riaces, un peu membranfeuses sur les bords. Le clinanthe est 
plane, h&rissd de fimbrilles in^gales, irreguli£res , entre- 
greffdes a la base; les ovaires sont hispidules, et ont une 
aigrette de squamellules nombreuses, in^gales, filiformes, 
a peine barbellul£es ; les fleurs de la couronne, au moins 
aussi longues que celles du disque, ont une corolle en 
forme de long tube gr£le, colors, arqu£ en dedans et 
denticuld au sommet; les fleurs du disque ont une corolle 
a cinq divisions, et un faux-ovaire avort^, pourvu d’une 
aigrette semblable a celles de la couronne. 
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Nous avons observe cette nouvelle esp£ce de fimbrillaire 
dans un herbier des lies de France et de Bourbon, re$u au 
Museum d’histoire naturelle de Paris, en Janvier 1819. Elie 
differe beaucoup de l’espece originaire, et elle est remar- 
quable par sa couronne de tubes longs, color^s et tres-appa- 
rens en dehors, ce qui est rare dans une calathide discoide, 
et ce qui donne a celle-ci Paspect d’une calathide radi^e 
dont la couronne ne seroit pas encore epanouie. Nous dou- 
tons si cette plante est une herbe ou un arbrisseau, ei ce 
que nous avons decrit comme £tant la partie sup^rieure de 
la tige n’est peut-etre qu’une branche. (H. Cass. ) 

FIMBRILLES. ( Bot .) Le clinanthe de la calathide des sy- 
nanth^rees est souvent garni d’appendices , dont nous avons 
distingue plusieurs sortes, mal a propos confondues par les 
botanistes. Nous avons donnd le nom de fimbrilles ( fimbrillce ) 
a ceux qui sont en forme de filets membraneux, lamiues , 
lineaires ou subul^s, inegaux, irr^guliers, souvent entre- 
grefics inferieureinent , et toujours beaucoup plus nombreux 
que les fleurs. Les fimbrilles ne sont point de vraies bract^es, 
comme les squamelles; mais ce sont de simples saillies du 
clinanthe. Quelques botanistes, tels que M. De Candolle, 
supposent que les fimbrilles sont des squamelles d^coup^es, 
longitudinalement jusqu’a la base , en lanieres setiformes. 
Cette opinion n’a aucun fondement , et sa faussete nous est 
d(*montree par une foule d’observations qu’il seroit trop 
long de rapporter ici. D’autres botanistes, tels que M. Ri- 
chard, croient que les fimbrilles sont exclusivement propres 
aux cynaroc^p hales , et ne se retrouvent point chez les co- 
rymbiferes : cette assertion est d&mentie par Yandromachia , 
le coleosanthus , le culcitium , le charieis , le fimbrillaria , 
Y^dmondia, Y absinthium , le clomenocoma , Yeriocline, le tricho- 
cline , le tessaria f Yisonema , le glyphia , le tarchonanthus , 
Yarctotis , le gymnostyles , Je gaillardia , et par beaucoup 
d’autres corymbiferes. Pour avoir une id£e juste de la 
distinction des fimbrilles et des squamelles, on peut com- 
parer le clinanthe fimbrillifere du chardon avec le clinanthe 
squamellifere de l’helianthe. Notre genre Cladanthus offre 
1’exemple remarquable d’un clinanthe tout a la fois squa- 
inellifere et fimbrillifere , ce qui est un cas tres-rare. Voyex 
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1 ’article Comfos£es ou Stnanth£r£ej , tome X, page 146. 
(H. Gass.) 

' FIMBRISTYLIS. (Bot.) Genre de plantes monocotybfdones , 
k fleurs glumacees, de la famiile des cypiracies , fres-voisin 
des scirpes, dont il faisoit d’abord partie. 11 appartient & la 
triandrie monogynie de Linnaeus, et se distingue par des £pis 
composes dVcailles en paillettes, imbriqu^es dans tous les 
sens, rarement steriles ; trois famines; un style compriml, 
caduc, articul£ avec Povaire, souvent cili£ et bulbeux a sa 
base; deux stigmates, rarement trois; point dc soies sur le 
receptacle ; une seule semence. 

Ce genre differe essentiellement des scirpes par le style 
articuld avec Fovaire, par le receptacle d^pourvu de soies. 
II se compose d’especes toutes exotiques. Les tiges n’okit 
point de namds; elles sont munies a leur base de gaines ou 
de feuiUes etroites, souvent canaliculus , l^g&reinent denti- 
cuiees a leur base : les epis solilaircs ou en ombelles : un 
involucre assez semblable aux feuilles, plus court, quelque- 
fois scarieux. Parmi les nombrcuses especes de ce genre on 
peut distinguer : 

0 Fleur $ en e'pis simples. 

Fimbristylis pench£e : Fimbristylis nutans , Vahl ; Scirpus 
nutans j Retz. , Obs. , 4, pag. 12. On trouve cette plante a 
Malacca, dans lrt licux mar^cageux. Ses racines sont fibreu- 
ses; ses tiges Oliformes, hautes de six a sept pouces, nues, 
comprim£es, presque t£tragones, munies a leur base de 
quelques Readies courtes, brunes, et envelopp^es par une 
ou deux gaines longues d’un pouce. Les fleurs sont disposes 
en un £pi nu, solitaire, ovale, incline, compose d’£cailles 
brunes, imbriqu^es. 

Fimbristylis d£ntel£e; Fimbristylis serrulata , Vahl, Enum. , 
2, pag. 285 . Ses tiges sont filiformes, anguleuses, longues 
d’environ trois pouces, munies a leur base de deux feuilles 
un pen obtuses, rudes-a leurs bords, et de deux gaines ferru- 
gineuses; l’epi est un peu plus gros qu’un grain de millet, 
accompagn<? de deux folioles lin^aires, in^gales; les Readies 
ovales, acumindes, finement strides. Cette plante croit dans 
l’Amdrique meridionale. 
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Fimbristylis h^rTss^e; Fimbristylis hirtella , Vahl, l. c., 286. 
Cette espdce a des tiges sdtacdes , hautes de trois ou quatre 
pouces, trigones vers leur sommet; deux feuilles capillaires , 
pHeuses; leur gaine ferrugineuse ; l’involucre compost de 
deux folioles pileuses; deux dpis, Pun sessile, Fautre pddon- 
culd, garnis d’dcailles glabres, ovales, mddiocrement mu- 
crondes; les semences d’un blanc de neige, strides dans leur 
longueur. Elle est originaire de FAmdrique mdridionale. 

00 Flturs en epis disposes en ombelle . 

Fimbristylis tomenteuse; Fimbristylis tomentosa , Vahl, /• c., 
pag. 290. Plante des Indes orientales , couverte de poils 
blanch&tres sur toutrs ses parties. Ses tiges sont grdles r 
comprimdes , hautes d’un pied et plus, munies de deux ou 
trois feuilles lindaires ; une ombplle a sept rayons , trois 
ou quatre aux ombellules , soutenant de petits epis ovales , 
acumines; les involucres composds de cinq folioles trds- 
pileuses; les dcailles brunes, ovales, acumindes, pileuses 
dans leur jeunesse , puis glabres et luisantes. 

Fimbristylis pileuse ; Fimbristylis pilosa, Vahl, L c., p. 290. 
Plante de l’lsle-de-France , remarquable par sa belle couleur 
glauque, et dont les tiges sont greles, hautes de deux pieds , 
munies de deux ou trois feuilles dtroites, cilides; leur gaine 
est pileuse, ferrugineuse; l’involucre cilid/a deux folioles 
courtes ; les ombelles composdes de six rayons; les ombellules 
termindes par des dpis ovales, un peu obtus, de la grosseur 
d’un pois; les dcailles brunes, ovales, un peu mucrondes; 
les semences un peu pedicelldes, onduldcs et strides dans 
leur longueur. 

Fimbristylis lache; Fimbristylis laxa, Vahl, L c, , p. 292. 
Ses tiges et ses feuilles sont filiform es ; ses dpis petits, glabres , 
ovales ; Finvolucre a deux folioles plus courtes que Fombelle ; 
line seule dtamine ; les semences jaunes , arrondies , strides 
dans leur longueur, Cetle espece croit dans l’Amdrique md- 
ridionale. 

t Fimbristylis mdcroniSe; Fimbristylis mueronata , Vahl, 1 . c. , 
p. 293. Cette espece a des rapports avec le scirpus lacustris . 
Ses tiges sont trigones , spongieuses : son involucre se com- 
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pose du prolongement de la tige et d’une dcaille qui lui est 
oppose, ovale, aigue, d’un brun ferrugineux. L’ombelle 
est simple, a deux qu quatpe rayons comprimds, rudes sur 
leurs bords; les dpis d’un brun clair, luisans, a peine longs 
de trois lignes; les dcaille% blanch&tres , mucrondes. £lle crdtt 
a l'ile Mahon. 

Fimbristylis cylindrique; Fimbristylis cylindrica , Vahl, l. 
c., p. 295* Plante de la Caroline, dont les tiges sont grdles, 
bautes de deux pieds; les feuilles routes, filiform es , un peu 
glauques, d’un brun noiritre sur leur gaine ; une ombelle 
simple, a cinq rayons sdtacds; les dpis cylindriques , tres- 
obtus , presque longs de six lignes ; les dcailles d’un jaune 
clair, un peu arrondies; deux folioles sdtacdes a chaque 
dpillet ; les pddqpcules trds-longs; les semences lisses, coin- 
primdes , arrondies. 

M. Robert Brown cite environ une trentaine d’espices 
de fimbristylis , toutes recueillies sur les cdtes de la Nouvelle- 
Hollande , parmi lesquelles on distingue le Fimbristylis pauci- 
Jlora , a un seul dpi nu , subuld , peu garni; le style bifidc, 
les semences un peu rudes; une seule famine dans chaque 
fleur; les tiges sdtacdes. Fimbristylis tetragona , dont les tiges 
sont tdtragones , engaindes a leur base , termindes par un seul 
dpi droit, nu , ovale, obtus; les styles trifides, frangds dans 
leur longueur; les dcailles ovales, tres-obtuses. Fimbristylis 
tristachia , a trois dpis oblongs, aigus; les dcailles ovales, mu- 
crondes; les semences lisses ; les tiges rudes, apguleux. (Pom.) 

FIME-FAGI, OINSI. ( Bot .) Noms japonois du polygala 
commun , suivant M. Thunberg. La jime-juri est le lis pom* 
ponien. Le campanula marginata de M. Thunberg a le nom 
de fime-bikjo , qui signifie violette des vierges. (J.) 

F 1 MORO (JBof.), nom japonois, suivant Keempfer, d’un 
gendvrier, qui est le cupressus pendula de M. Thunberg. (J. ) 

FIMPI. (Bot.) Arbre de Madagascar, mentionnd par Fla- 
court , qui ajoute que e’est le costus indicus. II a la forme 
d’un olivier, l’dcorce blanche, 1 ’odeur de muse, le goflt 
plus piquant que celui du poivre, et il laisse suintcr une 
xdsine noire et trds-odorante. Ces diverses indications font 
croire que e’est la cannelle blanche , canella. ( J, ) 

FINAJNGO {Bot .) 9 voycr Feo. (J>) 
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FIN-FISCH, FINNE-FISKE , FINN -FISK ( Mamm. ) : 
floms, chez les peuples du Nord de race gothique , de la ba- 
lelnegibbar; ilssignifient propr^pient poisson a boutons . (F. C.) 

FIN GAN -SAKURU ( Bot . ), arbre du Japon, qui est , 
suivant M. Thunberg , son prnnu ^ incisa. (J.) 

F 1 NGOSAKF (Bot.), nom japonois de la fumeterre ordi- 
naire, suivant M. Thunberg. (J.) 

FINGRIGO. (Bot.) L’arbre de la Jamai'que d&»gn£ sous 
ce nom par Sloane et par Plukenet , paroit etre le pisonia 
acute ala . ( J. ) 

FINGUERE. (Bot.) Rochon cite sous ce nom un figuier 
sauvage de Madagascar; dont on retire, par incision, un 
sue laiteux qui , en se coagulant , devient une resine £las- 
tique propre a etre employee comme celie du caoutchouc. 
Rochon dit que lesMalgaches en fontdes torches qui br&lent 
sans m£che, et eclairent tres-bien dans la nuit. (J. ) 

FIN-HOULLY (Bot.), nom vulgaire du trifle rampant 
dans quelques cantons. (L. D. ) 

FINNE, Fina. (En*oz.) Mot derive de Pallemand, ct si- 
gnifiant la ladreric des cochons, que quelques zoologistes 
allemands, et entre autres Werner (Brev. expos, cont ., 2, 
p. 2 , tab. 1 , fig. 8 - 1 ), emploient pour designer un genre de 
vers intestinaux hydatiformes , cr££ pour une espece d’hyda- 
tide,ou mieux de cysticerque , qui se trouve en grande abon- 
dance dans le tissu cellulaire du cochon (auquel elle occa- 
sionne la maladie connue sous le nom de ladrerie), etquidif- 
f&re un peu des autres, parce qu’elle a une sorte de double 
sac ext^rieur; mais, comme il est evident que ce sac ne lui 
appartient pas, mais bien a l’animal dans lequel cette hy- 
datide se ddveloppe, cette circonstance ne peut £tre suffi- 
sante pour l’^tablisseinent d’un genre. Voyez CysTicEaqoE. 
(DeB.) 

FINOCHIO (Bot.), nom italien du fenouil; le finochietta 
est le meum des pharmaciens , cethusa meum de Linnaeus. (J.) 

FINO-KI (Bot.), nom japonois du thuya. (J. ) 

FIN-OR D'tlE et FIN- OR DE SEPTEMBRE. (Bot.) On 
donne ces noms a deux variates de poire. (L. D. ) 

FIOFUKI. (Bot.) Nom japonois du lamicr rouge, lamium. 
purpureum. Le fiotari est une courge, cucurbita hup i da de 
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Thunberg; 1 e Jioogi est le morcea chinensis da m£me; le Jioo 
est la rose tremiere , alcea rosea . (J. ) 

FIOLSTER ( Ornith .), nom norwegien de Fortolan ou 
bruant de neige, emberiza nivalis, Linn. (Ch. D.) 

FIONOUTS. ( Bot .) Herbe de Madagascar, a fleurs jaunes, 
en bouquets et a feuilles grasses. Flacourt dit qu’on la brAle 
pour en retirer des cendres qui sont employees dans les 
lessives et dans quelques teintures. Ces indications peuvent 
s’appliquera quelques especes du genre Cotyledon; mais,danS 
le catalogue de l’herbier de Valllant, la plante ainsi nomrnde 
est placde parmi les conyses. (J. ) 

FIOR CAPUCCIO. (Bot.) Nom toscan du pied-d’alouetfe 
des jardins , delphinum ajacis , selon Cdsalpinj c’est celui sur 
les pdtales duquel on croit voir des lettres tracdes qui rap- 
pellent une des metamorphoses ddcrites par Ovide. (J.) 

FIOR RANQIO. (Ornith.) L’oiseau ainsi nommd dans 
Olina est le roitelet, motacilla regulus, Linn. (Ch. D.) 

FIORALIA. (Bot.), nom italien du bluet, suivant Adan- 
son. (H. Cass.) 

FIORITE (Min.), nom donnd par Thomson k une varied 
de quarz concrdtionne qu’on trouve au mont Fiora , en 
Toscane. Voyez Quarz hyalite concr£tionn£. (B. ) 

FIORNA. (Ornith.) C’est, en Ostrobothnie , le petit grebe 
corau , colymbus auritus, Linn. (Qh. D.) 

FIOU. (Bot.) La plante de Madagascar citde sous ce nom 
par Flacourt est une espdce d’asperge, selon Vaillant. (J.) 

FIR. (Bot.) Nom japonois du poireau ordinaire. Le ca- 
randas, carissa, estnommd Jira et firasi ; le liseron du Japon, 
convolvulus japonicus j est le Jiragano ; le houx est le Ji rag gi 
de Kaempfer. Un varec , fucus saccharinus , est le frome du 
m£me. IJ, dit que le jirumusiro est un potamogeton a feuilles 
de muguet. (J.) 

FIRENZIA. (Bot.) Necker drige en genre, sous ce nom, 
un sebestier, cordia jlavescens d’Aublet, parce qu’il a six di- 
visions a la corolle et six dtamines au lieu de cinq , et que 
son fruit ne contient qu’une graine, probablement par suite 
de Favortement des autres. (J.) 

FIRMIANA. (Bot.) Marsigli, dans les Actes de Padoue, 
nommoit ainsi le sterculia platanifolia , qui dtoit aussi le 
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culhamia de Forskal , et qui, avant de fleurlr dans le jar- 
din de Trianon , y a subsist^ long-temps sous le nom de 
richardia. (J.) 

FIROLE, Pterotrachea. ( Malacoz .) Genre de mollusques 
&abli par Forskal , Faun . arab., p. 117, sous la denomination 
de Pterotrachea , changle , on ne sait trop pourquoi, en 
celle de Firola , Firole , par Bruguieres et tous les zoolo- 
gistes Francois. Ses caracteres, tels que nous les avons ex- 
poses dans notre Memoir e sur Ford re dcs mollusques ptd- 
ropodes, insere dans le Bulletin tie la Societe philomatique, 
peuvent £tre exprimes ainsi : Corps alonge , plus ou moins 
conique en avant comme en arriere , ou atractosome , sy- 
metrique , comme geiatineux, pourvu en-dessous d’une na- 
geoire arrondie, comprim^e , bordee d’un petit su$oir pre- 
hensile, et offrant en-dessus et en arriere du milieu du dos 
une sorte de nucleus nu , forme des principaux visceres , et 
entre autres du coeur et des branchies symetriques com- 
poses par deux groupes de longs filamens ; deux yeux ; des 
tentacules presque rudimentaires ; la bouche a I’extr^mitd 
d’une sorte de trompe retractile, et pourvue de mkchoires; 
la queue terminee par des appendices natatoires et souvent 
prolongee en un long filet moniliforme. D’apr£s cela, il 
est aise de voir que ces mollusques sont extrlmement voi- 
sins des carinaires , dont ils ne different pfeut-£tre que 
parce que le nucleus est ‘nu et n’est pas reconvert par une 
coquille (voyez Carinaire) ; aussi les avons-nous places, 
dans notre Syst&ne de classification des malacozoaires , avec 
ce genre , dans un petit ordre distinct , que nous avons' 
nomine N ucUobranches . Avant le Memoire de MM. Pdron. 
et Le Sueur , sur 1 ’ ordre des pterobranches , aucun zoolo- 
giste n’avoit essaye de elasser ces animaux. Ces auteurs , 
M. Meckel, etc. , sur la simple observation que les firoles se 
meuvent au moyen d’appendices natatoires, en firent un 
genre de l’ordre que M. Cuvier venoit d’etablir sous le nom 
de Pt^ropodes , mais en n’envisageant la chose que d’une ma- 
nure superficielle ; car tous les rapports les rapprochent dvi- 
demment des mollusques gast£ropodes , parmi lesquels M. 
Cuvier les a en effet ranges depuis dans son R£gne animal* 
M. de Lamarck, en a fait, comme nous, un ordre distinct. 
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qu’il nomme Hltdropodes , et qu’il place tout a la fin des 
mollusques c^phales. Mais, avant les travaux de ces deuxder- 
niers zoologistes, nous avions montr£ , dans le M&noire citd 
plus haut , que c’etoit a tort que MM. Peron et Le Sueur en 
faisoient des pt^ropodes , et qu’en outre c’doit encore plus a 
tort qu’ils avoient d^crit , dessin£ et defini ces animaux comme 
ayant la nageoire comprim£e sur le dos, et le nucleus ou 
les branchies sous le ventre : c'est ce que nous croyons avoir 
d£montr£ d’une maniere peu douteuse par voie d’analogie 
avec tous les autres mollusques , et par voie d’observation , 
puisque Forskal, qui est ^videmraent celui qui les a observes, 
le premier vivans dans l’eau dela mer, quoique P^ron ait dit 
le contraire, les decrit,. comme nous les avons d£finis. Mais, 
comme MM. P^ron et Le Sueur ont £galement vu ces animaux 
nageant au milieu des eaux , il faut en condure que les 
firoles ont la faculty de nager le pied ou le ventre en haut, 
comme le font un assez grand nombre de mollusques, et 
entre autres les janthines , les glaucus , les lyxnnles , pia- 
no rbes , etc. Malgrl nos observations, M. Le Sueur, depuis 
la mort de son ami, n’a pasmoins cru devoir persister dans 
sa premiere opinion ,' comme on pourra le voir dans le 
M&noire qu’il a public sur ce genre , avec des figures, dans le 
n.° i. eT du Journal de l’Acad&nie des sciences de Philadelphie, 
en 1817. 

Le corps des firoles est , comme il a dit plus haut , 
generalement fort alongl , renfl£ au milieu et plus ou moins 
appointi vers ses deux extr£mites , l’antlrieure Itant conique 
et la post^rieure plus ou moins comprim^e. La peau qui le 
rev£t est comme g&atineuse , mais un peu consistante, et 
assez transparente pour Jaisser voir k travers le trajet du 
canal intestinal : elle est en outre chargee ou h&issle d’un 
assez grand nombre de tubercules irr^guliers dans leur 
forme et leur position. Forskal et MM. P4ron et’Le Sueur 
sont d’accord pour admettre chez les firoles des yeux asses 
grands, situ& a la jonction du tronc et de la trompe, for- 
mant de chaque c6t6 une tache ovale, transverse, noire 
au devant et pr^s de laquelle est une petite bulle hyaline 
entour£e d’un cercle noir; M. Le Sueur afoute qu’ils sont 
supportes par un petit p^doncule. Ce dernier observateur 
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dit positivement qu’il n’y a pas de tentacules. /Mais ne pent- 
on pas, jusqu’a un certain point, regarder comme analogues 
les tubercules qui se trouvent en avant des yeux et sur la 
partie ant^rieure de la t£te ? Les organes de la locomotion 
consistent d’abord en une sorte de pied ou de masse charnue, 
musculaire, tr^s-comprim^e, arrondie, et qui est attach^e 
par un assez large p£doncule au milieu de la face abdomi- 
nale : on voit ais&nent a droite et a gauche les fibres muscu- 
laires qui, de l’enveloppe gdn^rale, se portent sur les c6t& 
de cet organe ; et, en examinant avec attention , on trouve 
vers le milieu du bord inferieur de cette nageoire une petite 
ventouse ou capsule musculaire, qui n’est autre chose, sui- 
vant nous, qu’un moyen pour l’animal de se fixer aux corps 
sous-marins dans l’ltat de repos. Cet organe , qui paroit avoir 
£chapp£ a MM. P£ron et Le Sueur , avoit 6t6 parfaitement 
indiqu^ par Forskal. Enfin, l’extr&nite post^rieure du corps, 
ou la queue, s£par£e du tronc pAr le nucleus, est termin^e 
par une sorte d’aplatissement ou de nageoire bifurqu^e , d’ofc 
sort tr^s-probablement , dans to us les individus bien entiers, 
un long filament renfl£ , d’espace en espace , en especes de 
tubercules, et dont 1’usage est inconnu. Nous avons d£ja fait 
observer que la bouche ou Torifice du canal intestinal est 
a 1’ extremity £largie d’une sorte de trompe conique , qui 
semble 6tre une continuation du tronc. MM. P^ron et Le 
Sueur disent qu’elle est armee de deux m£choires retractiles, 
opposes, a ce qu’il paroit, latdralement , ce dont il nous 
seroit possible de douter un peu par analogie , et garnie 
chacune d’une s^rie de pointes courbes corn^es, rang^es- 
comme les dents d’un peigne, avec un autre rang de plus 
petites interm^diaires ; mais, ce qui est plus remarquable, 
c’esjt que plus en arriere et a Pinterieur, suivant M. Le Sueur, 
se trouvent deux appendices palpiformes , composes de deux 
articulations, dont le premier est tr^s- court et oblique, 
et le second along£ et recourb£ , organes qu’il regarde comme 
des especes de palpes interieurs. A la suite de cette cavitd 
buccale , dans le corps proprement dit , part un large canal 
cylindrique, plus ou moins dilate, traversant une sorte de 
membrane diaphragmatique qui separe la t£te du tronc, et 
quit, se prolongeant dans l’ini£rieur du corps, remonte vers 
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It nucleus , qu’il embrasse dans sa pertie inferieure , et avec 
lequel il communique par deux ouvertures, l’une simple et 
l’autre double. Ce nucleus , que nous avons dit £tre situl 
dans une espece de sillon ou d’^tranglement qui s^pare le 
tronc de la queue, est oblong, pyriforme: il paroit qu’il est 
rev£tu d’une sorte de membrane gelutineuse, iris^e, qui, b 
quelques pieds sous Teau , devient resplendissante. Ce nucleus 
nous paroit contenir, au milieu du foie , l’estomac , vers le- 
quel arrive un intestin filiforme , flexueux , qui est sorti de 
la cavite buccale. Quant a la terminaison de celui-la, il 
paroit qu’elle se fait par un orifice situ£ au c6t£ droit de la 
cavity branchiale. Cette cavity est situ^e a la partie ant£- 
rieure et sup^rieure du nucleus , et les branchies, bien syni£- 
triques, sont form^es par une s£rie de douze a seize fila- 
mens. Le coeur est plac£ au milieu ; on eo voit aisen.cnt les 
battemens dans les individus vivans : il en nait une artere prin- 
cipale qui se porte en avant jusque vers les m&choires; une 
branche en nait inferieurement pour aller se porter dans 
la nageoire abdominale , oil elle forme, par un grand nombre 
d’anastomoses, un rdseau vasculaire. Quant aux organes de 
la g£n£ration, ils son t encore assez mal connus. Ainsi M. Le 
Sueur ne parle ni des ovaires ni des testicules ; il paroit 
cependant que les deux sexes ne sont pas portdssur le mime 
individu. Il regarde, tres-probablement avec raison, comme 
l’organe excitUteur mAle , un appendice vermiforme attach^ 
au c6t<£ droit du corps et compost de trois parties, dont la 
premiere, plac^e au-dessus, paroit devoir prot^ger les deux 
autres, et la troisieme , along^e , vermiculaire , est attachle 
a la base de 1A seconde, qui est courfe et cylindrique; et il 
trouve dans les individus qu’il pense £tre femelles, un ovi- 
ducte filiforme , contenant de petits globules dloign^s, et qui 
se termine au c6t£ gauche de la cavity branchiale, c’est-a- 
dire, dans une position contraire a celle de Torgane rniile. 
Enfin, M. Le Sueur a aussi £tudie le syst^me nerveux des 
firoles : il est compost d’un ganglion quadrilobd situe entre 
les yeux et 1’oesophage ; outre les nerfs optiques, ils en ont 
quatre autres principaux , dont deux vont dans les m&- 
choires, et les deux autres se dirigent en arriere ; mais, ar- 
rives a la base de la nageoire , 41s se terminent dans un 
17. 5 
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double ganglion oblong, qui fournit les filets des diff£rentes 
parties du corps, et surtout , sans doute, ceux de la nageoire. 

On connolt peu les moeurs et les habitudes des firoles ; 
elles sc trouvcnt, a ce qu’il paroit, assez commundment dans 
toules les mers des pays chauds, et m£me dans la M^diter- 
ranee , oil elles nagent avec beaucoup d’llegance, au moyen 
de leur nageoire et de la queue. II arrive souvent qu’elles 
sont mutil^es, et il semble qu’un asseai grand nombre des 
individus observes par Forskal £toient dans ce cas, du moins 
suivant I’observation , peut-etre un peu trop g£n£ralis£e, de 
M. Peron. M. Le Sueur, ayant reznarqu^ des differences dans 
Fexistence des tilamens de la queue et de la capsule du bord 
de la nageoire , s’en est servi pour distinguer les esp£ces 
qu’ii croit devoir etablir dans ce genre. Nous allorts en 
donner les caracteres, quoiqu’il se pourroit qu’elles fussent 
reelleinent un peu multiplies, et que l’absence du filament 
de la queue, par exemple, fut due a une mutilation, ou , 
peut-6tre encore mieux , que ce filament ne ftit cOtnpos£ 
que des oeufs sortis de l’oviducte. Je doute ^galement un 
peu que la capsule de la nageoire manque jamais compl£- 
teinent. 

t.#° La Firole TRONQUiiE ; P. mutica , Le Sueur, J. des sc. 
nat. de Phil., pi. 1 , fig. 1. Point de ventouse k la nageoire, 
ni de filament caudal; six pointes gelatineuses disposes par 
paires au front. 

M. Le Sueur ajoute a ces caracteres splcifiques PaBsence 
de l'organe v.ermi forme; mais, en admettant que les sexes 
soient scares, et qu’il appartienne au sexem&le, on nepeut 
en tirer un caractere d’espece. 

■j.° La F. girbeuse; P. gibbosa, Le Sueur, loc , cit , , fig. 2. 
Le corps est gibbeux au-dessous du nucleus, et les pointes 
gelatineuses du front sont disposes en demi-cercle ; du reste, 
use ni appendice filiforme. 

ence de l’organe vcrmiforme, que M. Le Sueur donne 
denser cette espece, ne peut pas plus servir ici 
bsence pour Fespeee pr£c£dente. II en est de m£me 
^mtes. 

i F. de Forskal ; P. Forskalia , Le Sueur, loc . cit, , 
Une ventouse a la nageoire , pas d’appendice cau-* 






FIR *7 

dal ; les pointes tuberculeuses , comme dans la premiere 
espice. 

4. 0 La F. de Cuvier j P. Cuviera , Le Sueur, loc.cit . , % 4 , 
et Ann. du Mus. d’hist. nat., tom. 14, p. 218, et tom. i 5 , 
p. 57, pi. 2, fig. 8. Nageoire sans ventouse ; la queue avec 
Un appendice; les tubercuies frontaux au nombre de huit : 
quatre dans une seule ligne transversale , et les quatre 
autres en deux. 

5 . ° La F. de Frederic; P. Frederica , Le Sueur, loc. cit. , 
fig. 5 . Une ventouse et un appendice caudal : du reste ex- 
tr£mement semblable a la p Wdente. 

6. ° La F. de P6ron ; P. Peronia , Le Sueur, loc . cit., fig. 6. 
Pas de pointes gelatineuses, une ventouse et un appendice 
caudal. Le corps est en outre presque lisse et sans les tu- 
bercuies qui se trouvent dans les autres especes. (DeB.) 

FUtOLOIDE, Firoloida, ( Malacoz . ) Nouveau genre de 
malacozoaires , dont le nom indique l’affinit^ avec les firoles, 
et qui a ete dtabli par M. Le Sueur, p. 37 du 1." vol. du 
Journ. des sc. nat. de Philad., 1817, pour quelques animaux 
qui ne different Vellement des firoles que parce que la 
queue de celles-ci ou la partie du corps qui se trouve apr£a 
le nucleus, est nulle , ou nrieux , extr£mement petite : ainsi 
les caracteres generiques seront absolumenl les mollies, avec 
cette difference que le nucleus est a Pextremite posterieure 
du corps, et que la queue n’est formee que par une pointe 
tr&s-courte sans nageoire. Du reste, c’est tout-a-fait la m^me 
organisation et les memes moeurs ; mais une observation 
faite par M. Le Sueur, que dans deux individus de ce 
nouveau genre il a vu partir de Pextremite posterieure du 
corps un appendice filiforme fort alonge , rempli de petits 
globules semblables a des ceufs , et qu’il regarde , selon 
nous, k tort comme des oviductes , parce qu’il est evident 
qu’ils ne sont tres-probablement que des cordons d’ceufs, 
nous porte a croire qu’il faut aussi admettre comme ana- 
logue l’appendice filiforme de la queue des vraies firoles, 
et alors il sera encore plus impossible de s’en servir comme 
caractere d’esp^ces. Quoi qu’il en soit, voici les esp£ccs que 
M. Le Sueur range dans ce nouveau genre , et qu’il a obser- 
ves dans l’oc£an atlantique en 1816. 
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i.° La F. deDesmarest; F. Desmarestia, Le Sueur, loc.cit 
pL 11, fig. 1. Le corps long, glabre , hyalin, pdintu aux 
deux extr&nills; sans pointes gdlatineuses : deux pouces de 
long. 

2. 0 La F. de. Blainville ; F. Blainvilliana , Le Sueur, loc. 
cit.y pi. 2 , fig. 2. Le corps court, glabre, plus £pais en ar- 
ri&re et comme tronqu£; la nageoire mediocre. Un a deux 
pouces de long. 

3.° La F. aicuillonn^e ; F. aculeata , Le Sueur, loc . cit., 
fig. 5. Corps presque cylindrique , glabre, hyalin; des rides 
au-dessous des yeux; nageoire mediocre. 

Ces trois esp£ces yiennent des mers de la Martinique* 
(De B.) 

FIROME. ( Bot .) Voyez Fir et Laminaria. (Lem.) 

FIS (Bot.), nom japonois de la macre , trapa . (J.) 

FISAH KLAB. (Bot.) Suivant M. Delile, ce nom arabe, 
qui signifie pet de chieh, est donn£ a l’anserine blanche, 
chenopodium album, et a I’ortie romaine , urtica pilulifera . (J. ) 

FISAKAKI , OBAMMI ( Bot .), noms japonois, suivant 
M. Thunberg , de son genre Eurya, qui n’est pas encore 
rapports a une famille connue. (J. ) l 

FISANELLE. ( Ornith .) On nomine ainsi, k Venise, le 
grebe proprement dit, Buff., colymbus urinator, Linn. (Ch. D.) 

FISCAL. (Ornith.) La pie-grieche du cap de Bonne-Esp£- 
rance a laquelle M. Levaillant a donne ce nom, est le lanius 
collaris , Linn. (Ch. D. ) 

FISCH. (Ornith.) Ce terme , avec l’addition d’adler ou de 
ahr , d&igne, en allemand , le balbuzard , falco halicetus , 
Linn.; et le Fischgeycr de Frisch est la harpaie , falco rufus , 
Linn. (Ch. D.) 

FISCHERA (Bot.) : Sprengel , Prodr. umbell . , 27, fig. 1. 
Sprengel r^unit sous ce nom g^n^rique les especes d 'azorella 
de Cavanilles et de Labillardi£re , et soup^onne qu’on doit, 
^galement y rapporter le fragosa de la Flore du P^rou. 
II le caract^riso par une ombelle tres-simple ; un involucre 
a plusieurs folioles : le fruit ovale, solide, un peu rude, 
relev£ en c6tes sur le dos. Voyez Azorelle. (Poir.) 

FISCHERIE, Fischcria. (Bot.) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs completes, monop £tal£es , de la famille des 
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apocindes , de la pentandrie digynie dc Linnaeus, offrant pour 
caractere cssentiel : Un calice a cinq divisions prpfondes; 
une corolle en roue , a cinq divisions ondul^es et crisp^es j 
la couronne des cinq famines monophylle , charnue , tron- 
qu£e. point lob^e , entour^e a sa base d’un anneau necta- 
rifere; le sommet de l’anthere simple, crochu, repli£ en 
dedans,* les masses du pollen inserts lat^ralement vers le 
milieu , tombant sur un stigmate pentagone. Le fruit con- 
siste en deux follicules. 

Fisch£rie grimpante ; Fischeria scandens , Decand., CataU 
Hort . Monsp 112 . Arbrisseau toujours vert, de l’Am^rique 
m^ridionale, cultiv^ aii Jardin de botanique de Montpellier, 
qui offre quelques rapports avec cinanchum crispijlorum 
de Swartz. Ses tiges sont grimpantes ; il en dlcoule un sue 
laiteux : ses rameaux longs, cylindriques , couverts, ainsi que 
les feuilles dans ieur jeunesse, d’un duvet tres-fin , mou et 
velout^. Les feuilles sont p^tioldes, opposdes, ovales-oblon- 
gues, aigues, <fchancr£es en ccpur a leur base; l’^chancrure 
dtroite, ferm^e par des poils bruns , droits, en forme d’e- 
cailles ; les p^doncules axillaires , charges de petites ombelles; 
les p&licelles uniflores; les fleurs d’un jaune verd&tre; leurs 
divisions cr^pues, ondul^es. (Poir.) 

F1SCHERINE. (Min.) Nom donnd par M. John k une 
variate de sph&ne ou titanite spathique de Norwdge qu’il 
a analys^e et dans laquelle il a reconnu les principes suivans: 



Silice G6 

Fer oxidl. • 65 . 5 

Chaux 25.a5 

Aliimine 10 

Titan e oxid£ 18.10 

Manganese oxide 6.5o 

Zircone. . . 2 



Les mineraux unis ici au titane modifient les caracteres 
du sphene, et lui donnent une plus grande duret£, une cou- 
leur brun de cheveux , une pesantfcur specifique de 3,86, 
etc. (B.) 

FISCHERLIN. ( Omilh .) L’oiseau qu’on appelle ainsi, dans 
les environs de Strasbourg, est la petite hirondelle de mer, 
sterna minuta , Linn. (Ch. D.) 
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FISCHIOSOMA. (Entom.) Brera, dans ses Lemons pratique^ 
sur les principaux vers vivans dans le corps humain et sur lef 
maladies vermineuses , a tftabli , sous ce nom, un genre par*- 
ticulier pour les animaux que Ton connoit ordinairement 
sous le nom d'hydatide ou de cysticerque. (De B.) 

FISCH- OTTER ou OTTER (Mamm.), nom allemand de 
la loutre. ( F. C. ) 

FISHTALL. ( Mamm . ) Espece de ruminant de Barbarie, 
dont Shaw. (tom. i. er , p. 3 1 3 ) donne une description trop 
imparfaite pour qu’on puisse reconnoitre les caracteres de 
cet animal, qui paroit cependant se rapprocher du genre 
Gazelle plus que de tout autre. (F. C.) 

FISKAND ( Ornith .), nom norw^gien du harle vulgaire , 
mergus merganser , Linn. (Ch. D.) 

FlSKATTIj). (Mamm.) C’est ainsi, dit Kalm, que les Sue*- 
dois &ablis en Am^rique nomincnt une espece de mpu*- 
felte. ( F. C. ) 

FISKE-GJOE. (Ornith.) On donne, en Norwdge, ce nom 
et celui de Jiskejou , suivant Muller, Zool. Dan. prodr. , n.° 66, 
au balbuzard , falco haliactus , Linn. (Ch. D.) 

FISKE-HEYES (Ornith.) , nom norw^gien de la vari^t^ 
du h^ron commun, ardea cinerea, Linn. (Ch. D.) 

FISKEREN. (Ornith.) Suivant Othon Muller, n.° 147, 
Foiseau ainsi nomm£ en £Jorw£ge est le procellaria graculu $ . 
(Ch. D.) 

FISKLITA. (Ornith.) L’oiseau qu’on nomme ainsi en 
Ukraine est le phalarope a festons dentel&, tringa lobata, 
Linn. (Ch. D.) 

FISSIDENS , Fendule et Dissident. (Bot.) Ce genre, de la 
famille des mousses, etabli par Hedwig sur des plantes que 
Linnaeus comprenoit dans le genre Hypnum, est tres-voisin 
du genre Dicranum d’Hedwig , et en differe essentiellement 
par ses fleurs , qui sont monoiques au lieu d’etre dioiques. 
Le peristome est simple et form£ de seize dents fl£chies ei* 
dedans, chacune fendue jusqu’au milieu, a divisions presque 
Agates etdivergentes. Les rosettes, qu’Hedwig regarde comme 
les fleurs m&les , sont axillaires. Les autres caracteres. sont 
communs avec le dicranum • 

Bridel est l’auteur qui a donnd la monographie la plus 
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i^eente' des especes de ce genre : le nombre s’en dleve k 
vingt- trois, sans y com prendre , i.° le fis'sidens semi -com- 
pletes , Schwaegr. , type du genre Octodiccras , Brid., Haris- 
sona, Adans. : a.° les Fissidens patens , Wahlenb., Pulvinatus , 
Funk ( Dicranum pulvinatum , Dec.), qui rentrent dans l v e 
genre Campylopus , Brid* (voyez ToRPiEa); 3 .° les Fissidens 
strumifer et polycarpus , Wahlenb. , qui sorit des especes de 
dicranum; 4. 0 le Fissidens sciuroides, Schultz et Wahlenb., 
qui est le dicranum sciuroides , Decand. , et le type du genre 
Leucodon , Schwaegr. M. Bachelot de la Pilaye, qui a donnd 
une monographic de ce genre , le nomine skytophyllum , et 
en decrit vingt -une especes, parmi lesquelles se trouvent 
deux especes nouvelles que ses recherches lui ont fait d£- 
couvrir en France. Cette monographic est ins£r£e dans le 
Journal de botanique, vol. 4, pag. 3 o et 145 , et accom- 
pagn^e de planches qui repF&entent toutes les especes d£- 
crites par l’auteur. 

Plusieurs botanistes, parmi lesquels sont Smith, Swartz, 
Weber, Mohr et De Candolle, ne.s^parent point le genre 
Fissidens du Dicranum, lequel a ^galement les dents du pe- 
ristome bifides. 

Les especes de fissidens ont un port particulier , qui les 
fait distinguer aisement des dicranum : elles sont simples ou 
rameuses, et leurs feuilles sont disposes sur un mime plan , 
comme celles des jongermannes. M. Bachelot de la Pilaye a re- 
marque que leurs feuilles sont minces , transparentes, munies 
d’une nervure delicate , laquelie , situee d’abord au milieu , 
quitte ensiiite cette direction pour se rapprocher a la base 
du bord inferieur des feuilles. Celles- ci presentent, dans 
cette partie et du c6te qui fait face au sommet de la tige , 
une fente ou dedoublement dans leur epaisseur, qui descend 
jusqu’a la nervure et se prolonge mSme quclquefois au-delk 
du milieu de la longueur. Les feuilles embrassent la tige 
par cette fente , et sont par consequent amplexicaules. Cette 
structure des feuilles expiique pourquoi elles sont situ^es 
sur le m£me plan , et eile donne au genre Fissidens un 
caract£re facile a reconnoitre , m£me lorsque la fructification 
manque. 

Les bourgeons , qu’Hedwig prend pour les fieurs m&les , 
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sont situ& dans la fente des feuilles. Les nrnes ou les fleura 
femelles sont port^es sur des p^dicelles axillaires et munies 
de coiffes fendues sur le c6t£. 

Les especes croissent dans les lieux frais et ombrag^s , les 
bois , les haies , les vergers , et le plus souvent a teire , 
quelquefois cependant aussi sur les forces des arbres. On 
en trouve en Europe, en Amerique et k la Nouvelle- Hol- 
land e ; quelques esp&ces ont M observes en Afrique et 
dans les lies adjacentes. Nous citerons les suivantes. 

° Tige simple , pedicelle terminal . 

Fissidens fluet ( Fissidens exilis , Hedw. , Muse., tab. 38 , 
fig- 7 7 8 , t 9; Excl. syn. , Linn. : Dicranum viridulum, Smith ; 
Skitophyllum exile , Delap., Journ. bot. , 4, pag. i45, pi. 
38 , fig. i ). Petite mousse de deux a trois lignes de hauteur ; 
k tige nue a la base, munie de feuilles ovales-lancdol^es, 
imbriqu^es ; tennin^e par un pedicelle flexueux portant 
une urne oblique. Cette petite mousse, d’un vert gai, se 
plait dans les lieux frais et ombrag^s > sur la terre nue. Elle 
croit en France et dans les differentes parties de l’Europe. 
Bridel enpossede des ^chantillons recueillis a I’ll e-de-France. 

Fissidens bryoide ( Fissidens bryoides , Hedw., Muse . , tab. 
29 ; Bryum viridulum, Linn.; Dicranum viridulum, Decand., 
FI. Fr.; Skitophyllum bryoides , Delap., 1 . c. , fig. 4; Vaill., Par , , 
tab. 24, fig. i 3 ). Cette espece est deux a trois fois plus- 
grande que la pr£c£dente; elle forme de petits gazons com- 
poses de tiges simples, garnies de feuilles £cart£es, lanc£ 61 £es 
et jamais imbriqu^es a leur. base; les p^dicelles portent des 
urnes droites. Cette espece est plus commune^que la pr£- 
c&iente et se rencontre dans les m£mes circonstances. On 
l’observe partout en Europe. Elle existe aux environs de 
Constantinople et d’Alger. 

Le genre Fuscina de Schranck a cette mousse pour type 
et rentre dans le genre Luida (voyez ce mot) d’Adanson. 

• 0 0 Tige rameuse , pedicelle terminal . 

Fissidens aspl^nioide ( Fissidens asplenioides , Hedw. , Muse • 
frond . , tab. 28 ; Brid. , Muse . suppl, , 4 , pag. 190 y Skitophyllum 



Digitized by CjOOQle 




FIS 7» 

msplenioides , Delap., L c. , fig. 8 et 9). Cette mousse est 
simple ou peu rameuse ; longue d’un a deux pouces , et garnie 
dans toute la longueur de sa tige de feuilles kinceol^es , £ta- 
16 es, et dont le sommet se tortille souvent. Le pedicelle, 
qui dans les especes pr^c^dentes fait la moitte de la longueur 
de la plante , est ici fort court , n’ayant que trois a quatre 
lignes. L’urne est un peu oblongue. Cette jolie mousse crott 
sur les rochers humides a la Jamtique. Bridel pense que 
les mousses observes en Afrique et en Europe, et qu’on 
rapporte a cette espece , doivent constituer des especes 
difierentes. 

000 Tige rameuse , pedicelle lateral . 

Fissidens adianthoide ( Fissidens adianthoides , Hedw. , St. 
cr . , 3 , tab. 26 ; Skitophyllum adianthoides , Delap. , 1 . c. , pi. 
39 , fig. 1 5 ; Hypnum adianthoides , Linn. , Vaill., Par., tab. 28 , 
fig. 5 ). Cette espece est une des plus grandes; elle a deux, 
trois et quatre pouces de longueur : sa tige ou fronde est 
rameuse et garnie de feuilles nombreuses, lanc£ol£es, imbri- 
qudes, denies a l’extr&nite : les pedicelles sont rougeAtres, 
et partent du milieu des tiges , ou pr£s de la base , ou vers 
son sommet, ou sur ses rameaux; ils ont un pouce et plus 
de longueur : les urnes sont ovoides et pas tout-a-fait droites. 
Cette mousse, d’un vert fonc£, croit dans les bois humides 
e't tourbeux. Elle fleurit et fructifie au printemps. Elle est 
commune en Europe, et se retrouve dans l’Amdrique sep- 
tentrionale. On la trouve rarement avec ses urnes. 

Tige simple , pedicelle later aL 

Fissidens a feuilles d’if ( Fissidens taxifolium , Hedw., Sp. 
muse., tab. 39, fig. 1 et 5 : Hypnum taxifolium, Linn.; Dill., 
Muse., tab. 34 , fig. i ; Vaill., Bot. , tab. 24 , fig. 11 ). Cette 
mousse ressemble au Jissidens hryo'ide; mais elle est plus 
grande , plus feuill^e , et ses pedicelles partent de la racine 
et non pas du sommet de la tige : sa tige est un peu couch£e* 
ses feuilles sont ovales - lanc^olees , aigues, imbriqu£es, un 
peu dentel£es a l’extr£mit£; les pedicelles sont deux fois 
.plus longs que la plante, et portent les urnes pench£es. 
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ovales-obloagues , munies d’opercules , terminus chacune 
par une longue pointe. Cette mousse se rencontre fitequem- 
ment a terre dans les bois hum ides. (Lem.) 

FISSILIER, Fissilia. (Boh) Genre de plantes dicotytedonea, 
a fleurs completes, monopetalees , de la famille des ardi - 
siacdes, de la triandric monogjnie de Linnaeus , offrant pou,r 
caractere essentiel : Un calice entier, unteote, persistant; 
une corolle tubul£e , r^guliere , fendue profond&nent en 
trois parties, dont deux bifides ; trois etamines; cinq fila- 
znens steriles; un ovajre supdrieur; un style; un stigmatf 
obtus; une noix en forme de gland, envelopp^e en grand? 
partie par le calice alonge , prenant la forme d f une cupule , 
ne contenant qu’une seule semence. 

II paroit que ce genre diffire si peu de Yolax , qu’il 
pourroit bien y £tre r£uni, ainsi qu’il l’a dtd par Vahl. II 
est probable qu’il faudroit dgalement y joindre le pseudalira 
de M. du Petit-Thouars. II ne renferme qu’une seule espece. 

Fissilier oes fer roquets : Fissilia psittacorum, Lamk. ; IlL 
g^n. 9 tab. 28 ; Olax psittacorum , Vahl, £num. , 2 , pag. 83; 
yulgairement Bois de perboquet. Arbre d’un „beau port, 
dont les feuilles restent toujours vertes, et ressem blent a 
celles d’un laurier. Ses rameaux sont glabres, alternes , 
cylindriques, garnis de feuilles a peine petiotees, alternes, 
lanceolets, entteres, un peu aigues, glabres a leurs deux 
faces; les fleurs sont axillaires, p&lonculees; les p&loncules 
solitaires , simples ou teg£rement ramifies en une petite 
grappe a peine plus longue que les feuilles. Le fruit est 
une noix ovale , de la grosseur d’une petite olive , ayant la 
forme d’un gland. Cet arbre croit a File de Bourbon. Les 
perroquets sont tres-friands de ses fruits. (Poia.) 

FISSIP&DES. ( Omith . ) On appelle ainsi les oiseaux dont 
les pieds sont s^parls et sans membranes. (Ch. D.) 

FISSIROSTRES. ( Ornith .) M. Cuvier donne ce nom a une 
famille d’oiseaux dont le bee, court, large, aplati horizon- 
talement, tegerement crochu , mais sans £chancrure, est fend? 
tres-profond^ment , en sorte que l’ouverture de leur bouche 
est iris-large, et qu’ils engloutissent ais&nent les insecies 
qu’ils prennent au vol. Les oiseaux que comprend cette 
famille 6 e divisent en diurnes et nocturnes. Les premiers 
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son! les' martinets et les hirondelies? les seconds, les en- 
goulevents et les pod&rges. (Ch. D.) 

FISSULE, Fissula . ( Enloz . ) Genre de vers intestinaux, 
jusqu’a un certain point pressenti, quoique mal dtabli, par 
Bruguieres, dans FEncyclop&iie m&hodique, sous le nom 
de proboscidea , etabli de nouveau, par Fischer, sous celui 
de cystidicola; nomine ophiostoma par MM. Rudolphi , Zeder, 
Ocken, et que M. de Lamarck paroit avoir le premier ca- 
ract£rise, dans ses legons, sous le nom de Fissule, pour 
Vascaris bifida , en quoi il a dtd suivi par M. Bose. Les ca- 
ract£res de ce genre, quelle que soit la denomination qu'on 
lui assigne, sont : Corps alonge, cylindrique , un peu atteuue 
posterieurement; bouche teripinale , a deux levres distinctes, 
une sup^rieure et l’autre inferieure ; anus pres de la pointe 
de la queue : organes de la generation mciles consistent en 
une soie grele, sortant pres de l'anus ; femelles, en un ori- 
fice situe au tiers anterieur de la partie inferieure du corps. 
D’apres cela, il est aise de voir que ces aniinaux ont les 
plus grands rapports avec les ascarides : aussi leur canal 
intestinal, les ovaires et Futerus ont-ils la m^me forme, et 
ils n’en different gu£re que par l’orifice anterieur du canal 
alimentaire. Ils vivent egalement librement dans les intes- 
tins des mammiferes et dans ceux des poissons. On u’en connoit 
encore que quatre especes : 

1 .° La F. muceonijE ; F. mucronata , Rudolphi , Entoz • , 2 , 
pag. 117, tab. 3 , fig. i 3 , 14. Petits vers d’un pouce et plus de 
long, don t les bords de la peau sont comme cr&ietes; la t£te 
obtuse; les deux levres de la bouche egales, et la queue 
obtuse, terminee par une petite pointe subutee. M. Ru- 
dolphi dit avoir observe les foetus vivans dans les ceufs dont 
les oviductes Itoient remplis. Cette espece se trouve dans 
les intestins de la chauve-souris oreillarde ; aussi M. de La- 
marck la nomme-t-il la fissule de la chauve-souris. 

2. 0 La F. du phoque : F. dispar, Lamck.; Oph. dispar , Rud.f 
Asc. phocce , Gmel.; Mull. , Z00L Dan., vol. 2, pag. 46, tab. 74, 
fig. 1 ; Enc. nteth. , tab. 32 , fig. 8. Dans cette espece, qui 
differe essentiellement de la pr^cedente, parce que les deu* 
levres de la bouche sont in£gales , la sup^rieure &ant la 
plus longue , la femelle , plus grosse que le m&le , a le 
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plus souvent trois pouces de long, quelquefois huit sup 
une ligne de diametre , et la queue est obtuse , tandis que 
celle du mile est termin^e par une pointe longue et re- 
course. Elle se trouve fr^quemment, d’apr£s Fabricius, 
dans les intestins des phoques du Groenland et fetide. Cet 
observateur dit avoir trouve le coeur d’un phoque vivant de 
cette derni£re espece, qui avoit M bless^ par un harpon, 
presque entierement detruit par cette fissule. 

3 .° La F. Lepture : F. Upturn , Rudolphi, Entoz., tab. 7, 
fig. 1 , 2. Ver de trois pouces de long et de deux tiers de 
ligne de large au milieu, dont la tete, plus epaisse a sa 
base, se prolonge et se divise en deux l£vres, dont i'infe- 
rieure est double de la sup^rieure , et dont l’extr&nitd 
post^rieure est capillaire , presque comme dans les trichiures. 
Cette espece, trouv^e par M. Tiiesius dans les intestins de 
la corjpkena hippurus , appartient-elle a ce genre ? 

4. 0 La F. cystidicole : F. cjystidicola , Rudolphi; Fischer, 
de Cystidicoia. Corps arrondi, plus epais anterie u remen t , 
filiforme et attenud en arriere; les ievres de la bouche £gales 
et un peu aigues; la queue suSlargie, deprim^e, terminde 
par une pointe subul^e. 

C’est cette espece dont M. Fischer avoit fait son genre 
Cystidicola , parce qu’il l’avoit trouvee dans la vessie nata- 
toire d’une truite. (De B . ) 

FISS URELLE, Fissurella. ( Malacoz .) Genre de mollusques 
conchyliferes , etabli par M. de Lamarck pour les animaux 
dont la coquille, perc^e vers le sommet, formoit, dans Lin- 
naeus et la plupart des conchyjiologistes anciens, la subdivi- 
sion tranche des patelles a sommet perc£ , mais qui diffe- 
rent reellement beaucoup des v^ritables Patelles (voyez ce 
znot). Les caracteres de ce genre sont : Corps ovalaire, 
presque circulaire , coni que , pourvu inferieurement d’un 
large pied, deborde de toutes parts par unmanteau garni de 
filamens tentaculaires , et percl a sa partie sup£rieure d’un 
trou ovalaire communiquant dans la cavit£ branchiate ; 
branchies form^es de deux peignes branchiaux bien sym£- 
triques, et situ^s a la partie anterieure etsup&rieure du dos; 
4^te distincte ; deux tentacules coniques , retractile® ; les 
yeux a leur base externe. Coquille simple, conique, bieij 
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symdtrique, sou vent presque circulaire , k bord horizontal, 
et perc^e vers son sommet, to u jours ant^rieur, d’un orifice 
ovalaire correspondent a celui du manteau. Les fissurelles, 
du reste, ont uu assez grand noinbre de rapports avec les 
v^ritables patelles, mais surtout avec les ^marginules; elles 
vivent Igalement presque fixees sur les rochers qui bordent 
les mers et surtout ceiles des pays chauds. Adanson (S^n£g. , 
p. 35 , pi. 2) nous a donue quelques details sur la jissurella 
nirhbosa , a laquelle ii donne le noui de dasan . L’esp£ce la 
plus commune dans la Mediterran^e , la fissurelle grecque, 
sert quelquefois de nourriture aux habitans de Marseille, 
qui la nomment Oreille dp S. Pierre. Tournefort, dans son 
Voyage au Levant, dit que l’animal seringue de Feau par 
l’orifice de sa coquill e. 

Ce genre fait partie de notre ordre des Cervicobranches 
et de celui des Scutibranches de M. Cuvier. II couiprend un 
assez grand nombre d’especes, mais qui sont bien loin, pour 
la plupart, d’avoir dt£ suffisamment examinees. Nous allons 
en faire connoitre les principales , que Fon peut diviser 
d’apr^s la position de Forifice de la coquille, qui est on 
immediatement perc£ dans le sommet , ou plus ou moins en 
avant, de manure a former un passage vers les £marginules. 

La Fissurelle grecque : Fissurella grceca , Gmel. ; le Gival, 
Adans. , S£neg. , 1, tab. 2, fig. 7. Coquille ovale, assez 
convexe, plus large en arri^re, cr^nelee a son bord interne, 
avec des stries cancellees en-dessus; couleur blanchitre et 
souvent tachet^e. Mers M^diterran^e et Atlantique. 

La Fissurelle Dasan : -Fissurella nimbosa, Gmel.; le Dasan, 
Adans,, S&ieg. , tab. 2 , fig. 6. Coquille quelquefois de deux 
pouces de long, ovale, striee , rugueuse, blanch&tre et sou- 
vent radi^e ou nuancle irregulierement de violet. Le trou 
du sommet fort alonge. Des mernes mers que la pr£c£dente. 

La Fissurelle peinte : Fissurella picta , GnieL ; Martini, 
Conch., i, tab. 1 1, fig. 90. Coquille de trois a quatre pouces 
de long, ovale, £pais$e, blanche, nuanc^e de verd&tre , 
avec des rayons obliques alternativement violets et blancs. 
L’orifice du sommet rond. Detroit de Magellan. 

La Fissurelle des Barbades : Fissurella barbadensis, Gmel. y* 
List., Conch . , tab. 5 a 8 , fig. 7. Obibngue , les bords crlnelds , 
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strips indgalemdnt en-dessus; couleur gris&tre t^chetde fre- 
quemment de jaune verd&tre. Le trou du sommet circulaire 
ct entoure d’un anneau fauve. Des ties Barbades. 

La Fissurelle cafre : Fissurella caffra, Gmel.; Martini, 
Conch . , 1 , tab. 71, fig. 96. Ovale, comprimde, tres-fine- 
xnent stride , blanch&tre , radide de noir. L’orifice presque 
central. Du cap de Bonne -Espdrance. 

La Fissurelle a bandes pourfr£esj Fissurella porhyrozonias r 
Gmel.; Martini, Conchyl. , 1, tab. 12, fig. 102, io3. Ob- 
longue, comprimde , indgalement stride ; de couleur blanche , 
avec cinq bandes pourprdes interrompues; le trou du sommet 
petit et orbiculaire. Amdrique septentrionale. 

La Fissurelle masque; Fissurella per sonata , Gmel.; Martin., 
UimV. conchy 1 . , 2* tab. 64. Coquille convexe ; des stries 
fines croisdes dans les deux sens et des rayons noirs. Des iles 
Falkland. 

Parmi les especes dont Forifice est en avant du sommet, 
nous citerons : 

La Fissurelle pustule; Fissurella pustula, Gmel.; List., 
Conch . , tab. 5^8, fig. 3. Coquille ovale, gibbeuse, convexe, 
rdticulde par des stries indgales qui se croisent a angles 
droits, et de couleur blanche. II paroit qu’elle se trouvtf 
dans les mers Mdditerranee , Allantique, du Sud et de Flnde. 

Je le rdpdte, le nombre des especes de ce genre est beau- 
doup plus considdrable , comine il sera aisd de s’en assurer 
dans Gmelin, qui en caractdrise, d’aprds Schrader, au moins 
quarante dans sa quatrieme et dernidre division des patelles, 
dont il faut cependant retrancher les deux premidres, qui 
sontdes dmarginules. Il me paroit en outre certain qn’il en 
existe plusieurs especes non ddcrites dans les collections. (DeB.) 

FISSURELLE. (Foss.) Les espdces de ce genre ne se sont 
encore prdsentees a l’dtat fossile que dans les couches les 
plus nouvelles du globe. Voici celles que je connois et qui 
se trouvent dans ma collection. 

Fissurelle labiee ; Fissurella lahiata , Lamk. , vdlins da 
Mus. d’hist. nat. , n.° 1 , fig. 19 et 20. Coquille ovale, en c6ne 
ddprime, couverte de stries dcailleuses rayonnantes, ayant 

son sommet un trou oblong , bordd intdrieurement d’un 
d6td par une petite levre. Longueur, un pouce. 
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Les indi vidus tres-jeunes ont le bord suplrieur du trou 
termini par une pointe en spirale ; mais il eat tres-probable 
qu’il en est ainsi des jeunes individus de toutes les esp£ces. 
On trouve eelle-ci k Grignon pr&s de Versailles, a Haute- 
ville , departement de la Manche , et dans les couches da 
calcaire marin grossier des environs de Paris. 

On trouve aussi avec cette espece une vari£t£ ou unc 
autre espece qui est beaucoup plus ^cailleuse. 

Fissurelle de la Touraine ; Fissurella turoniensis , Def. 
Cette espece est beaucoup plus conique que la pr£c£dente; 
elle est couverte de stries rayonnantes, qui sont couples par 
d’autres stries circulaires. Longueur, huit a neuf lignes. 
On peut la regarder comme l’analogue de la patella fissura 
de Linnaeus. On la trouve dans les faluns de la Touraine. 

Fissurelle d’Italie j Fissurella italica , Def. Cette espece 
est plus grande que les pr£c£dentes. Elle est chargee de 
fortes stries rayonnantes , couples vers le sommet par des 
stries circulaires; ses bords sont dentel^s et abaissds aux 
deux bouts. Longueur quinze a seize lignes. On la trouve 
dans le Plaisantin. 

Fissurelle conique; Fiisurella conica, Def. Coquille mince, 
snborbiculaire , k sommet £lev£ et k bords unis. Longueur, 
ueuf lignes. On la trouve dans la faluni^re de Hauteville. (D. F.) 

FIST DE PROVENCE. ( Ornith .) L’oiseau qui est figurd 
sous ce nom dans la planche enlumin^e de Buflon, 654, 
n.° i , et qui, ressemblant aux alouettes, n’a pas Pongle du 
pouce long comme le leur, est rapports au pipi des arbres, 
anthus arboreus, Bechst. (Ch. D.) 

FISTICI. ( Bot .) Voyez Fistuc. (J.) 

FISTUC , FISLUC. (Bot.) Les Maures nomment ainsi le 
pistachier de Malt e , pistacia vera. C’est, selon Dodoens, le 
Jistici des boutiques, le Jisticos ou albocigos des Espagnols ; 
selon M. Delile le festog des Arabes. II ne faut pas le con- 
fondre avec le^ostiifc, qui est, suivant Forskal, le lentisque. 
Dans Dal£champs, il est sous les noms de festich et pustech: 
c’est probablement de ce dernier que derive celui de pis- 
tache en France, et de pistachi en Italie. (J. ) 

FISTULA. ( Spong. ) M. Ocken , ayant divis£ les sponges en 
un certain nombre de petites coupes g£n£riques, d&igne, 
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•ous le nom de fistula , Ies especes dont le tissu est feulrd , 
# et qui sont creuses ou en forme de tuyau. Les especes qu*il 
range dans ce genre sont les Sp. pilosa , qu’il nomme F. acu- 
leata, pertusa, rigida , et fulva , qulil appelle F. cancellata . 
Voyez Eponge et Spongiaires. (De B.) 

FISTULAE. ( Bot .) Ce nom, chez Ies anciens, etoit donnd 
4 des tiges creuses de veg^taux propres a faire des flutes, 
des pipeaux, des plumes a £crire , ou aux v^gdtaux eux~ 
tnemes qui les fournissoient. Ainsi , le fistula on syringa de 
Lobel estle syringes ou fistularis de Dioscoride , que C. Bauhin 
et Tournefort nomment arundo scriptoria. Le fistula pastoris , 
cit£ par Cordus, dans ses Commentaires sur Dioscoride, 
est le plantain d’eau , alisma plantago; un autre fistula pas- 
tori s , cit£ par C&alpin , d'apres Avicenne , est la digitate 
jaune, digitalis lutea. (J.) 

FISTULAIRE, Fistularia. (Echinod.) Petite subdivision 
gdndrique , etablie par M. de Lamarck, dans la nouvelle Edi- 
tion de ses Animaux sans vertebres, pour quelques especes 
d 'holothuria de Linnaeus, qui ont, en general, le corps beau- 
coup plus along£, plus tuberculeux ; dont les tentaculea 
qui entourent la bouche sont dilates en plateau k Text#- 
mit£, et dont le plateau est divis£ ou dentth C’est £videm- 
ment le genre auquel M. Ocken a conserve le nom d’Ho- 
lothurie. II paroit, du reste, que c’est* la me me organisation 
et les monies mceurs que dans les veritables Holothuries- 
(Voyez ce mot.) M. de Lamarck range dans ce genre : 

1. ° La F. i£lIsGante : F. elegans , Lamck. ; H. elegans, Gin el. ; 
Mull., Zool. Dan., t. i, fig. i- 3 , et Encycl. m£th«, pi. 86, 
fig.*9, io. Corps papilleux, long d’une palme et £pais de 
deux k trois lignes, termini en avant par vingt tenta- 
cules courts et divis^s a leur extr^mit^, qui est pelt£e* 
Des mers de Norw^ge. * 

2. ° La F. tubuleuse : F. tubulosa , Lamck.; Hoi . tremula ^ 
Gmel. : Soland. et Ellis, t. 8; Enc. mlth., pi. 86, fig. 

et Forskal, Icon, cegypt., t. 39, fig. A . Corps assez alongg, 
couvert de papilles en-dessus et de tubules r^tractiles en- 
dessous ; la bouche entour^e , comme dans la pr£c£dente, 
de viqgt tentacules dilates en plateau , divis& a l’extr 4 mit£. 
De la mer Rouge. 
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5.* La F. mpAtitHTB < F. impatient , Forsk., Fairn. Jra*., 
pag. 121 ; Icon. , tab* 39, fig. 27. , copile dans l’Eac. mltit. , 
pi. 86, fig. 11. Corps rovde, veriHiqiieux ; les plateaux des 
tentacules divisls en cinq lobes deniiCulls. Mer Rouge. 

4. ° La F. limace : F. maxima , Forlk. , toe. crV. , pag. 121 , 
et t. 38, fig. B 4. Corps rigide , convex© en-dessus, plane 
et bordl en dessous ; les tentacules fili formes , Hargis et laei* 
nils au somxnet. Des mimes mers. 

5. ° La F. digitize : F. digitata , Lamck. ; H. digitate , 

Soe. Linn . , vol. 1 1, pag. 2 2 , tab. 4 , fig. 6 ; an Hot. inherent , 
Mull., Zoll. Dan . , tom. 3 1 , fig. 1-4? Corps cylindracl, 
presque nu ; papilles petites , en forme de pointe ; tenta- 
cules au nombre de douse, dig ids et dentells au sommet. 
(DeB.) — 

FISTULAIRE , Fistularia . ( Ichthyol .) M. de Laclp&de a 
donnl ce nom a un genre de poissons fort singulier. Dans 
les fistulaires proprement dites, de M. Cuyier, qui son t lea 
m&me* que celles de M. de Laelplde, il ny a qu’une nageeire 
dorsale. Lea os intermaxillaires et la machoire indrieure sont 
arrays de petites dents. D’entre les deux lobes dp leur nageoire 
caudate sort un filament quelquefbis aussi long que le'tforjps. 
Le tube du museau est tres-long et dlpriml ; la voitie 'tiata- 
toire parbit excessivement petite; les Icailles sont invisibles. - 

Le* genre Fistularia entre, avec ceux de Vaulostome^et du 
soldnostome , dans la premilre famitle des poissonA holo^ 
branches abdominaux , que M. Dumlril oomme les SYmsu 

JVOSTOMES. 

On en trouve dans les mers chaudes des deux hlinispfalrett 
• life Fbtolairb pbtimbe : Fistularia petimba ; Fistularia l*ka- 
p oil ,' isdnn. C’est la seule esp&qe assez bien connue. Elle 
parvient a la longueur de plus de trois pieds. L’ouverture 
de la gueule'est situle a Textrlmitl d’un tuyau forml par 
les m&choires. Les catopes sont trfes-lcartls Tun de l’autre ; 
lgs nageoires dorsale et anale sont ovale* et semblables Fun# 
4 l’autre. Le filament de la queue est de la longueur du' 
feorps ; il est roide et articull ; il ressemble a un brin de 
finon de baleine, dont il a la couleur et un peu Tapps* 
pence. 

Commerson a observl ce poisson dans les dltroits de la 

J7- / ^ < • 
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£ 7 ouy*lle~Breiagae. Block l’a figure, S87* 1. On le troupe 
quasi dans la mer des Antilles et au milieu des. eaux du grand 
Qcton aquinoxiaJ. il paroitvivre de petite aniniaux marinf. 
Sa chair e»t majgre et peu sapide. (H. C.) 

FI 3 TULANB 9 Fistul&ia. (Matoeas- ) Genre de jnollusques 
de la fataiile dec FyioudAs, Blainr* v des Enfe*m6s da 
M. Cuvier, des Tamucoufta de M. de Lamarck, indiqul par 
Adanson, a son article Ropon % $en 4 g* > p. $67, pL 19 , Itabli 
pm MU* Bruguieres et de Lamarck , et adopts depute par 
ions lea auteurs systtosatique*. Les cwracterea qu’on ptui 
lui assignor sont lei suivaps : Corps alongl , arrondi, eg plus oil 
moinarenfll en massup a sa par tie antlrieure ou olphalique, 
termini en erriere par deux longs tubes itonte; eouteau, en 
plus ou moins grande partie, dans une coquille Iquivalve, 
oblique , tres- inlquilatlrale , trls^Millante , et beaucoup plus 
Urge a une des extrlmitls qu’a l’autre, sans charniere ni liga?- 
went 1 le tout renferml dans un tube ou fourreau calcaire , 
plus ou mains dpais, fermd et renfll k une de ses extremity* 
et se-terminant a l’aitfre , toiqours plus grlle , pur une ms 
deuxQUvcrUrcs. , 

P’aprls cette definition , il est Evident que c’est uu genre 
vpisin dps tarets, et surtqut des clavagelles aussi M. Le 
Sueur, qui a ob*err£ une espece de fistulaoe, qtAuque iu- 
eompl^temeut , nous apprend-ilque raaimal fait sortir, par 
Forifice de son tube, deux longs appendices filifonuet* fis- 
tulenx, calcaires, termini* chacun par cinq a huit gedets 
infundibuliformes, semi- corn Is ou calcaires, empiles les uns 
aurdeisus des autres, de maniere a faire pareUre la pqrtie 
supdrieure de cet organe comme veiticillle. C’est Iridem- 
ment l’analegue des deux palmules observers par U Curies 
tout une espice de tareL M. de Lamarck pease que ces 
trganea ne peuveut It re que les supports des branchies, ei 
non, des organes analogues des, appendices des cirripedes, mi 
m£jn* des deux palettes dea ta rets ; mate c’est ce que am 
n’oaeriens assurer, la description que nquaavonsde ces organes 
Uantbien loiu d’etre suffisante pour se decider par analogies 
. t Quoi qu’il eo soft, les fistu lanes yivemt, a peu pito tonne 
les tarets, dans le sable, le bois r les pierres, et mime daaa 
Ifl tltdf quclqucs moltusquesu II parpu que qudquefote elles 
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l« ^nment pa* de f burreadL ou Aedubr c alcoire, om qatttmt 
«tr£meraent mince, cequludgalemebt lieu poor hm tarets* 

* ■ Lcb tsp£cea vivantes et connnea do a ef genre sontav aondire 
de quaire. ' • ■ 

■ i. a La P. MAS 90 EJ F. etowt; Lamcfr., E we. ltidth., pi, 167, 
«g. 17* Valves along^ei, dofrtles extMmitds amt u» pea 
recotirbdes $ tube droit , artondt , en massue. Qcdaa dee 
grande* lode*. 

♦ n *.° La F. coswiforme ; F . cormformi$ i Lamck. , Ene. mdtb., 
fh 167, flg. 1 6. l%be droit y en massae , an pee ftorfaee* , 
my ant son ouverture divide intdriearement en deuxiubults 
indue. Ocdan dee granites Indesi 

' It parott que e’est cette esp&ce qu’a dbservde Id. Le Sueun 
v JL a La F. en PA<?tJBr •, F. gregaria , Lamck. , Enc. mdtfr. , 
pt. i6f, 'fig. 6*14. Valve* dtroite9, arqudes, ongnieuldes, 
dontMdes ; tube* en maesue , agglomdr^s lee un$ avec lee 
tftf&*fcpatri«? 

' 4^ L4 ‘F^ tA€«f»nLB ; F. lagtnala , Lamck.', Euc. rt^lh. , 
|ft. 167 , fig. a 3 . Tr£s-petite espdee , dont le take , fixd al’ex- 
idrieur dee corps, est en forme de petite poire, et corntne 
ortfculdpar dee segmens transverses. Pa trie? 

5.*Xa F. ropan; F. ropan , Adana., Sdndg. , pi. 19. Valve* 
ovale* 9 termindes en pointe sans un tube bieti dvidenrt; vivant 
dans lea coquilies des gland* de mer, sur la eftte du Sdndgal. 

FfSTULANE. (Foss.) Dans cet artide je vai* presenter 
pinsieui* espkees de coquilies qni avoient dtd rdunies dans le 
genre Flsfulane par M. de Lamarek, mais dont ii a dtdfonal, 
le genre Claragelle et peut-dtre aussi celui de Ges- 
«NKMne» 

ampdlaire : Fistulana awtpullaria , Lamck. ; Fisftr- 
9imC. .k. Faujas , Essais de Gdologie, tom* i.* , pag. 9 #, 
fL^Tube festScd, ayant la forme d’une poire triongde ou 
ai^tiV'beateiile , auquel il adhere quelquefois du sable oaf- 
caire et mdme des coquilies univalve*. A son extrdtmte 
dtroite , ok se trouve Touvettwre i on voit deux- cardites 
iutdneures opposdes, qui formeroient une cloison longitu- 
dinale, aietles se touchoient, en sort® que cette onverttrrfe 
est cootme composde dedeux trous qaiviend rodent se Munir 

ft. 
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parleur rapprochement. Dabs ce tube. on trouve une coquille 
libre , bivalve , Aqmivalve , tans dents 4.1a charniAre et tris- 
Miliante. Longueur dot tube , neuf lignes : longueur de la 
coquille , quatre a cinq lignes. 

J’ai l’exemple qu’un des mollusques de ce genre a formd 
son ouverture avec une portion de c A rite qu’il a. attach Ae k 
son tiibe , et qu’il a percAe dans le sens de sa longueur. ' 

II n’est pas aisA de concevoir comment ces tubes, on petite* 
bouteilles , dont quelques uns paroissent avoir AtA Isolds dans 
-ieur formation , ont pu prendre de Paeeroissemen t. J’en pos- 
sAde dont le volume extArieur et le vide intAiieur sont de 
moitiA plus considArables que d’autres tubes , en sorte que 
certaines de ces petites bouteilles pourroient Atre con tenues 
dans le vide des plus grandes. L’on ne peut Concevoir ^ex- 
tension de ces tubes et de leur cavitA , qu’en admettent que 
l’animal qui les formoit , avoit la facultA de dissoudre l’in- 
tArieur, en mAme temps qu’il portoit de la matiAre calcaire 
k PextArieur pour l’agrandir; car ils sont presque tous de la 
mAme Apaisseur. 

II parott que les mollusques qui formoient ces tubes s 
pouvoient aUssi se loger dans les corps solides; car je pos? 
sAde un petit polypier fossile ou il se trouve un vide qui 
a servi de demeure k Pun d’eux. Ce vide est tapissA de ma- 
tiere calcaire tres-lisse , comme 1’intArieur des tubes. On trouve 
cette espece k Beynes , pr As de Grignon , dApartement de 
Seine et Oise. 

II n’est pas rare de trouver , tant k l’Atat fossile qu’a l’Atat 
frais, des polypiers ou des coquilles sur lesquelles on ren- 
contre des trous dont l’ouverture ressemble a celle de la fis- 
tulane aznpullaire , et dans lesquels on trouve deux petites 
valves qui paroissent avoir AtA rangAes par M. Cuvier dans 
le genre Gastrochene. 

Fistulanb h£juss£b ; Fistulana echinata , Lamk. , Ann. du 
mus. d’hist. nat., tom. 12 , pi. 43, fig. 9 . Cette espAce, que 
M. de Lamarck a rangAe, d’aprfcs son nouveau SystAme des 
animaux sans vertAbres , dans le genre Clavagelle , offre 
beaucoup de choses sin guli Ares dans sa conformation. Son 
fourreau est renflA ou ventru k sa base, et prAsente la forme 
d’une massue. II est mince, testacA, tubuleux du c 6 tA de 
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rouverture. La partie ventrue est Kerissee , d’un cbte , de 
pointes tubuleuses , disposes sans ordre sur une face dont la 
circonfdrence offre une f range dpineuse ; cette face est s£par 
rCe , par un petit espace lisse , des restes d’line autre face , 
aussi bordee d’une frange epineuse. L’autre c6te duf ourreat* 
n’offre aucune pointe epineuse , mais presente a decotsvert 
une des deux valves de la coquill e qui se trouvC. enChbssee 
dans ce c6te du fourreau et en fast, partie. Cette valve tisf 
hiri&s^e de petits* points ecailleux disposes par series qui se 
dirigent vers les crochets ; l’autre valve est interieure , libre* 
semblable kcelle qui est dans le c6te du fourreau.. II p*r<o!t 
qu’elle a une petite dent a la charni£re. Longueur du^ four- 
reau , douze lignes et demie. Cette (eoquille a Ctetrouvee 4 
Grignon , dans I’int^rieur d’une crassat eiie { trdtsMcll* turn ida ) , 
qui etoit remplie de sable calcaire. Bile se trouvC dans le 
cabinet de M. «te Romy. - j - ’ * ^ 

• Je n’ai pu >vdri#er si ■ cette coquille. etoit adhdrente dans 
la crassatelle ou elle a ete trouvde ; mais j’ai les plus grandes 
raisons de le eroirc; C8r ]£ poss£de une valve de crassatelle 
uu se trtii^^ht-eiicbre adhdrer des portions de pointer; tubu- 
le usesd’une ptffeille Coqiiille. Je possfcde aussi des portions 
deefctfe cbquHle que j’ai trouvees dans le sable dfe Grignon, 
Ot qfci tres-certaineznetit ont dtd attach^es contre un corps 
Ifese et eonCavey comtne 1’intdrieur d’une crassatelle , ensorte 
que Ton peut'crolre que cette espice, dont le t£t est fra- 
gile, se tfouvoit protegee dans l’intdrieur des coquilles vides , 
et peut-£tre exclukivement dans lescrassateiles, ob elle s’atta- 
choit pa¥*ies pointes tubuleuses. 

M; BrocteKi a trOuve dans le Haisantfn des coquilles fossiles 
qui ont les plus grands rapports avec la clavagelle hdrissde, 
etil en a dbnttt laT&gtored&ns sa Conchyliologie subapennine, 
pi. i5, fig. 1 . A l^gard des coquilles de genre different, et 
de celies que cet auteur a trouvees libres dans l’interieur du 
fourreau , il y alien de peftsfer qu’elles etoient venues s’em- 
parer de cette demehre , comme on en a l’exemple dans 
celies dependbntes du genre Clotho , qui ont ete trouvees dans 
Its ttoua formes par des cardites ou petricole*. ( Veye* au mot 
Clotho.) 1 ' 

Fistulanb tjbialb ; FUtulana tibialis , Lamk., U c., pi. 43, 
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fig. 3; ClavageUe tibiale , Lasnk. Tube* colcairei en eyliadre 
ebmprimd, dilate a sa base, ou 1 \>ji aperceijfcd’tijk ebtd i’nn c 
des deux -valves de la coquille eoch4$a^e et> faisant partio 
da Wtbe;;Cette:c6qiiitte e»t bivalve ^quivaiee* Twite «* surr 
Iheevuctdrikure offre des stries transveraes et indgales , occa* 
iion^es par «s accreissemeos successes. Versle dos de la 
coqtti&e iibre Ton vort a la loupe: de Wgerea stries longitu* 
dafialesj La charmer e o’a poiat de dents. J’ai irtuv& cettfe 
OSpbee k . Crignon - f mass le tube n’en est pas on tier* La lent 
gueud do la valve inchiasSe et de la portion de tube quiea 
ddpepd^ est dt" dii-huit lagnos j retie de la ebquiUolibrees* 
do tietie lignes. : . s ■ 

14/ Bvdeohi, dans; -sun tfttvrage ci- dessos? eltd ^ a demnd 
(pi. 16 j f5$.^) 'la £g*ie * d’mic voquiHe a tiiyan *qb’il a nonit 
»iee 4&edef ^atillmm ^ : et qua M. de Lamarck fcqdaebcdan* le 
genre Tdrddine; mais je suis porte a 0 s#i*e qki’eHe.b plus do 
eap^oatstavbdlla tilavfcgolle tibiafce qt^avee toutevautpe^espece. 

(D*F.^ .i-*; t’i ii.'- t . , ■ i ,f. * * 

EISTUfeARIA. ItoftJy odp&w| oogiiuQil-.oiqii unp>pgdb;uf 

pare* qu’pUe paaspit piyur.gtf e tre$r 
•tile fitful** pt desnli^s 

) Qe w, de pijwitef.prypitogqi^^.ile^ 
fewtiUe de* algues, qoi * et^fyijMte par 3<jac^boMse f | et npe 
f oel U jrapporte le« fuimzt.nQdpw , l } inn-*fi}>TO$vt, Lina. , ef 
mnsJwi, Staokh. Ce genre est carscterisd par^sa froude cai?T 
tUagineuiO r epaisse » tres-glabre, ramqpff 7 q n ffppoanx dis* 
tiques v p^ des v&icuje* eentepus* dap* ; 1 # 

fronde, et dont celles des t\gm &om£ ^s r p^^grgf§ef^$ pa* 
sea swindles muqueusps, o vales, situeessuy de la 

fronde ou a ses extremity »u; fl $v j o ; t . ; 

Ce goare est le. qao le r I’nuttH* 

de la Flore <ki Calvados Lyafibye le r^qqita l’halydgi* de 
fitaekbeuaot ^Lbm.) M? • ■ . , > rrt ; r ; • .J , . } i 

FISTUUSUX ( j8ot.) f ayaat u«e cavitd Ipqg^udinal^ cpnv 
tinue ou couple par des diaphragm e#. Le chauwe 4u ro^eque, 
du soigle^>etc M la tige de lVaneptbe ^s^losa^ la bampe 
de Feignon coqimua , du pi$sen#t, eto» j .les feuilles de l* 
ciboule , du lobelia dortmannia , etc. ; le spadix de 1’srttm 
&r*euncidv$> etc., sept fitfuUqE. (Maw.) 
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FISTULINE, FUtuliita. ( Bot .) Builiard donne ce nom k tin 
genre de la famille des champignons , irds-voisin des bole Is ^ 
et qui en differe par aes tubes libres et non soudds entre eux. 
Ce genre ne comprend qu’une seule espice. • 

La Fistuline BUGLossoiDB ( Fistultna buglossoides , Boll., 
Champ., tab. 74, 464 et 497; Boletus buglossum , Fl . Dan,, 
tab. 1039; Boletus hepaticas , Schstff., Fung tab. 116 — 120 ; 
Pers. , Decand. , Fi. Fr. , n.* 297 ; Hypodrjrs , Solenander; 
Agaric langue ou foie de boeuf, Paulet , Traits champ. , is ? 
pag. 98 , tab. 12, fig. 1 , 2, 3 , 4, 5 ). Ce champignon est tres- 
facile a reconnoitre a sa couleur rouge -sanguine ou rouge- 
brane , et & sa forme de langue ou de foie. II est connu 
vulgairement sous let horns de langue de bauf , foie de bceuf 9 
glu de ehene f etc. l! est sessile, ou k peine stipitd, et fi xd 
par le.c6td et horizontalement sur les troncs des arbres. ft 
a une consistance de chair; sa chair est lourde, juteuse, 
fibreose et zonde de bandes rouges plus ou moins fonedes. 
Sa forme est d’abord celle d’une langue ; mais, en se ddve- 
loppant, il s’arrondit et devient quelquefois lobd. Dans s& 
jeunesse, sa surface prdsente de petite* protuberances qui, 
dxamindes au travers d’une loupe, ^ont des rosettes pddicel- 
Ides. Apres la chute de ces protubdrances , la surface do 
champignon devient lisse. La partie infdrieute est garnie dfe 
tubes serrds, courts , distincts et indgaux . d’abord blames , 
puis rouge&tres ou jaun&tres, et un pen frangds k leur orifice. 

La fistuline croit sur les troncs des gros arbres , et ordinai- 
rement i rez-terre , et principalement sur les troncs des chdnes 
et des ch&taigniers ; ce qui fait que les Italiens le nomment 
langue du chdtaignier ( lingua di castagne), 

Ce champignon acquiert un ddveloppement de plus d’un 
pied de diamdtre, et pese jusqu’a deux ou trois livres. tl 
parott en automne. Cette plante, selon Paulet, offre un 
aliment agrdable et une ressource au besoin, uii seal indi- 
vidu pouvant fournir amplement de quoi faire un bon repas. 
On recherche , pour l’usage , les pieds qui sont encore en 
forme de langues, e’est-a-dire , les plus jennes; lorsqu’ils sont 
trop avtffctds, leur skirface est trop visqneuse, et leur chair 
ferme tend k l’dtat ligtteux 5 iU hr deviennent mdme entii- 
xement par vdtustd. . 
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II y a deux princfpalea manures de manger ce champi- 
gnon , soit cuit sous la cendre* eft ensnite coup6 par tranches 
avec une liaison; soift en fa$on de fricassee de poulet, c’est- 
a-dire qu’aprgs l’avoir layi , epluch^ eft bien essuye , on le 
fait revenir a l’eau bouillante, on le fait cuire dans le 
beurre avec un peu de persil, de ciboule, du poivre, dn 
sel , etc., eft on fait une liaison de jaune d’oeuf : i’assaison- 
nemenft un peu piquant est toujours necessaire , a cause de 
sa viscosity , lorsqu’il est un peu avancd. On a reconnu que 
le vinaigre ne se marie pas avec ce champignon , eft qu’il g&fte 
la sauce. 

La fistuline a une ligire saveur de ftruffe ; elle altere , et 
mime dchauffe un peu lorsqu’on en mange trop, mais ne 
nuit jamais. Elle ne produift point cet effet lorsqu’on la cueille 
naissante. 

Solenander, mddecin qui vivoit a la fin du seuieme si&de, 
nommoift ce champignon kypodrys, parce qu’il croift aur le 
ch£ne. II lui reconnoissoit la prpjfride d’apaisjer les douleurs 
de goutte , dant applique surles parties malades. Pour cela 
on le coupoift par tranches, et on le mettoift avec du sel 
dans un pot couvert qu’on enterroift. C’est de la saumure 
qui en rlsultoit que Ton se servoit pou? frotter les parties 
douloureuses. (Lem.) 

F1TATSI , TUSU-KAKI. ( Bot . ) M. Thunberg cite ces noms 
japonois pour son genre Dorcena , non rapports a une famille 
connue. (J.) 

FITCHEL ( Mamm .) , nom anglois du putois. (F- C.) 

FITERT. ( Ornith .) Ce traquet de Madagascar estle motacilla 
silylla, Linn. (Ch. D.) 

FITJS. ( Ornith . ) M. Vieilloft a dpnn£ ce nom £ un pouilloft , 
sjylria Jitis , Meyer. ( Ch. D, ) 

FITOMOSI , SOO (Bot.), noms japoaois de Foignon 
ordinaire , allium cepa , suivant Kaempfer et M. Thunberg. 

(j.) . ' • 

FITORNAS. (Ornith,) C’est, dans Gesner, la huppe com- 
mune, upupa epops , Linn. (<£s. D.) 

., 4 FITOSAI (Bot.), nom japonois,, fcitipar Thunberg, de 
son perdicium tomcntosum, genre de plante composie* (J.) 
FITZMA, SI-KUA (Bot,) , noms japoaois, suivant Ktemp* 
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fer,- d’une espece de concombre a fruit alonge, strid et re- 
plie , qui est peut-dtre le cucumis fiexuosus . (J*) 

FIWA ( Bot.) y nom japonois , suivant M. Thunberg, de 
son genre Tomex , que nous avons rduni au litsea , dans la 
famille des laurindes. Gmelin , conseryant le genre, et ob- 
servant qu’il y avoit un autre tomex dtabli par- Fortkael 9 
nommefiwa celui de Thunberg. (J.) 

FIXIT& ( Chim .) Ce mot , pris dans un sens absolu, signifie 
la facultd qu’a un corps de ne pas se volatiliser par Taction 
de la chaleurj pris dans un sens relatif, il signifie qu’un 
corps ne se volatilise pas a un certain degrd ou un autre 
corps, que Ton compare au premier, se volatilise : c’est ainsi 
quo la potasse et la soude ont dtd appeldes des alcalis fixes , 
quoiqq’ils soient susceptibles de se rdduire en vapeur ; mais, 
quand on les compare sous ce rapport avec Tammoniaque 
liquide, qui dvapore avec la plus grande facility, on trouve 
une difference si considerable qu’elle justifie sufiisanunent 
la distinction de ces corps en alcalis fixes et en alcali volatiL 
(Ch.) 

. FIZ-FA. (Bot.) Voye* Koto-fh. (J.) 

FLAJBELLA , Flabelu/m ( Zoophyt . ) : nom gdndrique sous 
lequel Rumph ddsigne les esp&ces degorgones dont les branches 
s’anastomosent et forment une sorte de large feuille, conme 
les G. venlildbrum , reticulum , etc. Voyez Go&gone. (DeB.) 

. FLABELLAIRE , Flabellaria . (BotJ) Genre de plantes dico- 
tyledon es , de la famille des malpighiacdes , de la ddcandrie 
trigynie de Linnaeus j rapprochd des hireea , offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice trds-petit , a cinq divisions ; une 
corolle nulle ou point connue ; drx filaznens monadelphes 
a leur base ; trois ovaires fort petits , conniveos , dont deux 
avortent ordinairement ; trois styles surmontds d’autant de 
stigmates globuleux. Le fruit consiste en une seule capsule, 
tres-rarement trois , relevde en cardne , enrironnde d’une 
graxfde aile orbiculaire, en dventail , profonddment dcfean- 
crde en coeur 4 , son sommet , renfermant une semence ovale* 

Flabellaire- panicdl6b : Flabellaria paniculata, Cavan., Dies. 
,Bot., 9, pag. 404, tab. 264; Hircta pipnata , Willd. , Spec*, 2, 
pag. 743. Ses rametux sent ligeeux, garnis de feuilles oppo- 
ses , aildes.avee une impaire, composdes de cinq folioles 
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alt erne* , coriaces , ovale* , entires , veindes , r6licutees , 
glabres a leurs deux faces , amincies a leur sommet ; les 
superieures beaucoup phis grandes. Les fleurs jont blan- 
€h#trts, disposes en panicules axillaires, terminal ej , dtaldes, 
tomenteuses ; leurs ramifications opposes en croix , muniea 
a leur basede bractdes lancdoldes , aigues *, les pddicelles courts 
et tomenteux ; le calice, d’une seule piice, fort petit , k cinq 
ddcoupures persistantes et rdfldchies k la maturity des fruits. 
Les filamens sont capillaires, rdunis en un seul corps a leur 
base, inserts sur le calice ; les anthdres jaunes, lindaires, sil* 
lonndes 5 la capsule rouss&tre , transparent , monospenne. 
(Poia.) 

FLABELLA 1 RE , FlabtUaria, (Polyp,?) Denomination im* 
posde par M. de Lamarck, Ann. du Mus., tom. so, p. 299, et 
Anim. sans vert. , 3/ ddit. , t. 2 , pag. 342 , a un petit groupe de 
corps organises, de la famille des cdrallines, genre dont ils 
faisoient parti e dans Linnaeus , Ellis, Esper. etc., et que M. La* 
raouroux, des Fannie 1813, avoit dtabli sous le nom d’hali- 
m&de. Les carac teres que M. de Lamarck assigne a ce genre 
sont : Polypier caulescent, fiabelli forme , encrotitl, souvent 
divisd; a expansions aplaties, subarticuldes , proliferes ; tige 
eourte, cylindrique; tissu compose de fibres entrelacdes; arti- 
culations subr^niformes , plus larges que longues , a bord 
arrondi , ondd , subuh C’est pour lui un genre de la famille 
despolypiers emp&tds , qu’il place entre les genre# Pinceau et 
Eponge : il en compte sept espdces qu’il divise d’aprds la reu- 
nion ou la distinction des articulations. Voyes, pour plus de 
details, Halim hoc. (Da B.) , 

• FL ABELL AIRE. ( Foss. ) Quoiqne les fiabellaires soient 
eases communes dans les mers actuelles , il est trea-rare d'ea 
trouver a 1 ’dtat fossile. La destruction de leur partie fibre use 
qui n’a pu se conserver, et le peu de soliditd de celle qui est 
calcaire, empdehent qu’on n ’en retrouve dans les lieuxoiti elles 
dtoient pent-dire communes autrefois. Il en est sans doute 
ainsi pour les corallines et autres polypiers corticifdres , dont, a 
1 ’exception des isis, on ne retrouve point de vestiges. L’espece 
de fiabellaire que j’ai tgouvee a Grignon pres de Versailles, 
dtoUcomposde d’articuiations distinct® et comprimdei , qui se 
rapprocbent de la forme de eellesde la fiabellaire raquette. 
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mats giii sont pins alongees. L’on voit k leur partie supd- 
rieure les petit* troos qui servotent de passage aux fibre* qiii 
tenoi ent ce* articulation* rapprochdes les unes au-dessus de* 
autre*. Longueur de* articulations, 5 ligne* environ. J’ai donnd 
a eette especd le nom de flabellaire antique ^Jlabellaria an - 
ttqua . 

Avec ce* articulations comprimdes , j’en ai rencontrd qui 
sent d’une forme alougde et subcylindrique ; j'ai pensd 
qu’eile* avdient pu faire partie de la tige de l’esp&ce ci-deasus, 
qui parott ne ae rappdrter A aucune espdce connue. ( D. F. ) 

FLARELLARIA. ( Sot,) Genre de la famille de* algae*, dtabtf 
par M. Lamouroux pour placer le conferva flabeUiformis que 
M. Desfon taines a ddcril dans *a Flore atlantique, et qui est 
Vulva JlabeUiformii de Roth, que Decandolle met avec doute 
dan* le genre Confetva, 

L’organisation de cette plante la place entre les algues et les 
coafeinnesiSasfiroadesemble fodinde par de* filajaens analogue* 
k ceiiX 'de* codferve*, soudds ensemble, et prodnisant ua 
rdseau A mailles tres-petites, superposes et entremdtdes. 

Le flabcllaria varie beaucoup dans sa forme, mais jamais 
dans sa couleur qui esHe vert d’herbe foiled. 11 offre une tige 
eytindcique'd’ob a’dldve line froade dtalde en forme <Tdven* 
t&il on de ap&taletl’un a deux pouces environ de hauteur. Le 
bord supdrieur est toujour* frangd et laedrd et plus ounce que 
le rece de la plante. Plusidnra t^ges ou fronde* seinblables 
part ent d’une racine commune , rampaate et eatrdaede. 
'“'I L ? prg»oisation, dit M. Lamouroux, est dvidemment rdti- 
eu^edr.los mailles sont trds-peiites* entrelacdes et corouie feu- 
trdes. Le* fibres longitudinaiei , appliquee* presque Id* une* 
contra* feb *u tires *pnroissent articuldes et transparent** le* 
fibres transversale* sent a peine risible*. Oa trouve souventsur 
lea feuiUds dqs b tries transverse ej et concentrique* dans les- 
quelles la suhsfdncd est plus miaee, ou des zones d’une couleur 
piut fooedeeb presque opaque, mais ae ddgTadant et se fondant 
4a ns la sufcstaneede la plaate infdrieurement ou supdrieur** 

SUimtf-^ur / * 

M. Lamouroux presume , par analogie avec cequi s’observe 
dans lesdictyotdes, que ces zones sotat produltds par les frucli- 
•ficatiot» de cette plante ? < qui n’ont pas encore dtd observes. 
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Le JlabeUaria Dctfontanii, nom que M. Lamoaroux donne k 
cetie plante, croitsur les bords de la Mlditerran£e..On le 
troure a Marseille , Nice, etc. II est figure tab. 6, fig. 4 de 
FEssai sur les genres de la familie des thalassiop bytes del’auteur 
citd, dans Marsigli , Hist., tab. 6 , fig. 27, et dans Ginanini , 
Adriat. tab. a 5 , n° 56 . Ce genre fait partie de Fordre des 
dictyotles dans la Mlthode de M* Lamouroux. (Lem.) 

FLABELLIPEDES. (Ornith.) Les oiseaux auxquels oh donne 
ce nom, qui exprime des doigts en dyentail , sent ceux dont 
les quatre doigts , dirigds en arant , sont rdnnis dans une m&me 
membrane, comme chez le fou, le pdlican, etc. (Ch. E ) 

* FLACHS - FINK. ( Ornith .) On nomme ainsi en allemand 
la linotte commune , fringilla linota , Linn. (Ch. ) 

FLACKIG-HOUTING ( Ichthyol .), nom su^dois duchaar* 
cin double-mouche de M. de Lacdpede , lequel sera ddcrit a 
Particle Piabuque. (H. C.) 

. FLACON D£S PELERINS (Bot.), un des noms vulgaires 
d’une esp^ce de courge , cucurbita lagenaria , Linn. ( Lr J). ) 

FLAGELLAAIA. (Bot,) Stackhouse, en dtablissant ce genre 
dans la familie des algues , le caractdrise ainsi : Fronde cylin- 
drique , roide , cartilagineuse, torse , renflde dans son milieu^ 
remplie d’une matiere muqueuse cellulaire ; fructification edns- 
tituee par des tuberchles tres-pelits , nus et ehfb nedb dans la 
substance de la frohde , et a son extrdmitd. 

Stackhouse ramene a ce genre les fucus filurq, * thrix , Jlagel* 
liformh et Umgitdmus de sa Ndrdide britannique et deS auteurs, 
ce qui le place dans le genre CKordarik de Link adopts par 
Agardh, Lyngbye, etc. et y ramene le dhorda , , Lamx >, iopAk 
sur le fucus filum seulement. (Lbm.) • 

FLAGELL^E (Bot.), nom que les jardiniers donnent k 
une varidtd de la laitue cultivde. (L. D.) 

FLAG-SPAET ( Ornith . ) , nom danois de l’dpeiehe ou pic 
varid , a tdte rouge , pious modius , Linn. ( Ch. D. j ) 

FLAM ANT. ( Entom .) Bar re re ddsigne ainsi dans son Hist, 
nat. de la France equinoxiale , pag. 197, une espdee de fonnai 
des bois dont la piqhre donne la fiivre pendant vingt-qtiatve 
beurefs. (C. D.) 

FLAM ANT. (Ornith,) L’oiseau auquel on donne ce aom, 
qui, dans certains auteurs, est dc*it Jiamand , Jlambant , flam- 



Digitized by 



Google 




FLA 93 - 

beauj est le phlnicoptlre ou oiseau aux ailes de flamme. La 
couleur Iclatante de l’ibis rouge a auisi fait appliquer a cet 
oiseau la denomination de flambe ou flamant, qui s’est mime 
Itendue aux ibis brun et des bois. Voyez Flammant. (C u. D.) 

FLAMBANT. ( Omith .) Voyez Flamant. (Ch. D.) 

FLAMBE. (Bot. ) L’iris est souvent dlsignl sous ce nom fran- 
qoia.(J.) 

FLAMBE BATARDE. (Bot. ) C’est l’iris faux-acorus. (L. D.) 

FLAMBlL ( Entom .) C’est le nom donnl par Geoffroy au 
papillon chevalier grec nomml Podalirius. ( C. D.) 

FLAMBEAU ( Ichthjol.) , un des noms vulgaires de la clpole 
tenia. Voyez Clpole. (H. C. ) 

^ FLAMBEAU DU PEROU. (Bot) C’est le cierge du Plrou, 
aM|gSb peruvianus. (J.) 

, eEUlBEAGENT. (Ornith.) On appelle ainsi 1 ’huitrier ou 
pie de mer, hamatopus oslralegus , Linn. II parol t mime que 
cette denomination s’ltend au courlis commun. (Ch. D.) 

FLAMBO. (Ichthyol. ) Voyei Flambeau. (H. C. ) 

FLAMBOISIER. (Bot.) C’est le framboisier dans quelques 
cintons. (L. D.) 

FLAMENCO (Omith.), nom espagnol du flammant, qui 
s’lcrit en portugais, en anglois et en allemand, flamingo. 
Dampier, Nouv. Voy. autour du Monde , Rouen , 17 1 5 , 1. 1, 
p. 94, dit avoir vu une tres-grande quantity de ces oiseaux 
dans une lie vis-a-vis de Curasao, appelle par let pirates 
'File de Flamingo. (Ch. D.) 

'* FLAMINGO. (Ornith.) Voyez Flamenco. (Ch.D.) 

FLA MM A , Flammula. (Bot.) Let anciens donnoient ces noms 
i*des plantcs caustiques capables d’enflammer les parties d’un 
corps vivant avec lesqueiles on les met en contact. Telles sont 
diverses apices de renoncules, et surtout la petite douve, 
ranunculus flammula ; les diverses cllmatites , et principale- 
mentle clematis recta ; la dentelai re, plumbago. Gesner nommoit 
aussi flamma ou flammula Jovis , la coquelourde des jardiniere , 
agrostemma coronaria , peut-ltre a cause de la belle couleur 
rouge de ses fleure 5 et, pour le mime motif, Rumph donne a 
Vixora coccineale nom de flamma tylvarum. (J.) 

FLAMMANT. (Omith. ) Les Grecs ont donnl a cet oiseau le 
nomde phlnicoptlre, c’est-a-direxToiseaua l’aile de flamme. 
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qui cooveaoit surtout aux individus tgds deddux ans , dost 
les ailes seules sont d’u* bel incarnat , et dost le «cm et 1c 
corps sont encore revdtus de plumes blanches. > 

On eat aurpris de ne pas trouver dans Aristote use dd* 
nomination qu’on lit dans Ariatophane , et qui a paru si 
expressive aux Latins* que Piine, Appiua, Juvenal, Sadtose, 
n'ont pa« hdsitd a l’adopter. Ce terme , traduit en fran$oi* 
par JiambajU , flamboyant , Jlammant^ a perdu parmi nous ce 
quit avoit d’dnergie et de gr&ce dans le langage des Grecs , 
et, en l’dcrivant, par oubli de Fdtymoiogie, Jlamand oujto- 
mant , on a fait d’un oiseau. de couleur de fiainme uu oiseau 
de Flandre , pays ou il n’existe pas. 

Le mime oiseau a re$u en France ua amtre nom tout-a- 
fait Stranger a la couleur du plumage, et tird d’une parti* 
plus easentielle , du bee , qui doit plutbt servir de type aux 
noma gdndriques : comae la forme de celui du pbdnicop- 
tire a du rapport avec un manche de charrue, on Fa appeld 
bicharu . Mais, quoique MM. de FAcaddmie des. Sciences e* 
aient donnd, tom. 3 , part 3 de FHistoire de cette Academie , 
une description anatomique sous ce nom, que Valmout do 
Bomarea adoptd , il n’est pas tres-sonore et n’a pas fait fortune. 
A Cayenne on appelle lc mime oiseau tococo. 

Le flammant rdunit aux caractdres de l’dcbasaier , dans des 
proportions excessives, ceux dea palmipedes, pnisque sea 
jambes, situdes hors de Fabdomen et ddgarnies de plumes y 
sont trds-hautes, et qu’il a les troia doigts antdrieurs engages 
dans des membranes qui, quoique dehanerdes a leur centre, 
s’dtendent jusqu'aux ongles, tandis que le doigt de derrifcre, 
fort court, est seui libre. Le cou , dgalementlong et tres-grdle, 
est surmontd d’une tdte petite, et le bee, lamelleux et plus 
haut que large , a les bords dentelds. La mandibule sup6- 
rieure , droite et vodtde a sa base , se flechit tout a coup et 
presque a angle droit , vers le milieu, s’aplatit, se rdtrdcit est 
s’in^line encore a sa pointe sur la mandibule inf&rieure , qui 
est plus dpaisse ct plus large, circonstance d’aprds laquelle on 
n supposd la premi&re seule mobile sur Fautre. Les narines, 
peredes Ion git udinalement dans un sillon prds de l’ardte supdr 
rieure du bee , sont borddes d’une membrane extensible et 
a l’aide de laquelle l’oiseau peut les couvrir entierement. La 
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laague, dpaisse ei charnut , cal garnie de glandes 4 son ori* 
gine , el couverte 4 sa surface de papillcs recourses ea 
arri^re. 

Le genre Flammant n’a loaf-temps dt£ composd q ued’une senle 
espice , dont plusieurs auteurs ont cm e^suite devoir sdparer leo 
fiammaots observes an Chili par 1 ’abbd Molina; et, depuls, 
M. Geoffroy- Saint- Hilaire en a ddcrit, dans le Bulletin des 
Sciences , public par la Soc&t 4 philomathique , en germinal an yi 
(mars 1798) , une troisi&me , sur iaquelle il a remarqud des par* 
ticularites plus relatives aux caractires gdndriques qu’a ceux 
quiservent a distinguer les esp£ces, puisqu’elles ont rapport 4 
la forme du bee. La face interne de la mandibule supdrieure , 
qni, dans le phdnicoptire des anciens, est partag^e en deux 
vers le milieu par une ardte dtroite et haute de trois milli- 
metres, consiste dans le flammant du S6n6gal, dont la taille 
est d’ailleurs plus petite, en use lame rerticale, haute de 
quince millimetres, aussi large a sa base que le demi-beclui- 
ntme , et dont le bord libre se termine en un tranchant tris- 
aedrd. Cette lame descend profondtfment et est re$ue dans la 
mandibule in&rieure, disposde acet effet ; car les prolongemens 
rentrans qui, dans le phdnicoptcre des anciens, d^passent 
presque a angle droit, de trois millimetres au plus, les bords 
de la mandibule infcrteure , sont remplac^s dans la nou- 
velle espdee par une lame de quince millimetres , iaquelfe 
Blit un angle aigu aveclesbords de la mandibule , circonstance 
qui, suivant l’auteur, doit influer sur la forme de la tangue 
et le mode de nournture. M. Geoffroy a aeco ropagad sa notice 
de figures des bees compares ; et M. Vieillot , partant de cette 
observation, a divisd le genre Ph 4 nicopt£re en deux section* 
tnonctes , la premiere en ecs termes r f Surface interne de 
la mandibule supdrieure partagde en deux, vets son milieu y 
par une av£te asset mince; bords internes de la mandibule 
inf&rieure dtroits ; * et la seconde, afnsi qu'ilsoit : « Surface 
interne de la mandibule supdrieuee verticale , tres-hautc y 
aussi large 4 sa base que le demi-bec lui-mfme , et dont le 
bord se termiue en tranchant tvdo-acdrd; bords internes de la 
mandibule infdrienre tr£s-Iarges. * 

. Si Ton regarde lea observations de M. Geoffroy coniine Stif- 
fisantes pour opdrer la division du genre , et si les* differences 
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de plumage remarqudes par Molina , dans son Essai stir l’JuV- 
toire naturelle du Chili, p. $23 de la traduction fran$oise de 
Gruvel , sont jug4es de nature a constater aussi l’existence 
d’une espece particuliere , il en res ul ter a trois especes , que 
M. Geoffrey ddsigne ainsi : 

. Phbnicopteue dbs ancibns ; Pfumicopterus major , ayant les 
pennes des ailes noires et le bee en partie jaune. 

Pbtit Ph^nicopt^rb ; Phcenicopterus minor (Slndgal) , dont 
les pennes alaires et le bee sont noirs. 

Ph^nicoptere du Chili; Phanieopterus Chilensis , Gmel . , le- 
quel a les pennes alaires blanches. 

Mais M. d’Azara, qui a dlcrit des fiammants tu& dans les 
lagunes de la rivihre de la Plata et a Buenos- Ayres , leur a 
trou les pennes alaires noires , comine au phdnicoptere des 
anciens; et Molina, qui avoue que ces pennes sont dgalement 
noires chez les fiammants das autres parties de l’Amlrique , 
est le seul qui parle de pennes blanches pour ceux du Chili. 

ND’un autre c6tl , il a vu des individus de diff£rentes tallies ; et 
Mauduyt, a qui les fiammants d’Afrique et du Chili Itoient 
aussi connus, dit positivement, au mot Ph£nicopterb de l’En- 
cyclop^die mlthodique, que « ceux d’Amlrique et ceux de 
l’ancien continent, les ph&iicopteres de la plus haute taille et 
ceux qui sont les moins grands, sont tous certainement de la 
mime espece. » Peut-6tre conviendroit-il , en consequence , 
de suspendre encore l*ad option absolue de trois espices dif- 
fer entes, jusqu’a ce qu’on ait soumis a un nouvel examen les 
circonstances relatives aux variations dans le bee du flammant 
du Sdndgal , qu’on ait dte a portae d’en mieux appr^cier la 
valeur r£elle par des observations anatomiques renouveldes 
sur un assez grand nombre d’individus; et que, par rapport 
au flammant du Chili, on ait pu s’assurer si les faits observes 
par Molina , relativement k la blancheur des pennes alaires 
et de plusieurs autres parties du plumage dans les Ages divers, 
ainsi qu’a une sorte de houppe sur la tite , sont aussi cons* 
tans, aussi gtalraux qu’il l’an nonce , et s’ils ne tenoient pas 
au sexe et a d'autres circonstances locales. 

On se bornera, d’apres ces considerations , k donner id 
la description et l’histoire du flammant ou phtfnicoptde des 
anciens, ph&nieoplerus ruber, Linn. 
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' 'Il'rdsiilte dies observations anatomiques de MM. de PAca- 
detnie des Sciences, que la langue tres-grosse de l’individu 
par eux diss^que £toit contenue dans la cavity form^e par la 
mandibule interieure ; que de chaque cbt£ elle dtoit recou- 
verte , dans un espace de plus de six lignes , par les rebords 
de cette mandibule, et qu’elle etoit garnie, depuis sa racine 
jusqu’a la moitid de sa longueur, de deux rangs de longues 
pointes charnues , tourndes vers le gosier. Quant 4 la cou- 
leur; les jeunes, avant la mue, ont tout le plumage cendr6, 
et beaucoup de noir sur les pennes secondaires des ailes 
et sur celles de la queue. A l’Age d’un an ils sont d’un blanc 
sale; les pannes secondaires des ailes sont d’un brun noi- 
rAtre, avecrune bordure blanche; les couvertures, a leur 
origine , d’un blanc nuanc£ de rose et termin^es de noir , et 
les pennes blanches de la queue tachetees de brun noirAtre : 
leur longueur n’est alors que d’environ trois pieds. Lorsqu’ils 
ont atteint deux ans , le rose prend plus d’&lat sur les ailes ; 
mais le cou est encore blanc , ainsi que les autres parties du 
corps. Les vieux mAles , Ag^s de quatre ans , ont la t£te , le 
cou, les ailes , la queue qui est tr£s-courte , et les parties infi£- 
rieures, d’un beau rouge, moins fonc£ toutefois sur le dos et 
les scapnlaires, et davantage sur les ailes , dont les pennes 
secdndai res d^passent de plusieurs pouces les r^miges , qui 
sontd’un beau noir. Le tour des yeux et la base du bee sont 
blanch&tres; depuis cette base jusqu’a sa courbure, le bee est 
d’un rouge de sang, et le reste, vers la pointe , est noir : les 
pieds sont rouges. Sa longueur, depuis le bout du bee jusqu’a 
eelui de Id queue , est alors de quatre pieds quatre pouces , 
et jusqn’ar celui des ongles de six pieds. Les vieilles femelles , 
Agees de plus de quatre ans, ont aussi tout le plumage rouge ; 
mais la teinte en est plus pAle, et leurs dimensions sont moins 
fortes. 

Le flammant paroit rdpandu sur tout le globe, au-dessous 
de4o a 46 degr^s ; mais cet oiseau, qui ne visite pas les rd* 
gions du Nord , est voyageur dans les climats chauds et tem- 
pos des deux continens : stulement de passage sur les cbtes 
m^ridionaleade l’Europe, on ne le rencontre qu’accidentelle- 
ment surles fleuves dans Tinterieur des ter res. Les flammantt 
vivent de coquillages, de fjrai de poissons et d’insectes\ pour 
r 7 . 7 
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se saisir de leur aourriture , ils apptiieot la 'partis plate de la 
mandibule sopdrieure sur laterre, et remnen ten meme temp* 
le* pieds abode porter dans leur bee, avede limon , la proie 
que la dentelure de ce bee sert a y retenir. Toujours en 
troupes, ils se foment en file pour p&her, et ce gofit de 
signer leur reste mime lorsque, places Tun contre Tautre r 
Us se reposent #ur la plage* Us ont l’habitude d’£UbUr des 
sentinelles pour la *Arete commune ; et, spit qu’ils se reposent 
qu qu’ils preheat, l’un d’euxest toujours on vedette, la t£te 
battle. Si quelque chose alarme cetui-ei , il jette un cri bruyant 
qui s’enten d de tres-loin 9 et qui resseinble an son d’une trom- 
pette. Aussitbt la troupe part, et observe danapon vol un 
ordre semblable a eelui des grues. 11 y a ndanmoinsdes voya^ 
geur# qui prlteadent que lorsqu’on parvient a surprendre les 
flamraants , leurlpouvante les rend en quelque sorte stupides, 
et qu’ils laisseot au chasseur le temps de les abattre presque 
jusqu’au dernier. 

Cos eiseaux nicbent, en gliitail, sur les plages noy&s, et 
sur les lies basses; et comme ils ne pourroient, vu l’extr^me 
longueur de leurs jambes, se tenir aceroupis dans leur nid 9 
ils le construisent au bord des eaux, avec la fange des marais , 
en forme d’un c6ne ironqud par le baut , d’environ vingt 
ponces, et ilsse place® t dessus, les jambes pendantesdechaque 
et appuy^es sur la terre. L’cndroit drafting a recc voir les 
mufs, qui sent blancs, an npmbre de deux ou trois, gros 
eomme crux de Toie et »n peu plus alongds, cat concave ; 
saais Undis que, suivaot Labat et autres, cos oeufs sont posds 
a nu , 1’enfoncement du c6ne dtoit, dans ceux qn’a observes 
Molina,, tapittdd’un duvet tr^s-tin. Les jeunes, qui ne peu vent 
volar que lo*9qu’ils sont revgtus de toutes leurs plumes , 
Sauront , mime avec vitease, peu de jours apre* leumaissance. 

Les anciens faisoient grand cas de la chair du fiaramant. 
Pfeilostrote la UUmpte entre les d&ices desfestins^etlalangue , 
fort grass? , on dtoit tefteut recherebee comme un excellent 
morceau; meh Its modernes qui ont eu occasion de manger 
do ces oiseaux, en ont trouv£ la chair huiieuse et presque 
toujours dfUne odeur de marais fort d&agr&ble. M* Geoffroy 
dii qu’on ?a toe on Egypte des quantiles assei grand es poor en 
OmpUr des bateaux , et qu’on les y vend sans ic* languet, qui 
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scmt garbles d’uoe multitude die gland es dent l’htule, expri- 
aee e litre des ais, eat eenservde pouv aasaisonner de* met* 
divers. 

On a essay 6 d’dlever des flammants en domesticitd , et Fom 
eat parvenu k appfivoiser dea unUvidua qui avoient 6%6 pris 
jeunes ; mais cet oiseau languit et vit peu dans nos climate, o%* 
i| a dtd impossible d’en ebteoir la reproduction. Feiteso a 
remarqud qu’il trempoit dans l’eau le pain qu’eu lai prdaen-. 
toil ? qu’il mange oit plus la adit que he j four; que, tr^s -sen- 
sible au froid, il s’approchoit du feu jusqu’a se b ruier lea 
piedaf que , lorsqu’il dormait, il retiraii use de sta ja tubes sous 
ie ventre , et que , privd de Pus age d’uxst fambe , il mardidt 
avee I’autfe , ea a’aidaat du bev, et l’appuyant a terra eomme 
anebrquiUe. 

La peau du flammant est garni e d’ua baa duvet, et Tam 
s’en serf aux mimes usages que de celle du cygne. Leslndiens 
font, avec ses plumes, des colliers, des bonnets ou tours de 
fete , des confutes et d’atrtres a totem Smvant Celt!, gli Uc- 
celli di Sardegna, p* 397 , lea Sardes fabriqueut avee Fas* de sa 
jambe uOe fl&te, qu’ilte appellant UoHedde, et date t ils tiednt 
uatoatpbdaix. (€s.D.) •> 

. FLAMME* ( Bet,} Les fieuristes donnent ee aou a use 
variate de Pceilkt eommwn. (L.D.) 

FLAMME ct FEU. ( Chiwu) 

Le mot a dfe employd strivant deux aceep-* 
tipns dtfidrentea: il l’ii ffl r preMerement, pour designer le 
phenomena par foqiiel d& la cbteleur et de la luutfdre se 
manifest eat antaultandment a non sens; en second lieu:, pdur 
designer la cause- mime de cepbdaoraenc. 

Le mat flamme est partictriferement appliqud' au feu qutotf 
observe dans Faction mutuelie de deux gar, ofc lorsqae dea 
corps solides ou liqasdes passent a Ft tat adriforme. La famm# 
n’est done qu’one circonstanee partieulfere de la manifestation* 
du feo ; cependatet nous ferons reitearquer quo b *vg dee 
Grecs, que nous tradoisons par feu, s’applfquoit eerie ine* 
meat a la flamme , fpuisqtFita avoient flit ddriver w*p* jufc , 
pyramids , de nog, k caused# sa forme , qui a quelque rests em- 
btance avee celled# la flamme* 

Les phdnom£nes que le feu pr&ente , soit qu’on lea #oo~ 

7- 
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sid£re en eux-m£mes, soil qu’on les eonsid&re relativemerit 
aux actions cbimiqnes qui accompagnent la production de 
ces phdnomenes , etant du plus haut intdr£t , nous allons 
examiner le feu : 

i.° Par rapport aux circonstances dans lesquelles il'se ma- 
nifest e *, 

a.° Par rapport aux phlnomenes qu’il pr&ente loTsqu’il est 
a l’dta t de flamme ; 

3.° Par rapport a la mani£re dont on en a envisage la 
nature. 

Ces sections nous pennettront d’exposer a la fois les belles 
ddcouvertes que Pon a faites sur le feu , et les hypotheses in- 
gdnieuses dont il a £t£ l’objet. Tout ce qui va suivre'ne devra 
s’entendre que du feu que nous pouvons d£velopper , et 
nuUement de celui du soleil. 

I." SECTION. 

Circonstances dans lesquelles le feu apparoiU 

A. Feu qui apparoit par simple communication . 

Lorsque des corps solides ou liquides, fixes au feu, sont 
en contact avec des substances incandescentes, ou plac£esdans 
des atmospheres dont la temperature est au moins de 55 7 d. , 
et que ces corps ne peuvent d’ailleursdprouver aucune action 
ehimique , ils r£pandent de la lumiere et de la chaleiir. Ce 
ph£nom£ne est une consequence de Plquilibre de la chaleiir , 
et de ce que les corps solides et liquides ne peuvent £tje 
£chauff£s au-dessus de S5y d. sans devenir lumineux. 

Les corps gazeux sont sans doute susceptibles de devenii 1 
lumineux par communication , mais ce n’estqu’aune tempera- 
ture de beaucoup superieure a 557 d. Plusieuns experiences 
le demontrent s la premiere qui ait constate ce fait est due » 
T. Wedgewood. Ce savant, ayant dirige un courant d’air dans 
un tube de verre chauffe au rouge, observa que Pair , a la 
sortie du tube , n’£mettoit pas de lumiere, et quecependant il 
dtoitassez chaud pour qu’un fil mince d’or qu’on y plongeoit y 
devint lumineux tres-promptement. 

Quant a la temperature que Pon peut donner a un corps 
par communication, elle ne peut jamais aller au-dessus de 
celle du foyer. 
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B* Feu produit par la percussion oil It froUement . 

Eii p ere u tan t les corps, ou en les frottant , on en eiive la 
temperature, comme tout lemonde suit : il est >. done tout 
simple qu’en percutant rapidement unmoreeau defer su rune 
enclume , onlerende lumineux ; qu’en frottant vivement deux 
morceaux de bois sec Tun contre I’autre , on en elev.e assez la 
temperature pour; qu’ils prennept feu. (Test aussi en develop- 
paut de la chaleur que la compression rend quelques gaz 
lumineux, et qu’eile determine 4 ’inflammation de plusieurs 
melanges a eri formes. 

< C. Feu produit pendant Vacle.de la combinaison . 

Ah mot Attraction moldculaire , nous avons dif qu’un pbd- 
nbmene tr^s-commun dans la combinaison chimique est une 
elevation dans la temperature des corps qui s’unissent, eievai- 
tion qui est d’autant plus grande , que les corps ont une 
adinite mutuelle plus energique. Nous en avons conclu que , 
de ce fait, on pouvoit deduire la manifestation du feu ou 
de la flamme par Taction ehimique ; que, pour la concpvoir, 
il falloit admettre un degagement de chaleur capable de 
porter les corps a la temperature ou ils deviennent lumineux. 
Lorsque des solides ou liquides, en se combinant entre eux, 
ou avec un gaz , forment des composes solides ou liquides, 
il suffit, pour qu’il y ait incandescence , que la chaleur mise 
en liberte porte leur temperature a BS7 deg.; lorsque des 
solides ou liquides se combinent a un gaz et forment un 
compose gazeux, ou bien lorsque deux gaz s’unissent en- 
semble,. et que , dans les< deux cas , il y a assez de> chaleur 
degagee pour rendre les gaz lumineux, il y a inJlammqUon ; 
d’oii iL suit que la Jlamme n’est quune substance gaz^use dont 
la temperature est assez 6lev6e pour etre lumineuse ; et , d’apres 
les experiences e^eposees plus haut, il est evident que cette 
temperature doit etre superieure a celle qui porte les corps 
solides au rouge blanc. 

D. Feu produit par plusieurs . composes qui sont expqsds a la 
chaleur. 

Plusieurs antimonites et antimoniates, l’oxide de chrbme,, 
d’apres les experiences de M. Berzelius ; la zircone , d’apres 
celles de M JDavy.; le peroxide de titane, d’apr£s lesmiennes , 
exposes a une chaleur d’un rouge obscur, eprpuvent tout jx 
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coup un phenomena (fincftfidescenct trks ~ remarquable. 
M, ftenetius , qui Fa observd le premier, Fattribue a un de- 
grade combinaison plus intime qui s’dtafelit entre let element 
des composes qui present ent ee ph£nom$ne. 

£• Feu produil pur une simple separation dfdUmens auparmaant 
eombmds. 

• Le eMorure d* azote, Fiedure dtefcote , qui se ddfcemposent , 
amt par une ldgfcre percussion , aoit par une Idg^re #dvatio» &t 
temperature , donnent lieu a un vif ddgagement defeu* 

F. Feu produit par la reunion des deux dleetricitds* * 

Lorsque des quantity suffisantes des deux dteetricitds' se 
rdtrtiisserit , il se produit une dldvation de temperature et une 
lumiere tres-sensible. L’expdrienee la plus proper a ddmontffe* 
ee rdsuhat , est eelle de M.H. Davy. Cet iltustre ebimiate ayant 
dtabK, au moyen d’un ckarbon, dans une eloebe vide d’air, 
ia communication entre les deux pbles d'une pile voltaique , a 
observd que le ebarbon devenoit resplcndissaut de lumiire 
comtne sll eflt brfilt dans Foxig^ne; et, ee qui est bien remark 
tjuable , e’fest qu’apres I’arotr tene pendant deux hedreo dans 
cet dtat , il a vu qtFil iFaveit pas ebangd de pbids. M. Hi Darvy 
pense que ce moyen est eeftii qui peat dormer la temperature 
la plus dlevde. 

* H. f SECTION. 

Des phdnomenes queprdsente la flamme. 

§.LT 

Des Jlamme* oonsiddree* sous le rapport de leur durde* 

Nous avons d^fini plus haut ce que e’est que la flamme, et 
les circonstances dans lesquelles elte est produite; dtablissonk 
maintenant les rapports qui existent entre la flamme pefsis- 
tante d’un gaz combustible que Ton a allumd a Forifice d # an 
tuyau par lequel se d^gage , dans un milieu comburent, la 
flamme dgalement persitante d’une bougie , d’une chair- 
delle , etc., et les flammes instantandes que prdsentent les 
melanges d’un gaz inflammable ct d’un gaz comburent, lord- 
que ces gaz passent a l’dtat de combinaison. 

A. Flammes per si stantes. 

Lorsque do gaz , ou une vapeur susceptible d’dtre enflaunnde 
dans une atmospkfere comburente, arrive dans cettc aim©* 
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Sphere par Vorifice (Tun tuyau , orifice (fde mbs supposona 
eircuUire ; si on en approche urt corps softisant merit- chaud, 
Finfiammation a lieu et se continue taut qu’il so ddgege da 
gaz combustible, en aupposant qu’ii y ait un exctt do Corps 
eombvrent. Dans ce caa, La damme a uae forme coni que, plus 
on ntoias rdgulierej ©lie doane plus ou moins do lumiere, et 
plus ou moins de chalcor, suivsnt la aatar© do la substance 
cnflammde. 

La temperature ndcessaire pour ailumer un gas mflammabte 
▼arie suivant sa nature j c’est ce quo nous dirons plus particu- 
Hdroment dans la suite. La durde de la fittnne s’enplique 
facUemeat : en efet , dhs qne les premieres particules se soot 
enftammdes , dies ddgsgent de la ehaleur qui dcbauffc asset 
les partieafes qui les surrent poor roettre celles-ci en ©tat de 
se combiner au gas eomboreat. On conduit done que s’il n’y a 
pas d’iaterruption dans l’deoulemeiit du gaa, la Damme devra 
se continuer. Sa forme oonique depend, i\ de ce quo la 
qua* lit© de gaz combustible centenuc dans ohaque tranche 
horieonUde ta en diimnoant a mesure qne les portions de 
ce gat se eombinent sueoessirexnent au gaz cosabtirent qui 
l'environne, de sorte qne la damme ao term in e en pointe 
lorsque tout le gas combustible est cousumd j a.° de ce qne, 
la tempdrature 6tant plus ©force a la parti • infdrieute de la 
famine (i), et allant en diminnant jusques au aonnnet, Fes- 
pace occupd par le gas combustible dost aussi diminuer de la 
base nusoarmet ; 3.° deFaec©14ration dela ritesse a vac loquelle 
le gas combustible doit fdtvflr dans une atmosphere tou jours 
pins iourde que ksi , ne fttt-ce qu’a cause de la haute tempe- 
rature du premier. 

Leo iamntet d’une bougie, d’une cfitandeUe , d’une lampe , 
out beancoup d’analogie are© ctilm dodt nous re dobs de 
porter * mais elieo prdseatent copendant quelques circona- 
tanceo qui lour tout partieuiforea i c’est ce qui nous engage a 
en part or. Loraqu’on *Uume 7 pour la premiere foie, une 
bougie r one cbandeifo , il fan* d'abord liqtfofici* la cottehe de 
cire , de suif , qui est immddiatement au^desaomi de la portion 
de meehe qui se trouve a dceoureet , a&n que le cfenbisatiblf 
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liqu^fie sVleve , au moyen des interstices capillaires de la 
.meche , jusqu’a son sommet. II faut, en second lieu, chauffer 

assez fortement le combustible qui est parvenu au sommet 
de la meche, pour que son carbone et son hydrogene s’u- 
nissent a roxigenedel’atmosphere. Une fois quel'inflammation 
a commence, elle se continue jusqu’a ce que tout le combus- 
tible soit consume, parce que la chaleur du foyer fond le 
combustible place au-dessous, et que celui-cis’&eve incessam- 
mentdans la meche pour remplacer celui qui vient de bruler. 

La flamme d’une bougie ou d’une chandelle est creuse in- 
t^rieurement; la partie lumineuse est tres-mince; ellese com- 
pose de deux couches: la plus ext^rieure, a peine visible, est 
bleu&tre •, la seconde , d’un eclat plus vif , est d un blanc roux. 
La inaniere de se convaincre que la partie lumineuse n’est 
qu’une enveloppe tres-mince , consiste a couper horizontale- 
ment la flamme par une toile metallique suflisamment serree 
et froide : alors la partie de la flamme situee au-dessus de la 
toile s'eteint, et est remplacee par une vapeur combustible. 
La partie inferieure conserve sa forme premiere de coupe; 
et en regardant l’interieur de cette coupe au travers de la toile, 
on voit que le bord est un anncau etroit et lumineux , et que la 
cavite de la coupe, au milieu delaquelle se trouve la meche, 
est tout-a-fait obscure. Si Ton approche un corps en ignition de 
l'espace ou se trouvoit la partie superieure de la flamme , on 
allumera la vapeur combustible qui sort au travers de la toile 
metallique, eton reproduira uneflammesemblable a cequ’elle 
etoit avant l’interposition de la toile. II y aura cependant cette 
difference, que la partie superieure ne sera pas contigue a la 
partie inferieure, qu’il y aura meme un espace, entrela toile et 
la partie lumineuse superieure , qui permettra de voir que cette 
partie creuse est obscure a l’interieur et limitee exterieurement 
par une enveloppe lumineuse dont l’epaisseur va en augmentant 
de la base au sommet. Cette jolie experience est de M. Sym ; 
mais nous devons dire que Carradori, long - temps avant 
M. Sym, avoit envisage la flamme d’une bougie comme une 
bulle obscure au centre et lumineuse a l’exterieur. Nous expli- 
querons plus bas la maniere dont agit le tissu metallique, ainsi 
que les experiences de M. H. Davy, qui ont conduit M. Porret 
a fairc, sur la flamme d’une chandelle , plusieurs observations 
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que nous allons rapporter. M. Porret pense que la couche 
ext^rieure de cette flamme eat la seule qui brflle ; qu’elle 
donne lieu a la manifestation de la chaleur , et que c’est la 
couche int^rieure qui donne lieu surlout a la manifestation de 
la lumihre. Dans celle*ci il y a un d4p6t de charbon, qui est 
port£ a Tincandescence. Ce dep6t a lieu par la chaleur de 
la eouche ext£rieure ; il ne se produit que dans une tres- 
l^gfere £paisseur : le centre obscur de la flamme est occupd 
par des gaz et des yapeurs inflammables que la m£che laisse 
echapper. M. Porret a fait deux experiences pour prouver 
que le d£p6t du charbon se fait dans la seconide couche , et 
non an centre de la flamme. 11 a pris un tube de verre de deux 
pouces de longueur, *ou vert a ses deux extr&nit&, dont le 
diametre total dtoit moindre que celui de la flamme, et le 
diametre intdrieur dtoit a peu pris dgal a celui de la miche. 
Il a placi ce tube sur la meche d’une chandelle qui venoit 
d’etre mouchee : par Porifice supdrieur, il est sorti un gaz 
qu’on a enflamme; et ce qu’ii y a de remarquable , c’est qu’au 
bout de quelques secondes le tube n^tpit pas, ou presque 
pas, noirci interieurement , land is qu’ii etoit recouvert exti- 
rieurement d’une couche de charbon. Si on ripete l’expd- 
rience avec un tube coudi a angle droit, dont la branche 
horizontale est fort longue , il y aura des yapeurs inflammables 
qui se condenseront en des substances dont l’une est fusible a 
100 d. , et Tautre a 32 d. 

La flamme d ? une lampe prdsente des resultats analogues 
aux prdcidens, si ce n’est que i’huile, a cause de son itat 
liquide ,• n'a pas besoin d’etre prealablement echauflee pour 
soever dans la meche par Taction capillaire de ses interstices. 

Le phosphore allume continue de br flier jusqiTa la fin , parce 
que la: chaleur degagee par la combustion est sufifisante pour 
raporiser et determiner la combustion rapide du phosphore 
qui u’a point encore brflte. Le soufre se comporte d’une ma~ 
mere analogue au phosphore : cependant il peut s’iteindre 
si samasse est trop considerable pour etre portie a la tem- 
perature necessaire a sa vaporisation par la chaleur de la 
flamme. 

Le zinc , chauffd dans un creuset , s' enflamme facilement ; 
mais,sion retire le creuset du feu , il pourras'eteindre, parce 
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que le produit de It combustion est un corps fixe, qui, en 
s’attachant a la surface da mdtal, preservers celai~ci du con- 
tact ulterieur de l’oxig&ne. L’arsenic est plus fiioile a brfller 
complement que le sine, parce que, le produit de la com- 
bustion dtant volatil , la surface du m£Ul est coatinnellement 
en contact avec l’atmosph&re. Mais , dans tons lea corps qui 
son t volatiles, et dont le produit de la combustion l’est aassi, 
il faut observer que, si la chaleur ddgagde par Tinflammar 
tion n’est pas considerable , la combustion cessera , a cause 
du refroidissement occasion^ par la prodnetion des vapeurs. 

B. Fiammes inHanlandes. 

Lorsqutan plunge un corps , suffisamnent chaud, dans nn 
melange de gat combustible et de gat comburent, il y a tout 
* coup nne inflammation qui est si rapide, su meins dans lea 
volumes de melanges sur lesquels nous o pdfons, qu’eileparoit 
iastaniande ; mais , dans la rdalitd , elle ne Test point. Les par* 
ticules qni tonchent le corps chaud , s’enflamment d’abord ; 
puis la chaleur qu’eiles ddgagent par 1’aete de leur combi- 
najson, determine Tinfiammation des particdei voninesy 
et ainsi de suite. C’est done parce que Taction chimtque se 
propage avec rapklit£,qi»e finfl animation des melanges gazeux 
nous paroit instantsnde : c # est done par la rapiditd seule que 
les fiammes des mdlanges gazeux different des tones per- 
distant es. 

La detonation qui accompagne les inflammations instan* 
tandes, et qu’on n ’observe pas dans les fiammes penistautes, 
est une suite de la rapidite avec laquelle Tinflammatipn se 
propage dans nn melange gazeux. Dans ee cas, les pariicsks 
du gat eombnrent etant intimement mdtdes avec cellesdu gat 
combustible , la combustion se fbit dansun grand n ombre de 
points k la fois : d£s tors , la chaleur ddgagdc dans un instant 
etant toujours plus ou moias considerable, 1c produit de la 
combustion en dprouve une expansion subite , telle qo’il frappe 
Fair ambiant avec asses de force pour le mettre ea vibra- 
troiw sonores. Les fiammes persistantes dtant produites par 
uneourant dc gaz 6n de vapewr inflammable, dont la surface 
settlement se combine a un gaz comburent qui Tenvironne de 
toutes parts, on voit pourquot il n'j a pas de detonation. 
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§. ii. 

De plusieurs propridUs des Jlammes . 

Transpareneede laJUunme. 

La € amine est transparent? ; si on nepeut voir un corps non 
lumineux au travers de la flamnte d’une bougie on (Time 
chandelle , cela tient au trop grand Iclat de ia flamne com- 
pare A eelni des corps places derri&reelle , etnon a son opaeitl , 
com me M. Sjm Fa pretend u en 1816. Des experiences de 
Rumford , ddcrites en 1794 , et phtsaenrs autres faites en 1817 
par M. Turret, demon treat sans rlplique la transparence de 
la damme. M. de Rumford a obaervd que la lumilre de deux 
ch and dies p lades de front , avoit le mime dclat que dans )e 
eas o& Tune doit plaele devant Fautre sur la mime ligne; et , 
en outre, que la fiatnme d’une ohanddle , plade k midi entft 
roeil et le soleil , Itoit tout ^-fait invisible , tandis que la mlche 
et lesui f dans le quel elle Itoitimplantle, dtoient parfaitement 
visibles k cause de leur opaeitd. M. Porret a fait plusieum 
experiences pour pronver le mime rdsultat : la plus simple 
est edlenri : On allumC deux chandelles ; on les larisse br tiler 
jtisqn’a ee que leurs niches soieutde venues fort longues. On 
mouchel’une d’eiles afin d’aveir une damme brillante et one 
damme terne. En regardant ensuite la damme brillante an 
travers de la damme terne , on Faper$oit trls-bien , tandis 
qu’on ne peut distktguer la damme terne lorsqne cdle-ci est 
placle derrilre la damme brillante. 

EcM des Jlammes . 

11 exlste une tres-grande difference dans Kdelatdcs dammes*. 
Le phosphore , le sine , brftlant dans Poxiglne ; le potassium , 
brdianrt dans le ehlore, rlpandent une vire Iwniire , tandis 
qtie i’bydrogfcne, le soufre, brdlant dans 1’oxiglne; le phos* 
pbore, bf Giant dans le ehlore, a’ e* rlpandent qu*une plusou 
moins pile. 

M. H. Davy pense que* dans les dammes brillante*, it se 
trouve une substance solide qui est la cause de lenr Iclat , par 
Pltat d*ignitkm que lui donne la ehaletrr de la combustion. 
Cette substance , pour les dammes que nous avons cities en 
premier lieu, estl’acide phosphortqne, 1’oxide de zinc, le cMo* 
rare de potassium. Dans la damme des hydro g enes carbur&, 
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colorent ; que leap radical combustible , d’abord slpard dc 
Foxig^nc par le carbone et Fhydrogine, entre ensuite en 
ignition , puis en combustion : mais nous croyons que cette 
opinion est loin d’etre demontree, et qu’il est plus probable de 
considlrer la couleur comme appartenant au corps brtite lui- 
m£ine qu’a Facte mtme de la combustion de son radical. 

§. III. 

De V influence de la lempdralurt sur la production et Ventretien 
des Jlammes , et des combustions lentes, 

C’estsurtout avec les melanges gazeux inflammables que Ton 
peut s’assurer de cette verite, qu’ils different beaucoup, sui- 
vant les esp&ces de gaz qui les constituent , sous le rapport de 
la temperature qui est necessaire pour determiner Finflamina- 
tion de chacun d’eux. 

Le gaz hydrogene phosphure, a la temperature ordinaire, 
ne peut etre mis en contact avec Fair ou avec le chlore sans 
qu’il y ait une inflammation subite. II est le seul gaz connu 
qui soit susceptible de s’enflammer a une temperature aussi 
basse. 

Le melange de 7' parties d’hydrog^ne percarbure, et de 
100 parties dair, est enflamme par le fer et le charbon 
chauffes au rouge foible. Le gaz hydrosulfurique , le gaz hydro- 
gene, meles k Fair, s’enflamment k peu pr£s a la m£me tem- 
perature. II en est encore de m£me du melange de 1 partie 
d’oxide de carbone avec 2 parties d’air. 

Le melange de gaz hydrogene protocarbure et d'air; fait 
dans les proportions les plus favorables a Finflammation , ne 
s’allume pas par le charbon qui brftle sans flarnme, ni par le 
fer chauffe au rouge blanc : il faut, pour qu'il detone, la 
flarnme d’une bougie, ou celle de Foxide de carbone, de 
l’hydrogene percarbure ; il detone encore quand on y plonge 
un fer qui est en combustion. 

On voitdonc que l’hydrogene protocarbure est bien eioigne 
de Fhydrogene phosphure, par le degre de chaleur qu’il exige 
pour etre enflamme. 

M. H. Davy, a qui nous devons les observations que nous 
venons de rapporter, a essaye dejnesurer la chaleur degagee 
pendant la combustion de quantites egales des gaz preceda&s. 
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i de gat Inflammable. M. Da vy U UbSerVd qu*uh til dk ^ 
tjuce de diam&tre * plunge dans les melanges tr&6> combus- 
ts, s’echaoffoit assez poor lea faire d&toner, tandis que ce 
.aroie filne devenoit que rouge-cerise ou rouge obscur dans l<fli 
melanges moins combustibles. 

Pour faire Pexp^rience avec PalCool et Ftoier, 6k mfet UnO 
goutte dither dans un verre froid, om une goutte d’alcool 
dans un verre chaud : on chauffe , a la flamme d’une bougie , 
un fil de platine de^a~de ponce de diainetre, roul£ en 
spiral e , jusqu’au rouge ; on le retire de la flam me ; on le latsse 
refroidir juSqu’a ce qn’il ne soil plus lumiireox; puis oti le 
plonge dans Pinterieur du verre , tr4s-promptement : il 
devient rouge-cerise , et m£ifte rouge blanc dans qaelques 
parties. Le mime phi nomine ^’observe en mettant ie til de 
platine dans la meche d’une lampe 4 aicool, de tuariiire 
qu’il tie la touche pas , mais qn’il puisse toe plonge ddns 
la vapeur qui s’en exhale ; si on allume la lampe , puis 
qa’on Peteign* quaiid le til sera suffisamment echatiflfe, fce- 
lut-ci deviendra lumineux, et 11 le-sCra taut qu’H s’£vapofrr4 
de Palcool. La combustion leute de I'ither produit un acide 
volatil qui a paru d’une nature partictiliire 4 M. Faraday qui 
Pa examine. 

Les lames , les ftuiMes de platine sent susfceptHMes de rodgtt, 
cotmne les fils. M. Davy n’fc pu faire ees experiences qu’avec 
le platine et le palladium, parce que, vraiseuiWablebient , c£S 
metaux sont moins conducteurs de lachaliur ct out UioinSde 
capaefte pour elie que les autres metaux , et , d’un autre cAte , 
qti’Hs Ont un foible ponvdir rayon n a nt. Ce qui prouve &etfe 
derniere assertion , e’ert qufune couche tniuee de diarbon ski* 
le platine, Une couche mince de sulfure sur le palladium , 
empichent I’expirietice de riussir. 

J.IV. 

Influence de plusieurs causes qui tcn&ervt a aff'oiMir la propdgtllion 
de Vinjlammation , en dcartant les partieules des m&lange* 
combustibles • 

L’icartement plus ou moins grand des partieules de$ mi* 
•aretnc dtant une des causes qui doivent injfluer sur 
leleur combustion , nous allons examiner success!- 
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vement l’influence de 1’ecartement produit par unediminutio*. 
de pression; l’influence de l’ecartement produit par. une eie** 
vation de temperature ; enfin , celle qui resulte de l’ecartement 
produit par l’interposition d’un gaz qui ne prend point part a. 
la combustion. Nous prendrons pour guide l’excellent travail 
de M. H. Davy sur la flamme. 

Art. I. CT Effets qu'exerce sur la Jlamme Vicartemcnt des particules 
des gaz , produit par une diminution de pression, 

M. H.Davy pense que la rarefaction des gaz, produitepar une 
moindre pression, n’augmente ni nediminue la temperature 
necessaire a l’inflammation d’un gaz, et que , si la flamme d’un 
combustible s’eteint dans un air rarefie, -cela tient a ce que la 
chaleur de cette flamme n’a plus l’intensite necessaire pour 
entretenir la combustion. 

C’est en par tan t de cette hypothese qu’il explique les faits 
suivans : 

i.° Les combustibles qui demandent le moins de chaleur. 
pour leur inflammation , briilent dans un air rarefie ou 
a’eteignent les combustibles qui exigent pour leur inflamma- 
tion une temperature plus eievee. 

u.° Les combustibles qui developpent beaucoupde chaleur, 
en brfllant, doivent, si toutes les autres circonstances restent 
les m£mes, briller dans un air rarefie ou s’eteignentdes com-, 
bustibles qui developpent moins de chaleur. 

On observe , en efifet , que 

i.° L’liydrog^ne phosphure brflle dans l’air le plus rarefie ^ 
car si Ton en introduit dans le vide fait au moyen d’une excel- 
lente machine pneumatique , il produit un eclair. 

а. ° Le phosphore brflle dans un air rarefie soixante fois. 

3.°Lesoufre, qui s'enflamme a une temperature assezbasse, 

mais cependant beau coup plus eievee que celle qui fait brtiler 
le phosphore, s’eteint dans' un air rarefie vingt fois. 

4. 0 L'hydrogene c esse de brfller dans une atmosphere rare- 
fiee sept a huit fois. 

5.° II en est a peu pr£s de mime de l’hydrogene percar*- 
bure , qui est aussi inflammable que l’hydrog&ne. 

б. ° L’acide hydrosulfurique est bien inflammable ; mais 
comme la chaleur est enlevee par le soufre qui se separe 
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d‘abord de Thydrogene et qui se vaporise ensuite, il cesse 
de brtiler dans une atmosphere rardfide sept fois (i). 

7. 0 L’oxide de carbone produit peu de chaleur en briilant; 
mais corame il s’enflamme aussi facilement que l’hydrogene, 
il bruit* dans une atmosphere rardfide six fois (1). 

8.° I/alcool et la cire, qui exigent plus de chaleur que les 
combustibles prdcddeiis, parce qu’ils en absorbent une assez 
grande quantity pour se vaporiser et se decomposer, cessent 
de brtiler dans une atmosphere rardfide cinq a six fois. 

9. 0 L’hydrog&ne protocarbure , qui demande une tempera- 
ture plus elevde que les gaz precddens , s’eteiut dans un air 
rarefid quatre fois (t). 

En comparant la chaleur degagde pendant la combustion 
de Thydrogene percarburd, de l’hydrogdne, de l’acide hydro- 
sulfurique, de l’hydrogene protocarbure et de l’oxide de car- 
bone, avec les resultats que nous venous de donner, on verra 
que la deuxieme cousequence que nous avons deduite de l’opi- 
nion enoncde au commencement de cet article , est , ainsi que 
la premiere, d’accord avec l’experience. 

Le melange de chlore et d’hydrogene, qui brule a une tem- 
perature inferieurea celle qui faitbrulerle melange d’oxigene 
et d hydrogene, s’enflainme pari’eiectricite lorsqu’il est vingt- 
quatre fois plus rare que sous la pression ordinaire , tandis que 
le second melange cesse de s’enflammer lorsqu’il est rarefie 
dix-huit fois. 

Un fait tres-remarquable, et qui est parfaitement d’accord 
avec cette theorie , c’est que , si I’on met en contact avec un gaz 
inflammable un corps solide qui puisse s’dchauffer jusqu’a un 
certain point par la combustion d’une partie de ce gaz, la 
combustion de l’autre partie pourra avoir lieu dans une at- 
mosphere plus rardfide que celle ou elle auroit cesse si le corps 
solide n’y etit pas ete. C’est ainsi qu’en pla^ant un fil de pla- 
tine mince , i.° dans l’hydrogdne, celui-ci ne cesse de brtiler 
que quand l’atmosphere est rardfide treize fois; 2. 0 dans l’hy- 
drogene percarburd , celui-ci ne s’dteint que quand la pression 



(1) Dans cette experience, la combustion dugaz dtoitfacilitde par unfit 
de platine roulden spirals, qui te trouroiti ['orifice du tube de verre ou 
liofUmmation aroit lieu. 
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est dix k on te (bis meindre^ 3.° dans la meche d une lampe 
a alcool, d'uie boogie , celies-ci brAient dans une atmosphere 
rar^fide sept k hu it fois. 

On observe encore que lp naphte , qui s’dteint dans une at- 
mosph£re rarefide six fois ,brAle dans une atmosphere rar^fiee 
trente fois , torsqu’on ya place unfer rouge de feu; qu’nn me- 
lange d’oxigfene et d’hydrogene, contenu dans un tube de 
rerre dont Fextr^mitd est echauffee jusqu’h le. ramollir , 
rarefie dii-huitfois, s’enflamme par TetinceMe dlectrique dam* 
les seules parties qui sont echauffees. 

Art. II. Effets que produit , relativement a V inflammation , Vicar te* 
meat de$ particules dee gaz ditermini par la ehateur . 

La rarefaction occasionde par la chtrieurne diminue pas la 
eombustibilite des gat ; elle la facilite plutdt : car tel melange^ 
qni est dilate par la chaleur, exige pour s’enfiammfer une 
temperature moins eicreeque celie qu’il aoroit deman dee, sc 
M J’eAt enflammd en le prenant a la temperature ordinaire, 
et en y plongeant un corps chaud. 

M. H. Davy a fait plusteurs experiences qui prouvent cette 
assertion ; mail , avant de les exposer , SI fans savoir que ce 
ehirakte a observe que de Fair, chaufte dans uft lube de verre 
eontenant du metal fusible, jusqu’ace que celui-ci commence 
k etre visible dans l'obscurite , occupe nn r space qui est a 
celui qu'il occupoit a ioo d. eomme 2 , 2 $ est a 1 , et qu’a la 
temperature rouge-cerise le a£me volume d’air en occupe un 
qui n’excide pas a,5o. 

i.° Un melange de 1 partie oxigfcne eta parties hvdregfcne, 
thauffe dans un tube de verre avec une lampe a alcool pisqu’a 
ee que le volume du melange fat devemi 2 , 3, a brtiie Iors-< 
qu’on a dirigd sue Textremite du tube, au moyen d’un chain- 
meau, la flanune d^une autre lampe a alcool. 

a. 9 Un melange semblable au precedent, conteiru dans une 
vessie k robinet, introdnit lenfement dans un tnbe de verre 
epais, de 3 pteds de longpeur et de £ de police de dfemetre , 
place au milieu d’un feu de char bon , a detondn une tempera- 
ture oh le tube n’dtoit pas rouge. Or, il faut r a la tempera- 
ture ordinaire , un corps rouge pour enftammer ce melange. 

3.° U a melange de 1 volume d’hydrogeneprotocarbureettt V4a- 
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fames d'air, ont M ail dans une vrstie trade d’an tube ea- 
pillaire; cc tube a dtd expose a une chaleur suffisante pour le 
ramollir; ensuite on a pressd la ressie de manifcre a fair# 
passer lentement le gaz dans le tube , et on a prdsentd a l’ori- 
fice la flamme d’une lampe a alcool : le melange s’est enflammd 
ei a continue de briler , apres qu’on a eu retire la lampe , 
quotque rextrbnit^ du tube fbt cbauffde au rouge Mane. 
Me Davy s*est aussi assure que lea combustions 1 elites dtoient 

independantes de l’dtat de dilatation dans lequel 
on pourroit sup poser lea gas ; car ce genre de combination 
s’effectue lorsque les gas exposes a la chaleur ne sont pas librcs 
de s’diendre. 

Art. HI. Effete que produit, relativement & V inflammation , la pre- 
sence de divers gaz qui ne prennent point part a I’iryiammation 
dans un melange gazeux combustible. 

Si, a 1 volume d’oxig^ne et i volumes <Thydrogdne, on 
ajoute des gaz qui ne peuvent s’emparer de I’oxigdne a Fexclu- 
sion de l’hydrogene , jusqu’a ce que Pinflammation de l’hydro* 
gdne n’ait plus lieu , on observe qu'il faudra des proportions 
tres-diffdrentes de ces gaz, suivant Pespece de chacun d’eux. 
M. H. Davy a trouvd que Pinflammation (t) d’une partie de 
ce mdlange dioit empdchde par 

8 d’hydrogdnq environ ; 

9 d’oxigdne ; 

i i de protoxide d'aiote ; 

1 d’hydrogene protocarburdj 

2 d’acide hydrosulfurique ; 

1 d’hydrogene perCarburd ; 

2 de gaz hydrochlorique ; 

| de gaz phtorqsilicique. 

{.’inflammation a eu lieu lorsque }es melanges contenoient 

6 d’hydrogene; 

7 d’oxighne ; 

iq de protoxide d’azote > 



• (i> Le* gftz etefoat atumis a urn* fort® dtmatlle ebciriqve tirce d'tuie 
hoateille de Lejd*- 
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^ | ,«Fhydrdgbne protocarburd; 

j d’hydrogene percarbure,- 
1 j d’acide hydrosulfurique; 

. l f de gaz hydrochlorique; ' w * 

■ f de gaz phtorosilicique. ^ - f 

II eat bien certain que , quand ces gaz empdchent Finflam- 
mation , cela tient surtout a la faculty qu’ont leurs particulea 
d’enlever, plus ou mo in* rapidement, la chaleur aux parti- 
cules des melanges inflammables qui leursont contigugs. II eat 
probable que ce pouvoir refroidissant quails exercent depend , 
3.° de la rapidite plus ou moins grande avec laquelle ils 
absorbent la chaleur qui en gleve la temperature; a. 0 de leur 
capacity, ou de la plus ou moins grande quantity de chaleur 
qui est ndcessaire pour glever une unite de poids de chacun 
d’eux au meme degrg de temperature. Cependant, si l'on ap- 
plique, aux rlsultats deM. H.Davy, les density et les capacite* 
des gaz determines par MM. Delaroche et Berard 3 on obser- 
vera qu’ils ne s’accordent point : car, i.° le protoxide d’azote, 
dont la densite est environ un tier$ plus grande que celle de 
l’oxigene, etdontla capacite est 4 celle de ce dernier: : i,35o3 : 
0,9765 en- volume, oppose moins d’obstacle quelui 4 Finflam- 
mation; a.°Fhydrogene , beaucoup plus leger que Foxigdnei 
et ayant, 4 volume egal, une capacite plus petite , exerce plus 
de pouvoir refroidissant que ce dernier; 3.° enfin, le gaz hy- 
drog4nepercarbure a un pouvoir refroidissant beaucoup plus 
eleve que ne l’indiquent sa densite et sa capacite. 

Si la cause de la facultd refroidissante des gaz, pour cm- 
p £ch er l’infl animation, n’est pas encore demontree, Fexperience 
prouve, i.° qu’ils agissent de la mememaniere dans les differences 
espeoes de combustion ; 2. 0 que les melanges ou les corps inflam- 
mables qui exigent le moins de chqleur pour brdler, exigent de 
plus grandes quantitis de gaz diffdrens^our ne pas etre enflqmmds, 
et reciproquemeni : c’est de que M. H. Davy a demontre de 
la manure la plus satisfaisante. 

(a) On introduit une bougie allumee dans une bouteille 
alongee dont le col est etroit; on Fy laisse brtiler jusqu’4 ce 
qu’elle s’eteigne, puis on la retire ; on bouche le vase, et 
quand il est refroidi, on y plonge une seconde bougie allumee* 
qui s’gteint avant d’etre arrivge 4 la base du col. 
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( b ) On met du zinc et de l'acide sulfurique i 10 d. dans un 
petit tube de verre-, quand Phydrogene s’en d^gage, on l’en- 
flamme ; puis on plonge le "petit tube dans la bouteille : le gaz 
continue d’y brtiler dans toutes les parties oil on le met , mais 
il finit par s’lteindre. 

(c) Quand il est 4 teint, on plonge du soufre alluml dans la 
bouteille ; ce combustible brflle quelques instans. 

(d) Si, apr&squ’il est £teint, on met du phosphore dans la 
bouteille, ce combustible paroitra aussi lumineux que dans 
Fair. 

On voit, par ces experiences , que Phydrogene, plus facilg- 
ment inflammable que la bougie, brflle dans une atmosphere oil 
celle-ci s’est Iteinte 5 que le soufre , plus inflammable quePhy- 
drogene, brflle dans Pair ou Phydrogene nebrflleplus ; enfin, 
que le phosphore, plus combustible que le soufre, br&ledans 
un air oil ee dernier a cess£ de brfller. 

Lorsqu’un melange exige peu de chaleurpours’enflammer, 
Finterposition d’un gaz qui en emp£che Pinflammation, n'em- 
p£che point les oilmens de ce melange de se combiner sans 
d^gager de lumi^re. En effet, si Pon met 1 volume de chlore , 
1 volume d’hydrogfcne avec 2 volumes de gaz hydrogine per- 
carbur£, et qu’on fasse edater une etincelle eiectrique dans 
les gaz, il se forme de l’acide' hydrochlorique ; il se dlg&ge 
de la chaleur qui dilate les gaz , et qui est si promptement 
ahsorbee par Phydrogene percarbur^ , qu’ii n’y a point de 
lumiere. Bientbt apr£s Pexpansion, les gaz reviennent a leur 
premier volume. 

Il est tr&s-vraisemblable que , quand le phosphore brtile 
dans des melanges oil Poxigene est peu abondant , la lumiere 
se trouveseulement sur les particules de Pacide phosphorique, 
et que quand Phydrogene phosphure brflle dans un air tres- 
rare, le phosphore seui est consume. 

Il est Evident que la condensation doit augmenter et la ra- 
refaction diminuer le pouvoir refroidissant des gaz,tandis 
que la quantity de matiere qui brtile dans des espaces donnas, 
augmente ou diminue dans le m£me rapport. 

M. H. Davy a observe , 1 que la chaleur degagde dans l' air ru- 
rifie pendaht une combustion , diminue tris-lentement par la rard - 
faction , parce que probablementle pouvoir refroidissant de Vazoke 
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: —mi— r la tkaletr degagie par U* ctirps qui 
^ i* co* mb Uy a tondematim, lc povrair rcfroi- 

, ^ . mmint vit* qmt ha ekaltmr ddgagee n'*st dttg- 

*4 „ martini— ff de la f meMtie de s corps qei hrAlcnt: 
, fc o ^itr ^aeaUtiM de chaleur n’ot pas considerable ; 
, v ^»Jaa »mer#ua* bougie , du — ifre el de rhjdragfCiie, brA- 
vieocK un air qoatre Ms plus de— e que Vatinas phere , ng 
wHiiftml pee ua accroissement de eombostibilttd plus gr^nd 
** one— stout* i d’origene a fair ordia aire. 

M« H. Davy tire cette conclusion que , dans les li mites dW« 
bp* » t— de pedeodeur oil qssa pouvoos asm trouver dans 
^adewspbere > cell*-** possede le pouvoir camhureat a dee 
4cgf** trcs-rupprockea. 

Vuiftqar les gaa qui ae prenaent point pact a la combustion 
<Vun — dlope combustible am kquel Us se trouvent en con- 
tact, agtssent en refroidissant , il est evident qu’a de bautes 
temp4f*ture* V influence de cea gas pear empAcber la com- 
bastion , devm Atre moindrequa la trntpdrature ordinaire. II 
eat epcnre dvtdettl qu’il ea ant de ntae des vapours , qui 
uqtal fceaueoup de cbakur pear lour formation 



$> v * 

AppUmhern** 

Dtps ee paragraph* nous doaaerons qnekpret ddveloppe- 
MtM 4 pi— tears points de l'histoire des flammes pernstantcs , 
el tut uU* moot pattern— de la lampe de adreftd de H.Davy , 
qui est une des pins utiles et des plus belles applications qnq 
l\io ait (bites des eoaaoiss aa ces ph ysi q ues et chimiqnca au 
bi«n de Vhumaaitd* 

I'm traitant des ftaauet persistantes , anna avons espliqnc la 
mini A re dout la combustion done bougie, d*uoe chandelle, 
d\tnc lampe, continue apres qu'oa la detenninde par uue 
tKuleur *lrmg*re. Nous avoos passe sous silence pfosieurs 
d^vetoppemens, qui exigent , pour Aire bien entendus , Fenr 
tumble des fails qui ont eld exposes dans les paragrapbea pr^ 



cddeus* 

St nae matkre grass* , employee a l’Aclairage, donnc lien a 
t production de noir de fitme* et a one odear plus ot* 
* , cek tient a ce que la combt^iioa du car* 







Digitized by i^ooQle 




(one etde I’hydrogine dea Kidmens de lamatiere grasse n’est 
point complete ; oar, si elie l’etoit, ii ne se formeroit que de 
Peau et de L’acide earbonique , et la lumi£re que Ton obtien- 
droit dans ce cas aeroit plus dclatante que ceile qpi est pro* 
duite dans le cas contraire* C’est po«r atteindre ce but que 
l'ingenicux Argant a imagind les U rope* qui portent eon nom > 
et euxquelles on donne plus commundiaeutqQltti dequinquets« 
On aait que 9 dans ces lampe* » une mfeche circulate® est placde 
dans l’intervalle de deux cyliadre# dont Tun enveloppe l’autrc ; 
que cet interval!® , feraad au fond-* communique avec un reser- 
voir d’hvile. On sail encore que le cy lindre inscrit eat qreux et 
ouvert aux deux extrdmitds ; de sorte que, quand la mdche est 
allumde,il se produit deux cnurans d’air ascendans , un qui 
enveloppe la mdche extdrieurement , un autre qui passe dans 
1’sntdrieur da oylindre, et qui touche la surface intdrieurede la 
mdche. Par oette disposition , le corps combustible se prdseutc* 
par une plus grande surface a Poxigene atmosphdrique, que 
dans ks lain pea ordiaaires : par consequent il est placd darns del 
eirconetances plus favorable* a la combustion ; maisst la meche 
n’dteit pas enveloppde d’uae chemiude de verve, la lampe 
d’ Argant seroit loin d’etre parfaite* E n effet, c’est cette che- 
minde qui determine, tantal’intdrieur qu’a I’extdrieur, descou- 
ram d’air suftisans pour br&ler teutes les parties combustibles 
de l’huil* ; Vest elie qui, en mettant obstacle a la dispersion, 
de-la chaleur, concentre ceile produite par la combustion 
dans le foyer ale la lampe , et complete par la les conditions 
absblumenl ndcessaires a la parfaite combustion de I’huile. 

* L’on sait que , quand la mdebe d’une bougie ou d’urve ehan- 
.delle allumde n’a pas did mouchdc , 1’dclat de la kuuidre est 
d»MynuVR,unvford prdtendque cette circonstance diminue de 
moitid leclat d’une bougie; et que Tdclat d’unechandelle, qui 
dtoit exprimd par voo quand on venoit de la moucher, dtoit 
ddja rdduit a 39 apres sept minutes, a 23 hurt minutes plus 
lard, bi6 aprdsdix minutes. Main, ee qui mdrite eneore d’dtre 
remarqud, c’est qu’une ch and elie non raouchde fail uneddper- 
dition de suifplus considdrable que ceile qui l’a did. M. Pop ret 
explique ces deux efTets, la diminution de l’dolat et la consum- 
mation plus grande du suif, par Popacitd et la couleur noire de 
k mdche, qui intercepted absorbe la lumi Ared’uue partiede 
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la flamme , et par la faculty conductrice de cette mdche, qui, 
transmettant de haut en has , one grande quantity de la chaleur 
de la flam me, determine par la one grande volatilisation de 
suif. Ce dernier effet, joint an rajoniemexrt de la meche, con- 
tribue aussi a diminner l’dclat de la flame . parce qn’il la re- 
froidit , JH qne ce refrotdnsement s'oppose a ce qu’il y ait 
an tan t de cbarbon depose qo’il y en anroit en dans le cas ou la 
mdche auroit eld mouchee. Si on se rap pell e qoe M. H. Davy 
attribue a ce ddpbt de cbarbon Fddat de la flarame des hydro- 
gdnes carburds et des corps gras, on concevra sans peine 
pourquoi la lumiere devient moins dciatante lorsque ce ddpbt 
diminue. 

Lamp* de % Crete. 

Dans lea galeries des mines de cbarbon deterre, il se ddve- 
loppe sou vent du gat hydrogen e protoearbore , qoe l’approche 
don corps enflammd fait detoner apres qo'il s' est mdie a Fair. 
Si le Tolume du gat inflammable est considerable, la detona- 
tion peut avoir les suites les plus dangercuses pour les ouvriers 
qui s'y trouvent expusds. M. H. Davy, consuite sur les moyens 
d’empdcher ceseflets, a imagind ces ingenieux appareils, qu’ii 
a appelds Umtemes ou lampes de sCreie* Le mineur qui en fait 
usage n'apius a craindre ddsormais qne la lumiere qui le guide 
dan* Fobscuritd des galeries qnll a c reusers , lui devienae 
funeste en allumant le gat inflammable qui peut s'y trouver. 

M. H. Davy a construit trois sortes de lampes de sdretd. 

Lmmpe de U premiere sorte. C’est une lampe a kuile , dont le 
reservoir circulaire est placd dans lebas d’une lan tern e defer- 
blanc, garnie de quatre vitres; Fair arrive a la meche par 
plusieurs tubes mdtalliques, de J de pouce et de 1 ponce 7 de 
hauteur, qui son! rangds autour d'elle. Une cheminde, fonnde 
de deux cbnes ou verts , ay ant une base comma ne percde de 
plusieurs petits trous, est adaptde au haut de la lanterne; 
les orifices infdrieur et superieur de la cheminde ont 5 de 
pouce de diametre. 

Cette lampe a Finconvdnient de s’eteindre quand elle est 
agitee fortemenL 

Lampe de la seeonde serle. Elle ressemble a la prdcddente , si 
cc n est que Fair arrive a la meche par des canaexde sdrdd, au 
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lieu d’y arriver par des tubes. Ces canaux, au nombrede trois, 
sont formes par des cylindres de divers diametres , places l’un 
dans l’autre, de mani£re qu’ils forment des conduits de 1 f^de 
pouce de longueur, et depuis jusqu’a ~ de pouce de largeur. 
La cheminle contient quatre canaux semblables, dont le plus 
petit a deux pouces de circonfdrence; elle est surmont^e d’un 
cyliqdre creux , garni d’un chapiteau , dont 1’usage est d’em- 
p£cher la poussiere de penltrer dans la chemin^e. 

Lampe de sdretd de la troisiime sorte. Ellfe est plus simple et 
meilleure que les deux pr^c^dentes ; elle se compose d’une 
lampe ordinaire , dont la partie suplrieure sert de base k un 
cylindre creux de toile m.ytallique en laiton , epaisse de^-de 
pouce, et dont les interstices ont de pouce. Cette lampe 
est plus portative que les autres ; l’airy eircule plus librement, 
et la flexibility de la toile la rend plus propre a register aux 
ehocs qu’elle peut ypreuver. 

Lorsque 1’hydrogene protocarbury est m£iy k I’airdans une 
proportion suffisante pour le rendre dytonant, la lumifere de 
la lampe s’agrandit ( 1 ) , puis s’yteint. Ce phenom£ne arertit 
les mineurs de se retirer , parce qu’il est n^cessaire de renou- 
velerl’air de la galerie. Mais comment se guideront-ils ? Par 
un moyen tr&s-simple, que nous devons encore au g^nie de 
Davy. On se rappelie qu’un fil , qu’une feuille de platine ou 
de palladium, deviennent rouges de feu lorsqu’ils sont places 
dans un melange gazeux susceptible d’dprouver une combus- 
tion lente : hy bien , qu’on dispose au-dessus de la mycbe de la 
lampe de sdrety une petite cage de fils de platine d’une ypais- 
seur de ~de pouce, ou une petite feuille de ce mytal ou de 
palladium; a la combustion rapide et lumineuse succydera 
une combustion lente, qui sera dyterminye par la temperature 
que la flamme de la lampe aura communiquye au mytal placd 
au-dessus d’elle, et qui le mettra en ignition. Tant que l’igni* 
tion du mytal aura lieu , le mineur peut £tre assure qu’il ne 
cfourt pas le risque d’etre asphyxiy. 



(0 Dans cette proportion Pair est encore respirable. 
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III.* SECTION. 



De la manifre dont les Chimistes on t envisagd lefeu , relativement 
h sa nature. 

Lea ancien a regardireiit le feu comme un Anient, Stahl, 
adoptani cette idee , distingua, sous le nom de phlogistique 
lefeu combind , du feu libre de toute combinaison, Stahl attri- 
buoit la manifestation du feuqui a lieu dans Faction chimique, 
au phlogistique qui dtoifc mis en liberty. 

Apr£s que Lavoisier cut ddmontrd que cette explication 
xfdtqit pas f on dee , on pensa assez gdneralexnent que la qha-r 
leur n’etoit qu’un effet produit sur nos organ es par qn corps 
imponderable , que Ton designs par le nom de calorique ; # et 
Fob admit que ce corps pdndtfoit tautes les substances pon- 
derables , qu’il en tenoit les particules a distance, el que, 
suivant la proportion dans laquelle il $’y trouYait , les cor pi 
etoient ou solides , ou liquides , ou gazeux. Les chimistes f 
pour^fui le ealorique et la lqmi ere etoient 4eux corps impon* 
durables distinct*, penspient que, dans les guides adri formes, 
ot apddalement dans Toxighnc 9 res corps etoient unis a une 
base ponderable. 

L’explication que Lavoisier donna du feu qui apparoit dans 
la combustion , ou plutbt dee cbengemrns de temperature 
qu’on remarque dans Taction chimique, dtoit principals meat 
basdc aur la capacite des corps pour le calorique. Y avoit-il 
eidvation de temperature ? le compose produit avoit une 
capacite moindre que sea eiemens. Y avqit-ii refroidiasement? 
)e compose avoit une plus grande capacite que sea eiemens. 
Enfin, quand les capacity* des eUmeps et celle du compose 
etoient les memos, il n’y avoit aueune variation de tempera- 
ture. Quelques chimistes , sans adnaeUre expEcitemeut la 
capacite pour le calorique, expli querent les cbangemen* de 
temperature par le seul principe de Taffinite elective ; et , pour 
nous borner a citer un seul exemple, celui de la combustion 
d’un corps inflammable parToxigeoe, ils disoient que, dans 
cette circonstance , Taffinite du combustible pour Toxigene 
1'emportant sur celle de ce corps pour le calorique et la lu- 
suiere , qui le constituoient a Tetat gazeux, ces corps impon- 
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durables, mis en liberty, nous devenoierit sensibles sous la 
forme de feu, 

C Cs Explications, £tant sujettes 4 beaucoup d’objections* 
re$urent d’autant plus de modifications, que Lavoisier, dans 
sa ThlOfie de la combustion par la fixation de l’oxlg£ne , 
ri’avoit point aff£ty d'une maht&re bien positive quelle dibit 
Portgine du feu. Enfin , il arriva une dpeqtie o& elles parurent 
si peu d’accord avCc les fails dlectro-chitniques rdcemraent 
observes, qtie plusieurs savans cherchdrent k les renveraer* 
Parmi euxob doit distinguer Rittet*, M. Berzelius, M. Oersted. 

Ces deux‘derniers savans ont cite beaucoup d’exempies de 
Composes dont la capacity pour le calorique est dgale , ou 
plus grande que celle de leurs dldmeiis, quoique ceux-ci, en 
se combinant, donnent lieu au pbdnomdne du feu, 

M. Berzelius pense que le feu produit dans Faction chi- 
xnique, ainsi que celui qui est produit dans la ddcharge dlec- 
trique , rdsulte de l’union des deu X etectridtds. 

II se fonde, i,° sur ce que la ddchargb dlectriqne pfbduit 
de la himiei*e en m£ine temps qri’elle dehauffe, qu’eile fond , 

? u’elle volatilise, qu’elle porte a Tincandescence les corps par 
intermede descfuels elle s’opdte j a* sur ce que, suiVant ies 
observations de M. H. Davy, Its corps que l’on met eh Contact 
ddveloppent d'autant plus d’dlectrieifd qu’ilS obt plus (fafflnitd 
mutuclle ; que cette dleCtricitd et cette affinity Von t en Crois- 
sant k mesure qu’on dleve la (empdfattire de ces corps; qii’au 
moment ou ils se conibinent , il y a , cotnrfie dans la ddcbarge 
dlectrique , production de feu et neutralisation des dlCctr:* 
Citds; enfin, sur ceque les corjfs qui se sont unis, se Slpareni 
de nouveau lorsqu’ils sont soumis a une dd charge suffisarite 
pour les rdtablir dans leur premier Ctat diectrfque, 

Ces vues de M. BeCfcelius ont re£u uft nouveau dCgfrd d& 
probability par russeoliment que leur ont donnC debt savant 
ft*an9ais du plus grand m^rite , MM. DuiOng et Petit. (Ch.) 

FLAMME BLANCHE (BoL), niom vulguire d’une espied 
dlris. (L. D.) 

FLAMME DE JUPITER. (Bot.) On doiinoit autrefois ce nom 
ala clematite droite. (L. D.) 

FLAMME DE MER ( ichftiytl . ) , nom vulgaire de la cdpole 
bandelette. Voyez CbfOlb. (H. C.) 
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FLAMME F^TIDE, ( Bot .) C'est Piris tetide. (L< D.) 

FLAMMETTE, Flammule ( Bot .), nom vulgaire de la renon- 
cule petite-douve et de quelques especesde cMmatites. (L.D.) 

FLAMO. ( Ichthyol. ) Suivant M. Risso , a Nice , on donoe c«f 
nom au ruban de mer, cepola tctnia. Voyez Cepole. (H. C.) 

FLASCO-PSARO (IchthjoL), nom que les Grecs modernes 
donnent au tctraodon lineatus de Linnaeus , lequet est le fahaca 
des Arabes , et habite le Nil. Voyez TbtraodOn. (H. C.) 

FLAT BROOK TURTLE. ( Erpdt . ) En Pensylvanie , on 
appelle ainsi Pernyde peinte, suivant Schaeffer. Voyez Emyde* 
(H. C.) * • 

FLATE, Plata. ( Entom .) M. Fabricius a ddsignd sous ce nom 
de genre un groiipe de petites cigales, la plupart des paya 
- chauds, qui ressemblenta des pyralea par leiirsailes disposers 
en toit, beaucoup plus longues que Fabdomcn qu’elles re- 
couvrent ense dilatant,et se portent beaucoup en arriere; ce 
qui avoit d^ja fourni a M. Latreille l’id^e du nom de poehilop - 
tire, tir£ des mots grecs sronc/Aos, singulieres (diwersi generis) , et 
•zrjtpcv, aile. L’dtymoiogie du nom de flat a , s’il en a une, noua 
est inconnue. 

Les insectes de ce genre appartiennent a la famille des 
insectes h&nipt£res collirostres, on auch&iorinques, dont le 
bee parolt naitre du cou , qui ont les ailes d’4gale coosistance , 
trois articles a tous lestarses, et les anteones tres-courtes. 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre dans PAtlas 
deceDictionnaire,souslen° 1 delaplanchedes auch^aorinques; 
e’est l&Jlate blanche de Plie-de-France. 

Les dates ressemblent beaudiup aux fulgores et aux cere opes. 
Comme ces h^mipt&res, elles on^t les antenaes ins^r^es au-des- 
bous des yeux, et non dans Forbite des yeux meme, comme 
chez les delphaces ou asiraques de M. Latreille , ni entre les 
yeux, comme dans les cigales , les cicadelles ou les membraces . 
Cesantennessontcourtes en soie ; leur t£te est comme trouqu£e, 
et les yeux globuleux. La largeur et la dilatation des ailes les 
dloignent des cercopes , et leur t£te comme tronqule les slpare 
des fulgores dont le front tou jours prolong^ est sou vent sin- 
gulierement dilate. 

Ainsi que nous l’avons dit , la plupart des especes de ce genre 
sont dtrang&res & PEurope. Fabricius en a dlcrit cinquante. 
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parmi lesquelles cinq ou six seulement se trouvent en France, 
encore ce sont de tres-petites especes. Telle est 

La Flate nervbuse, Flata nervosa, decrite sous le nom gdnd- 
rique de cicada par Linnaeus et par Geoffroy, t. I. er , p. 4i5, 
sous le n.° 1 , dailcs transparent es , en remarquant le rapport 
qui existe entre cette espece et les vraies cigales de Provence. 

Lesautres especes indiqu^es sont tres-petites. On en trouve 
une sur le chardon des champs dont elle porte le nom. C’est la 
jlata serratulas , qui est jaune, a dytres p41es, blanch&tres avec 
un point et deux lignes noires. ( C. D.) 

FLAT-EEL ( Ichthyol. ), nom anglois du plotose anguilld. 
Voyez Plotose. (H. C.) 

FLAVE-FLIT ( Ornith .), nom islandoisdu petit grebe cornu , 
colymbus auritus , Linn. (Ch. D.) 

FLAVEOLE. (Ornith.) Buffon a applique a un bruant Stran- 
ger cette denomination tiree dePepithete donnSe par Linnaeus 
a son emberiza Jlaveola , SpithSte Sgalement employee par le 
m£me auteur pour designer un de ses certhia , sucrier de 
Buffon ; et par M.Vieillot, pour indiquer Pune de ses fau- 
vettes. (Ch. D.) 

FLAVIsRIE , Flaveria. (Bat.) [< Corymbifires , Juss. — Syng&ndsic 
polygamie superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, Stabli par M. de 
Jussieu, dans la famille des synanth£r£es , appartient a notrc 
tribu naturelle des h£lianth£es, et a la section des hdianth^es- 
milleriees , dans laquelle nous le plains a u pres des navenbur - 
gia , milleria , riencurtia ; il est surtout tr£s-voisin du navenbur- 
gia , dont ii ne differe presque point. Voici ses carac teres, que 
noustlecrivons d’apres Cavanilles, et dont nous ne garantissons 
pas Pexactitude, parce que nous ne les avons pas vdifi^s. 

La calathide est semi-radi£e, composee d’un disque uni- 
quioqu&lore, regulariflore , androgyniflore , et d’une demi- 
couronne uniflore, liguliflore , feminiflore ( rarement nulle). 
Le pyridine est form£ de deux a quatre squames egales, uni- 
&eri£es, appliqules, ovales, concaves, foliac^esj le clinanthe 
est punctiforme, iuappendicule ; les ovaires sont oblongs, siP- 
lonn& longitudinalement , tres-glabres, inaigrett^s. 

Flav^rie contre-poison : Flaveria contrayerba , Pers. •, Milleria 
eonlrayerba, Cav., Icon . j Vermifuga corymbosa , Ruiz et Pay. 
C’est une plante herbacle . annuelle , haute de trois pieds, a 
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tige sillonn^e , rnugeilre , divis^e en r&meflux opposes, crui- 
ses, 4t ales, un peu veins ; les feuilles sont opposes, ainplexi- 
caulfcs, lanc£ol£es , denies en scie, glabres, glauqties en 
dessous, mu nies de trois nervures saillautes sur la face infe- 
rieure; les calathides sont terminates, aggfomerees et corym- 
Wes ; leur perictjne est son vent accompagne a sa base de deux 
bractdfes*; leurs coroLJes tout jaunes, velues a la base ; la lan- 
guette de la fteur temelie est dressee, concave, echancr^e. 
Cette jtfante bafbite le Ferou et le Chili, oil on l’emploie a 
teindre en jaune. ( H. Cass.) 

FLAVERT (Ornitk,), mint dorme par BufFon a un gros-bec 
du Canada, loxia Canadensis , Linn. (Ch. D. ) 

FLEAU. (Bvt.) C’est la fl6ole des prds, (L. D.) 

FLEAUDU CHIEN. ( Entom . ) Aristote , Hist; des Animaux, 
liv. V, chap. 3 1 , ddsigne sous ce nom traduit du grec (wropcuxln) 
la tique des chtens. Voyes TiQua. ( C. D.) 

FLECHE ( Ichthj'ol . ) , nom Speeifique <Fun poisson du genre 
Callionyme. ( H. C. ) 

FLECHE D’EAU (Rot.), nom vulgatee de la flee hi ere. (L.D.) 

FLECHE-EN-QUELJE. ( Ornith .) C’est la version du mot pjyl- 
staart , dans la traduction faite par Demeunier du Voyage de 
Forrest aux Moluques et a la Nonvelle-Guinee , p. 1 5 5 ; et, 
quoiqueBrisson , t.VI , p. *53 , rapporte le pylstaart ou pylstert 
au haTle dtoild, mtrgus minutus , Linn., il ne paroit pas dou- 
teux qnei’biseau don t il est ici question tiesoMepaille-tn-queue , 
ou oiseau du tropique, phaeton cethereus, Linn; (Ca. D.) 

FLI^CHlfeRE {flat. ) ; Sagittaria , Linn. Genre de plaotes 
monocoty led ones, de la famille des airsmac^es, Joss., et de la 
monoteie polyandrie , Linn., dont les fleurs sont monoiques, et 
dontles principaux caracteres sbnt ceuxqui suivent : Fleurs 
miles sitWes dans la partie sup^rieure de la plante, fornixes 
d’un calice de trois folioies ovales, persistantes; d’une corolle 
de trois p^tales arrondis, plus grands que le calice , et de vingt 
dtaminesou plus. Fleurs femelles srluees Su-dessous des miles, 
ay a at un calice et une corolle de la m£me fortne, et des ovaires 
nombreux, snp^rieurs, ramasses sur nn receptacle commmi , 
globuleux, terminus chacun par un style court, i stigmate 
simple. Chaque ovaire devient une capsule monosperme et' 
inddhiscente. 
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Les A&hieres soot des plantes herbacdes , a racines vi voces, 
a feuilles radicales, et a fleurs disposeesparverticilles sur use 
tige nue. Elies croissent dans les eaux sur les bordsdes rivieres , 
des lacs et des etangs, dans les quatre parties du Monde. Une 
seule espece est indigene de PEurope. 

Fl6chi ere sagitt&e, rulgairement Sagittaire, Fleche-d’eau , 
Queue d’arondelle : Sagittaria sagiuifolia , Linn. , Spec . , 1410; 
FI. Dan., t. 172. Sa racine, composee de fibres nombreuses, 
donne naissance a des tiges droites, ordinairement simples, 
strides, ^levees d’un pied, ou environ, au-dessus de la sur* 
face de l’eau, et a plusieurs feuilles petioles, glabres, ayant 
la forme d’un fer de fleche, plus ou moins larges, ou plus ou 
moms etroites, selon les vari£t&, et s'elevant a peu pres k la 
hauteur des tiges. Celles-ci se tenninent par trois ou quatre 
verticilles de fleurs blanches, pldonculles, larges de dix a 
douze lignes, et d’un aspect agrlable. Cette plante est com* 
xnune en Europe; elle fleuriten juin et juillet. 

La fleche-d’eau a passd autrefois pour £tre rafraichissante et 
astringenie ; aujourd’hui elle n’est plus employee en mddecine. 
L’int£rieur de ses tiges et des petioles de ses feuilles est rempli 
d’une moelle douce et savoureuse , dont les cochons sont tres* 
friands, et qui fait rechercher cette plante par ces animaux, 
une fois qu’ils en ont mang£. Les chevaux en sont aussi tres- 
avides. 

On cultive en Chine une espece de ftechiire dont les racines 
sont tublreuses et bonnes a manger; et, sur la c6te ouest de 
l’Am^riqueseptentrionale, a l’embouchure de la Colombia^ les 
naturels du pays emploient aussi comme aliment, soit la m£me 
espece de la Chine, soit une autre plante du m£me genre dont 
les racines sont Igalement tub^reuses. 

Par la forme singuliere de ses feuilles, et par ses jolies 
fleurs, notre ftechiere commune fait un eflet agr^able dans les 
eaux des petites rivieres et des bassins places dans les grands 
jardins paysagers , oil il faut la planter dans un terrain a rgi- 
leux, qui est celui qu’elle pref^re. Dans les lieux ou elle se 
trouve naturellement, elle est tr£s-propre a produire de la 
tourbe, et k fixer les terrains d ’alluvion, qu’elle transforme 
promptement en 1 6 r res bonnes a cultiver, En la faisantarracher 
dans des endroits oil elle est commune , et en emportant la bout 
17. 9 
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attachee a ses longues racincs, les cuUIvalcurs peuvent cn faire 
un engrais dont ils sc serviront utilement pour fertiliser leuro 
ierres sablonneuses ct trop inaigres. 

Sagittaire a feuilles larges; Sagittaria latifolia , Willd., 
Spec., 4, p. 409. Cette espece diflere de la prec^denle parses 
feuilles plus larges, dont les petioles sont lisses, demi-cyKn- 
driques et non canneles. Elle croit dans TAmerique sep ten- 
trio n ale, depuis la Caroline jusqu’en Canada. 

Sagittaire obtuse ; Sagittaria obtusa , Willd., Spec., 4, p. 409. 
Cette plante est tres-petite ; ses feuilles n’ont qu’un pouce efc 
demi delong; leur lobe principal est ovale, arrondi et obtus, 
et les lobes lat^raux sont alonges , droits, non divergens; la iige 
est simple, Elle se trouve dans l’Amlrique septentrionale. 

Flechiere a fedilles obtusks ; Sagittaria obtusi folia, Linn., 
Spec., 1410. C’est moins dans la forme obtuse de ses feuittes 
qu’il faut chereher les caracteres qui distinguent cette espece de 
la flechiere commune, que dans la ramification de sa tige , dont 
le verticille infericur a ses rayons munis eux-memes de deux 
an ti es verticilles. M. de Lamarck dit aussi que ses capsules sont 
a trois loges , dont deux constamment vides. Cette plante croft 
naturellement dans les Indes orientales. 

Fl^chibre nageantf. i Sagittaria natans , Willd. , Spec., 4, 
p. 410. Ses feuilles sont longues d'un pouce k un pouce et 
demi, elliptiques, lanceolees, obtuses, retrecies a leur base, 
eu legerement en cceur; ses lleurs ressemblent a cedes de la 
flechiere commune, mais ellessont un peu plus petites. Cette 
plante a <^te trouvee en Caroline par Michaux. 

Flechiere alpine; Sagittaria al pitta, Willd,, Spec . , 4 , p»4io* 
Ses feuilles, longues de deux pouces et plus, sont lanceolees, 
aigues, retrecies a leur base, ou legerement eclutncrees en 
cceur, Ses lleurs ressemblent, pour l’uspect et la grandeur, a 
celles de l’espece commune. Cette plante liabite dans les Idea 
des montagnes alpines de la Siberie. 

Flechiere a feuilles lanceolees; Sagittaria lancifolia, Linn.., 
Spec., 141 1 . 3 a raeine est grosse , com me lu bireuse, fongueuse 
interieureuient , odorante; elle produit des tiges hautes de 
trois a qua t re pieds, et des feuilles longues de deux, y com- 
pels leur petiole, ovales-lanclolles, retrecies a leurs deux 
oxtrlmites. Ses fleurssont blanches, grandes et belles, a cal ice 
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rouge&tre , et disposers dansla partie s«p#rte»r? 4n {*£** enfjg 
verticiHes ou plus, a rayons ternds et uniflores , except^ 
du vertieille infdrieur qui aunt ramifies. CetU? plants CFQlt £ la 
Jamaique et en Caroline. 

Fl^chiere oraminiforme*, Sagittaria gramineg, Willd. , Spec ., 
4, p.411. Dans cette espece , qui croit en Canada, les feuilles 
sont lancttoldes-lindaires, presque semblablesa celles des gra- 
zninles , et les pistils des fleurs fern ell es ferment une tres- 
petite tdte. 

FutcmfeaE a feuilles AicuEs , Sagittaria acutifolia, Linn., Sup. y 
419. Ses feuilles sont ep alene*, elles diminuent insensiblement 
de la base a leur soimnet, sans offrir dans leur longueur au- 
cune dilatation a la maniere du limbe des ifeuilles des autres 
especes. Celle-ci croit dans l’Am^rique meridionnale , aux en- 
virons de Surinum- 

F{.6cju£rj& a TRQ15 feuju^ *, Sagittaria trifolia , Linn., Spec., 
3412L Cetie esp^cp, qui exoit uaturellementala Chine,, ditfere 
de toutes les prdc&lentes par ses feuilles comppsdes de trois 
fqjiolesalqngees. ( L* D- ) 

FLECHyMUNJ) ( BaL ), oom aUeipand dqnn^ par flridel au 
genre 4*. mousse qu’il ddsigne par sjiUrickia , foq4£ ftMF Je 
trymm subuiatum , Lion* Voyez Jortula. (L^m.) 

FLEDEAMAUS (Hemm.); Fjjtterisocs&e. , , Fla?- 

«&rmo os, V LEDCBMinrs , etc., siguifient Qh.aqve-AQurif Ifs 
i&ngues d’origine germaidque. (F* C*) 

FLEGME. ( Chim.) Les aneiens ehipmtes, qui regardoiesit 
feau eomme tin element, donnoient le aom de flegmea cclJe 
qu’ib retiroient des corps , soil que ces corps la eoptuuneiit 
toute formde, soit qu’its en eontinsseni settlement les pre- 
cipes. Deflegmer un acide eu de Falcool, -e'dtpit en slpaser 
2’eau , ou au moins une certaine quantity. Ce mot n’est plus 
usitd. ( Ch. ) ' 

FL^MINGE , Flemingia . ( Bot , ) Genre de plantes dicqty- 
lddones, a fleurs papillonacdes , de la famille des Ugumi- 
neuses, de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, Tfds-rapprochd 
des sainfoins (hedysarum) , dont ii a M sdpard par ftex,burg , 
51 offre pour caractere essentiel : Un catice k cinq divisions; 
une corolle papillonacde ; l’dtendord stri£;‘dix ^tanjiuos 

i)- 
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diadelpbes; une gousse sessile, ovale , renflee, a deux valves, 
contenant deuxsemences spheriques. 

Les principale&especes rapportees a ce genre, sont : 

Flemings a grandes bractees : Flemingia strobilifera , Roxb., 
Corom., 3 ; Hedysarum strobiLiferum , Linn.; Lourea , Jaum. , 
Saint-Hil. , Bullet, philoui.; Moghania , id., Journ. de Bot. 
nat. ; Ostrjodium , Desv. , Journ. de Bot. Cette plante, nee 
dans les Indcs orientales, est tres-remarquable par la gran- 
deur de ses bractees et la longueur de ses £pis. Ses tiges sont 
ligneuses ; ses raineaux un peu pubescens; les feuilles amples, 
alternes, p^tiol^es, simples, glabres, ovales, longues d*en- 
viron trois pouces, sur un pouce et demi de large , vertes , 
p&les en dessous ; les nervures reguliercs et saillantes ; les 
veines onduiees, pubescentes. Les fleurs sont disposes en 
longs epis simples, axillaires et terminaux , garnis, dans 
toute leur longueur, de grandes et larges bractees renflees , 
arrondies, presque en coeur , aigues, un peu velues, mar- 
quees de veines en reseau, d’un brun-clair, couvrant entie- 
rement les fleurs et les gousses. 

Fl6minge ravine : Flemingia lincata., Roxb., Corom., 3 ; Hedy- 
sarum lineatum , Linn.; Burm. , FL Ind ., tab. 53 , fig. 1. Sous- 
arbrisseau a tige droite, glabre, cylindrique, purpurine ou 
rougeatrc ; les rameaux garnis de feuilles alternes, p^tiolees, 
tenures; les folioles alongees, presque lanceolees, glabres u 
leurs deux faces, un peu pubescentes en dessous dans leur 
jeunesse, longues d’environ deux pouces, marquees de ner- 
vures saillantes, quelques unes prolong^es en lignes droitcs 
dans toute la longueur des folioles ; les stipules membra- 
neuses, striees, alongees, aigues. Les fleurs sont disposees en 
grappes presque simples ou en epis axillaires, de la longueur 
des feuilles *, les p^dicelles courts, capillaires, recourbes ; 
le calice oblong , pubescent, a cinq decoupures lanceolees, 
aigues. Les gousses n’ont qu’une seule articulation de forme 
pyramidale , et ne renferment qu’une semence. Cette plante 
croit dans File de Ceilan. 

Fl^mingeroide : Flemingia stricta, Roxb. , Cor., 3 , tab. 248 ; 

Ait., Hort. Kew. Ed. nov ., 4 , pag. 349. Ses tiges sont roides , 
presque simples ; ses feuilles glabres , tern^es, les folioles ellip- 
iiques 5 les petioles ail& ; les fleurs disposees en grappes 
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axillaires, solitaires, dela longueur des petioles. Cette plante, 
ainsi que les suivantes , croit daus les Indes orientales. Le 
flemingia semialata , Roxb., Corom., 3 , tab. 249, est un 
arbrisseau a tige dressec et rameuse; les feuilles glabres, les 
folioles elliptiques; les petioles a deini-ailes; les fleurs dispo- 
sers en grappes paniculees , axillaires et terminates. 

Flemings naine : Flemingia nana , Roxb., Corom. , n.° 3 ; 
Ait., Horf., 1 . c. Petit arbuste, m^diocrement rameux, a 
feuilles ternees j les folioles en ovale renverse ; les petioles 
ail^s ; les fleurs reunies en grappes epaisses; les gousses glan- 
duleuses et visqueuses. Le Jlemingia congesta , Roxb., 1 . c. , 
est un autre arbuste a tige dress^e , dont les folioles sont 
elargies , lanceolees; les fleurs disposes en grappes axillaires 
et touffues. (Poir. ) 

FLEOLE(J 5 ot.) , Phleum , Linn. Genre de plan tes moriocoty- 
l^dones, de la famille des gramin^es, Juss., et de la triandrie 
digynie, Linn, , dont les principaux caracteres sont lessuivans; 
Calice uniflore, a deux glumes egales, creusees en nacelle, 
chargees, sur leur dos, d’une c6te cartilagineuse ; corolle a 
deux balies plus courtes que le calice; trois etamines; un ovaire 
superieur surmont^ de deux styles a stigmates plumeux; une 
graine enveloppee par la balle florale. 

Les fleoles sont des plantes herbages, a feuilles alternes, 
lineaires , et a fleurs disposees en panicule resserr^e , ayant la 
forme d’un £pi. Toutes les especes connues jusqu’a present 
croissent naturellement en France et dans plusieurs autres 
parties de l’Europe. 

* Glumes non cilides sur leur dos . 

Fl^ole gr£le ; Phleum tenue\ Scbrad., FL Germ., 1, p. 191. 
Sa tige est droite,gr£le, haute de six poucesaunpied, terrainee 
parun £pi cylindrique, forme de fleurs blanchatres, rayeesde 
vert, dont les glumes sont semi- elliptiques, a peine aigues. 
Cette plante est annuelle ; on la trouve dans les champs du 
midi de la France, en Autriche, en Italic. 

Elle fleurit en mai et juin. , 

Fl^ole rude ; Phleum asperum , Jacq. , Ic. rar . , 1, t. 14. Sa 
racine , tjui est fibreuse et annuelle, produit plusieurs chaumcs 
qui croissent reunis en touile, a la hauteur desix pouees a un 
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dl soht terttiih?S plr uh dpi albrtgd, ejlifldriqae , c^nm 
ptofre d’ttn grand Sombre dfc fleurs verdAtres , dont les glumes 
rfbht cundi formed, mucrOirdftl a leut* Sommet. Cette espeeb 
Aebfit tti jdift etftiiUet; dlld Sd tfotivewar les collines , dans le 
ibidi tie la ffrance "bide 1'Eurbpe*. 

** Glumes ciliees sur le do$. 

Fttfdtts ftES bAktte;ThlttiYn Linn*, $p<?c.,88. Dana 

fcfcttfe empire, une rating fibreuAe % armuelle * pfodait pltrsienrs 
eft a tomes rameu jt a leu r base , eouddS , rfirdre$s£s, ban ts de treis 
A Sit poutes, tdrmin^s par nil dpi bvetfc, oomposd de fieur* 
hlanchAtrds, panaehdbs #d vdri/doAt le&gluttts sunt lanede* 
JdeA , aigufcs. Gfctieftdole flfcwrH^nmaiet juin^ eteroit dfces lea 
sables des bords de 1’Ocdan et de la Mdditferrande. 

fiitoLfe de MtffcniLl; PhlftAhMichelii, AB.$FLPed., e. aiS8. Sa 
racing fest vivate ) elLe prbduit tibb trge redressde , ordinaire*- 
inert t simple, haute d’tin pied et plus, portant A Son sottrmet 
imdpi alongd, cylindriqtrc, Afleurt VerdAtres* dbht lea glumes 
SoiU lancdoldds, tr As- argued et tictimkfdeS. Cette plabte trait 
dans les prairies des Alpfcs , toh elite fleurft eti join et juiHtet. 

t’l.^or.E de BohI^M'EA : Phletim ftdhetheri, Schrfcd. , FI. Cfertti., 4 * 
p. 186 ; Phalaris phleoi&es , LiUh., Spec., 80. SfeA r&feiftes Bbtt* 
ViVaces ; elles produfeent pldSidurs ebaamfes redresses, hauls 
tt’uh pied k un pied et dettii, tettnihds pat bii dpi aloUge, Cjr- 
iindrique , a fleurs vetedA'tres bn qnelqtiefois tin peu nwr- 
ge^tres, a glumes tAttddbtdds , trds-ltegereitoertt cilidefc sW* le d'Ofr* 
obtuses a leur sommet, termindes sur le efctd par Utote pbintfe 
parti culi ere, un pen diveqgeute* Cette plante est commune 
dans les bois et les prds sees , ou eJle fleurit de mai en juiliet. 

FlEOlE des pres ; PhTeum'prbt&ise , Lifiti., Sptt., 87. Sa tigC est 
droite , haute de deux a trotS piedfc, portant; A soil sommet M 
dpi cyiindrique, long de ctfcUx A Sik pOuces, formd de fiettffe 
VlanchAtres , panachdesde vert , d'oUt les glumes solrt obftta- 
gues , trortqudes au sommet , febargdes d’iine poiute asset lofrgUre. 
Cette plante est vivace et eomiliUjne dans les prdS, sur hfls 
bords des champs, oh elle fleurit pebdaoLtfufe grande par tie 
de l’ete. 

La fldole des prds Torme un trfck-fc'o'n four rage tjtfd heS tihfb- 
vaux preferent a toute^utre esp e'ed *fte gratnitldts , maiS qfui rib 
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Jeurnit pn» -be&ucoup de (bin, qiroiqu’eti puisse en retire r 
jesqu'a trois coupes lonsqu’on a la facility *le 4’arroaer. 

Bl&qije koueusb ; Phleum nodosum, Liim., Spec * , &8. Cette 
plante diffece<lela pMeedente , paree quesa lige est beau coup 
plus sensibloment cenflee en iwdbe a a* base, fierce qu’/elle 
«’6l6v.e mesas , et que.ses premieres articulations eont coud6es 
let eoach^es,; ses flews fonmeot Atnepi 'plus court, long seu la- 
ment d’un k deux pouces. Elhecroft atir Jesdwrdb des champs, 
et fleumt eo did. 

La fldole noueuse est reoh.erch.6e des b oo S iap x eomnek 
prdcddente , dont el he -n’est pent - dine qusune nraiu6t6 ; mais 
eomme ses tiges foist en .grande pariie coachdes «, dies ne 
aout pus tenues a fauefeer , et mepetivent qu’itre broutdes sur 
place. Leffoockons toot tres-Crwods lies petits tuber cades que 
fonment les ractoes ; ils tswent fort bien ies drouver a lakn 
de l’ete, lorsque la plante a perdu ses tiges, et on les vodt 
souveut courir , pour les cheichex, vers les lieux oil ces 
racines sont coinnumes. 

FliSoledes Ajj>ES:Phleum alpinum, Linn., Spec. ,88. Cette plante 
ressemble a iTespeoe precedente; mais elle en differe par son 
epi ovale on ovale -oblong, dont les fleurs sont plus grandes , 
plus longuement cilides, souvent d’un vert rougeaire , et dont 
lapointedela nervwre dorsale est plus alongee, ELie croft dans 
les pres des Alpes, des Pyrenees et des hantes montagnes. 

Fl£olk de G£rard : Phleum Gerardi , All. , Flor.tPed. , n. 2 1 35 ; 
Jacq. , Icon, rear 2 . t. 5oi. Sa racine est vivaoe , horizon tale , 
un peu ligneuse; elle produit unc tige droite, haute de quatre 
a buit pouces, dont la feuille superieune a sagaine J&che ct 
<renrflee ; cettedige est terminde par un epi ovale , a rfleurs blan- 
ch&tres ou d’un rouge violet, dont les glumes sowt dan c6olees, 
acuniinees, -velnes, et dont la balle exlerieure est chargee 
d’une ^petite a r&te sur son dos. Cette plante se drouve dans les 
prairies de6 Alpes , -des Pyrenees, etc. i(L. D.) 

FLESSERA. (Rot.) Adanson a st>pap£ du genre Nepeta , sous 
cenom, teriepetatuberosa, distinct, selonfui , par la Levre supe- 
rieure de la corolle entiere et les -fleurs rassemhlees eu^pis 
serres, accompagndes de brae tees larges etcolorees. (J.) 

FLET ( Ichthyol .) , un des noras vulgaires du pleuronectcs 
Jlesus. Voyez Pue. ( H. »C. ) 
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FLETAN. ( Ichthyol .) M. Cuvier a donnc* ce nom It tin sous- 
genre dans le grand genre des pleuronectes des ichtbyologistes. 

II lui assigne pour caractfcres d’avoir les nageoires et la forme 
des plies, les michoires et le pharynx arm& de dents aigu&ou 
en velours. La forme desflgtans est g^ndralementplusoblongue. 

La mer du Nord en produit un qui devient ^norme ; c’est 
le fl^tan qui a les yeux a droite. On le s£che , et on le vend 
par morceaux dans tout le Nord. 

II y en a de plus petits dans la M£diterran£e , dont la plu- 
part ont les yeux a gauche. (H. C. ) 

FL^TELET. ( Ichthyol . ) Voyez Flkt. (H. C.) 

FL^TON. (Ichthyol.) Voyez Plot. (H. C.) 

FLELJR, Flos . ( Bot .) La fleur est cette partie locale ettransi- 
toire du v^g^tal, e^istant par la presence et la jeunesse d’un 
ou de plusieufs organes m&les, ou bien d’un ou -de plusieurs 
organes femelles , ou encore des organes m&les et femelles rap- 
proch& et group&, nus, ou aceompagn£s d’enveloppes par- 
ticulieres. 

Un organe m&le ou femelle peut done a lui seul constituer 
une fleur; mais cette jfleur est incomplete. Pour qu’une fleur 
soit complete, eile doit offrir les orgaiies des deiix sexes, en- 
vironnds d’une double enveloppe. 

La rose,J’ceiliet, soot des fleurs completes: c’est ce qu’on 
reconnait facilement si on examine les parties qui les com- 
: posent. Prenons l’oeillet jiour exemple. : ce qui attire d’abord 
. les regards, cesont cinq lames d&ioates eftcatar&ts, ou, si Fon 
veut, cinq petales disposes en rosace ,et qui sortent d’un tube 
vert. Les cinq petales constituent la corolle ; le tube veet estle 
calice : le calice et la corolle forment le p£rianthe double , e’est- 
. a-dire la double enveloppe de la fleur. 

Deux filets incolores, divergens et courbds, sortent du 
milieu de la corolle. En d£tachant le ca&ce et la corolle, vous 
verrez que les deux filets surmontent un corps oblong placd 
au centre de la fleur. Si yous examines, k l’aide d’une loupe, 
les deux filets, vous apercevrez des papilles tres-d^licates, 
cees sur une ligne longitudinale , d'un seul c6t6 des filets, 
corps oblong est l’ovaire ; les filets sont les styles ; les 
papilles indiquentlaplace desstigmates : l’ovaire, les styles et 
les stigmates composent le pistil , ou l’organe femelle. 
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Avant que vous eussiez ctetache le double plrianthe, vous 
avez dfl remarquer dix petites masses membraneuses et colo- 
r^es, placles avec syntetrie autourdes styles : apres la supres- 
sion du perianth e, vous voyez clairement que ces dix petites 
masses sont attaches au somme t de dix supports gr£les ; que 
cinq desdix supports sont fix& sous l’ovaire; que les cinq autres 
sont frxds k I’extr&nit^ interieure des p^tales. 

Si lafleur estun peu avanc^e, une quantity innombrable de 
corpuscules jaun&tres, semblables a une poussiire tres-fine, 
s’£chappent des dix petites masses par des fentes qui s’ouvrent 
d’elles-m£mes. Les corpuscules sont le pollen; les dix masses, 
ou , pour mieux dire , les dix petits sacs membraneux qui con- 
tiennent le pollen, sont les antheres ; les supports des antheres 
sont les filets, que j’appellerai, en employant une expression 
plus g&terale,les androphores. Le pollen, les antheres et les 
androphores composent les famines, qui sont les organes 
in&les. 

Cet examen rapide et superficiel de la fieur de Foeillet 
nous suffit pour juger qu’elleest complete, et, par consequent, 
hermaphrodite. 

La fleur du lis est moins complete que celle de l’ceillet. Elle 
offre a la v^rite les deux sexes r&inis: le pistil se compose d’un 
ovaire, d'un style et d’un stigmate ; les famines , au nombre de 
six, ofirent chacune un androphore ou filet, surmont£ d’une 
an there remplie de pollen : ainsi, nul doute que la ileur du 
lis ne soit hermaphrodite , comme celle de Foeillet; mais le 
p£rianthe de Foeillet , compose d’un calice et d’une corolle, est 
double, tandisque celui du lis, forme d’une seule enveloppe, 
est simple. 

La fleur du saururus est plus incomplete encore: elle n’a pas 
, de p^rianthe, car on ne sauroit reconnoitre cet organe dans 
la foliole a la base de laquelle elle est attachee. Un pistil a 
quatre stigmates routes en dehors, six etainines a filets grtles 
et a antheres dressles sont les seules parties qui la constituent. 

A plus forte raison devons-nous estimer qu’une fleur est 
incomplete quand elle est mile ou femelle , c’est-a^dire , 
quand elle ne prdsente qu’un des deux sexes, les famines ou 
le pistil (chanvre , houblon , platane , etc. ) . 

Lapartie d’oii naissent mediateraent ou imntediatement les 
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organ es sexirds et la cordlie, est le receptacle de la fleur. 
Lorsqu’une fleur n’a pas 4e p^rianthe, lie point dc .la pi ante - 
mire mir 1 equal elie repose est ie receptacle ; lorsqa’ane Aeirr 
n’a pas dc periasrrthe simple , le foad de ce perianth e est ie 
receptacle ; forsq u’vne -fleur a an p^rianthe doable^ fe &m& 
du calice est le receptacle. N*Ue deur n’est prrvde'de recep- 
tacle , puisqu’il faut bie® queie so rgmnesqnifr. component Soieni 
attaches en qaclque endrnrt. 

On distingue hes fleure en ndguHhres et irrdgttlieres. 

Pour qu’une ficur soit parfafteaoeiEt i^gul^re^ ii finitqp selea 
pieces de nhnc nature qua component cfcmoun de ses sytomes 
organiques ament absohiment scmbiabl es eat rectos et placers 
sur an plan xrgtdier, a ygate distance Aes .tmes des autres, et 
qne les pieces <de natures di verses qni appactieruient tanx dif- 
^rens sjsteanesorganiqucs de cette rotaae .fleur, atoctenst enire 
eiles wne ordonaance sym^trique; inaisd suffitque ret dttde 
choses existedans le ptaianthe, pour que Ton considtoe la 
tour fcorome riigulihCe ; et, par opposition-, on Mmnue fleur 
irrdguliere cellc dont les divisions*) ale 6 segment du ptirianthe 
different entre eux par la grandeur, la forme ett 1 a petition. 
Une Seale de ces differences estrosne t’irilaguiaittte de la tour, 
et la phis grande irregularity possible remitedu fconcoura de 
tnvtes ces differences. 

II y a des espAces qui portent hahituettement des flours 
Tegulii^nes (iiaerosi, millet, rosier, etc.,), et d’atutres des tours 
iiregu litres (linaire, (hrb tees, etc.). Les t&peoes a fleurs *dgu- 
lieres pTfednisenttyuelquefofs, pat* accident, des #eursirr6gu- 
Heres( nerne-roangiperi te, millet d’lnde,^tc.,i Hears doubles); 
et les espAces a fleurs irrygulieres, des fleurs rygtfHtaes j (*eif- 
‘erium campanulatum , linaria officinalis , vtc. ). Dans les deux 
cas, ces fleurs son tsensyes des mom tree , c’ettt-n-dire, «des ^tres 
dont ^’organisation s’ycorte du type prhniti? de t’espece. 

La dygradation du type primitsf a lieu par k su«r&b end once, 
par dyfaut , par deformity. Un wgane pentprondreon accrois- 
sfcment excessitf, ou bten renter plus petit qu’il *ri’a coiUume 
d’etre ,* le nombredes pieces peut augmenter ou diommor ; les 
formes pen vent rndme tfprouver des afttaations ^manifestos, 
l/extr^me simplicity du tissu vegdtol sepr^te a teutes ces mo- 
difications : e'est comtne une pAte molie , a la quelle on tonne 
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toutCs le* fi gates possibles , sans fairfc dprouver le moindre 
changement a sa substance. 11 n’en est pas da m€me dans lea 
animaux, pirce que la fortne ext&ieure des parties y est 
cotnbinee de telle socte avec la structure interne, qu’ua chan- 
|eaeni ^narqnd daqs Fane produirott an derangement total 
dans Fauire. 

L’anthere et le stigmate ne c owem til pas long-temps leur 
fraicheur; d£s qu’ils sont fends, ee qu’on nommoit fieur 
n’existe plus. G’est ponrqnoi Linnteus a dit, dans son style 
ceneis et dugmatique, que Taatfa£fe et le stigmate font Fes- 
sence de la fieur : Essentia Jloris t* anther* et stigmate conmtit , 
Phil . Bot.^ Mirb. , Eieot. de Phys. vdg. et de Bot. ( Mass.) 

FLEUR. ( Omith .) Camus, «e sachant •k qpel oisean devoit 
dtre rupportd le jlerus des Greca modem ea et des Latins, cor- 
respondent a Vartthos des aneiens Greet drnit Aristote parle au 
liv. £ , chap. 5 , et an ttv. 9 , chap. 1 de son Histoire des Ani- 
ma«E , a employe le mot jleur dans sa traduction. Aristote, 
apres avoir compard la tattle de cet oisean a celle dm penson , 
dit qu^l habite pres des rivieres et des marais, quesacouleur 
est belie, et il le met an rang des oiseaux qui se irowrrissent 
de vers^ Befon, p. 566 , croit qu’il*?agit tei du brnanrt, embe - 
riza -cilriHeUa , Linn. Gesner, Sca&ger, le f\ Hardooin, etc., 
ont adopte cette opinion, et Brisson s’en est pen -dcartd en 
rapptoehant VinUkusou Jlorus du verdier, lovia ckloris , Linn. 
Mais Camus , qui , dans ses Notes sur Aristote , t. 2 , p. 5 , 
attribue, par erreur, au dernier de oes auteurs Fonvrage in- 
titule, Sjystime naturel du rigne aniwai, leqtiel est , poirrl'dr- 
< fcrithologie , true traduction de VOrdo avium de Klein par la 
Ghesnaye des Bois, donne la preference an trapprocheraeat 
qnV)B y fait da ^67*45 et de ta bergeronnette de printemps, 
motacilla jlava, Linn.-,et le gefire de nourriture parott 6tre le 
principal motif de cette opinion,, quoiqu^aux termes mcme 
de la traduction , t. 1, p. 1^9, Aristote d^signe le pinson, le 
passereau, le verdier, etc., comme se nourrissant de vers , e% c- 
pression qui, dans sa^en^raliJt^ , ne di^tiaguoUpas ceux-ci des 
insecies proprement dits , lesquels fontpartie de la nourriture 
do verdier, etc. 11 result e done du sentiment presque unanimc 
"des OmftfedJogistes ,*<fue lej flaws Seroit le bra ant ou le verdier. 
Cependant, on a vu au mot Antkus., danade Supplement #11 
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i.* r volume de ce Dictionnaire , que Bechstein a fait de ce 
terme la denomination gen^rique des farlouses. (Ch.D.) 

FLEUR ADONIS. ( Bot .) C’est le Jlos Adonis de Glusius, 
rapporte par C. Bauhin au genre HelUborus , par Tournefort 
au Ranunculus , maintenant r^tabli avec raison par Linnaeus 
comme genre distinct sous le nom d? Adonis vtrnalis. (J.) 

FLEUR AIGLANTINE ou Colombine (Bot.) , un des noms 
vulgaires de Fancolie commune. ( L. D, ) 

FLEUR AIL£e (Bot.), nom vulgaire donne a plusieurs 
• especes d’ophrydes, dont le labelle paroit ressembler a une 
mouche, a un inseete volant. (L. D.) 

FLEUR D’AFRIQUE, Fleur d’Inde. (Bot.) Suivant Dodoens, 
ces noms sont donnas au tagetes, plus connu dans les jardins 
sous celui d’ceillet d’lnde, qui paroit cependant originaire du 
Mexique, et dont Hernandez cite plusieurs vari£t&. C. Bauhin 
\le nommc pour cette raison tanacctum, seu Jlos mexicanus . (J.) 

FLEUR AMBERVALE. (Bot.) Dodoens donnoit au polygale 
ordinaire le nom de Jlos ambervalis. (J.) 

FLEUR DEL ? AMOUR (Rot.), noui donn£ dans la Provence 
a la dauphinelle ou pied d’alouette sauvage, delphinium segt- 
tum , suivant Garidel. II est aussi donne en Allemagne, suivant 
Dalechamps, a quelques amarantes rapportees maintenant au 
genre Celosia.(J.) 

FLEUR D’ARAIGN&E ( Bot.) , un des noms vulgaires de la - 
nigelle de Damas. (L. D.) 

FLEUR D’ARM^NIE. ( Bot. ) C’est un des noms donnas 
autrefois a l’oeillet de poete. (L. D. ) 

FLEUR CARDINALE. (Bot.) Ce nom estdoum* au quamo- 
. clit , ipomcea quamoclit , suivant Ruinph, soit parce que ses 
fleurs sont d'une belle couleur rouge, soit parce qu’il a 
. introduit dansl’Italie par un cardinal. (J. ) 

FLEUR DE CAREME. ( Bot . ) On donne ce nom a une 
variety de renoncule dont la fleur paroit a cette epoque de 
Fannie. (L. D.) 

FLEUR EN CASQUE (Bot.) , nom vulgaire de Faconit napel. 
(L.D.) ‘ 

FLEUR DE CHA ou DE THE. (Bot.) Pomet, dans soil His- 
. toire des Drogues, ditque le the de premiere quality est ainsi 
nomme dans la Chine. (J.) 
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FLEUR DE CHAIR. ( Dot .) On donne vulgairement ce nom 
a trois plantes, ie melampyre des champs, la lychnide fleur 
de coucou, et le trefle incarnat. (L. D.) 

FLEUR DES CHAMPS (Bot.), nom vulgaire coimnun au 
liseron des champs et a la potentille anserine. (L. D.) 

FLEUR EN CLOCHETTE ( Bot .), nom vulgaire donn£ aux 
campanules et aux ancolies. (L. D.) 

FLEUR DE CONSTANTINOPLE. (Bot.) C’est le Lychnis 
chalcedonica des botanistes, nommd aussi fleur de Jerusalem , 
Jleur d f ecarlate et croix de Malle . ( J.) 

FLEUR DE COUCOU. (Bot.) C’est une espece de lychnide, 
lychnis flos cuculi. Le xngme noin est doun£ dans quelques 
provinces meridionales a la primevere ordinaire ; scion 
Dalcchamps, au crcsson des pr&s, cardamine pratensis , et selon 
Tragus, au buplevrum odontites. (J.) 

FLEUR DE CRAPAUD. (Bot.) On a donn£ ce nom au sta- 
pelia variegata de la famille des apocynees , dont la lleur a des 
couleurs livides, et de plus une odeur tres-desagreable. (J.) 

FLEUR AUX DAMES (But.), un des noms vulgaires de 
Fan&none pulsatile. (L. D.) 

FLEUR DES DAMES. (Bot.) L’htHiotrope du Perou est 
quelquefois d&igne sous ce nom.(L. D.) 

FLEUR DU DI ABLE (Bot.), nom vulgaire de Piris de Suze. 
(L.D.) 

FLEUR DOR£E. (Bot.) C’est le nom fran£ois du chrysan- 
themum, dont il est la traduction. (J.) 

FLEUR D’EAU (Bot.) , nom donne par Linnaeus a une subs- 
tance surnageant sur Feau , qu’il plasoit parmi les byssus, sous 
celui de byssus Jlos aquce. Weiss affirme que ce n'es! point une 
plante , mais une reunion de d£trimens de plusieurs v£g£taux 
aquatiques. ( J.) 

FLEUR D’ECARLATE. (Bot.) V. Fleur de Constantinople. (J.) 
FLEUR D’ECREVISSE. (Bot.) Dalechamps dit que quelques 
personnes nommentle balisier/Ios cancri , parce que ses fleurs, 
avant leur ^panouissement complet, pr&entent la forme dd 
pates d’^crevisse, (J.) 

FLEUR EPERONNifeRE. (Bot.) Trois plantes ont 6t6 desi- 
gnees sous ce nom , la capucine,la linaire et le pied d’alouette, 
ou dauphinelle. (L. D.) 
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FLEUR D’ESQUINANT. (Rot.) C’est le aomdennl, suivant 
Pomet, a la fleur tris-odorante du schenante, audropogon v 
schcenanthus . ( J. ) 

FLEUR-FEUILLE (Bot.) , nom vuigaire de la sauge~ormin» 
(L.D.) 

FLEUR DES GRAINES ( Bot . ) , un des noma vulgairc* du 
bluet, centaurea cyanus, Linn. (H. Cass. ) 

FLEUR DU GRAND-SEIGNEUR. (Bol.) Quelquespetsoimes 
jromment ainsi Fambrette ou eentaur^e musqude , centaurea 
moschata. ^ J. ) 

FLEUR DE GU1GNES (Bot.), nom d’une varied de poire. 
(L. D.) 

FLEUR HEPATIQUK ( Bot .) On donnoit autrefois ce nom 
a la parnassie des marais. (L. D.) 

FLEUR D*UNE HEURE (Bot.), nom vuigaire de la ketmie 
changeante , dont les fleurs sent de tr^s-courte dur£e. (L.D.) 

FLEUR D’HIVER ( Bot .) , nom vuigaire de Phellebore d’hi- 
vet. (L. D.) 

FLEUR HORAIRE. (Bot.) Ce nom , qili signifie fleup marquant 
les heures, eat donn£, suivant Rumph, a 1 'hibiscus mutabilis , 
nommd aussi rose de Chine , dont les fleurs , blanches le matin , 
passent insensiblement a la couleur rouge dans & cours de 
la journde. (J.) 

FLEUR IMPIE. (Bot.) Chez les Malais, on donne, suivant 
Rumph , le nom de bonga-haram-tsjada , ou fleur profane, 
Jlos impius , au pentapetes phcenioea de Linnasus, dont la fleur, 
disent les Malais , semble affectcr de ne jamais regarder le 
ciel. (J.) 

FLEUR DTNDE. (Bot.) Voyez Fleur d’Afriqub. (J.) 

FLEUR DE JALOUSIE. (Bot.) Ce nom, donnd a Pamarantfc 
tricolore, paroSt provenir du nom gelosia sous lequel Tragus* 
auteur ancien, le d&igne. C’est le m£me quiest le symphonia 
at gomphena de Pline et de Dalechamps, Yherbadelamaraviglia , 
ou herbe des merveiiles, chez les Toscans, le papagatli des 
Flamands. Cette plante est remarquablesurtout parses feuilles 
qui sont varices de toutes couleurs , et qui font un des 
ornemens des jardins. Le nom g'elosia de Tragus est cit£ par 
C. Bauhin nous celui de cetosia , adopt*? ensuite par Linnaeus 
pourun autre genre voisin de l’dmarantc. Celui de gomphena , 
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change en gemphrtna, a die appliqud par le m£me a un autre 
genre amarantace. (J.) 

FLEUR I>E JERUSALEM (Bot. ) , nom vulgaire iu lychnis 
chalcedonies (L. B.) 

FLEUR DE JUPITER. (Rol.) C’est Vagrostema Jtos Jovis. (L. B.) 

FLEUR BE LIS. ( Bot .) On donne ce nom au lis bktnc et a 
deux espfeces de phatangere , phatangium liliastrum et litiago. 
(L.D.) 

FLEUR BE MALLET. ( Bot .) Bans quelques parties du midi 
de la France on donne ce nom a la piroine officinale. (L. D. ) 

FLEUR DE MANILLE. ( Bot .) On trouve dans Rumph , sous 
le nom de Jlos mamlhanus } le nyctanfius acuminata de Biirmann , 
qui avoit dtd transports de Manille a Amboine. ( J.) 

FLEUR BE MANOR A. {Bot.) Le sambae, mogorium sambac , 
est nommS par les Malais b onga-manoor % ce que Humph a tra- 
duit par Jlos manorcc. C'est le mogori d’autres lieux de Unde, 
d’ofc est tirS son nom gdndrique actuel. (J.)* 

FLEUR DU MEXIQUE. {Bot.) Voyez Fu^ua d’Afrique. (J.) 

FLEUR DE MIDI (Rot.), nom d’une espece de ficoide, 
mesembryanthemum promeridianum , dont les fleurs s’ouvrent 
plusieurs jours de suite apres midi , et se referment apres 
minuit. (L. D. ) 

FLEUR DE LA MISTELA. (Rot.) Dans le Chili on donne cc 
nom au talinum umbellatum de la Flore du PSrou , dont la fleur 
est employee dans le pays pour colorer la mistc/a, qui est une 
boisson composde d’esprit de vin , d’eau et de sucre ; les femmes 
s'en servent aussi coinme de fard. ( J.) 

FLEUR A MOUCHE ( Rot.), nom vulgaire de Fasclepiade de 
Syrie, et de quelques espdees d’ophrydes dont les fleurs offrent 
une certaine ressemblance avec une moiiche ou un autre in* 
secte. (L. D.) y 

FLEUR MUSQUIiE. (Rot.) C'est Fabelmosch, hibiscus abelmo~ 
schus y que Sibille Marian nomine ainsi parce que ses graines 
ont une odeur de muse tr&s-marquee dont les parfuxzteurs 
tirent parti. (J.) 

FLEUR DE NOEL. (Rot.) C’est l’helldbqre noir. (L.D.) 

FLEUR DE NUIT (Rot.), nom donnd a quelques plantes qui 
‘fleurissent le soir, teiles que la beile-de-nuit, nyctago } le silenc 
noctiflordy etc. (J.) 
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FLEUR D’ONZE HEURES ( Bot .), un d es noms vulgaires de 
Lornithogale a ombelle. (L. D.) 

FLEUR D’OREJEVALLA. (Bot.) Blegny, dans un de ses ou- 
vrages, dit qu’une fleur de ce nom entre dans la composition 
du chocolat ; mais il n’a jamais pu 1’indiquer ou la faire con- 
nottre a Pomet, qui vouloit en faire mention dans son Traitd 
des Drogues : d’ou celui-ci conclut que cette fleur n’existe 
p«* ( J -) 

FLEUR DE PAQUES ou Liane rude. (Bot.) Je trouve dans 
mon herbier, sous ce nom, le petraa volubi}is , genre des ver» 
benac^es. C’est aussi un des noms de la paqyerette vivace, (J.) 

FLEURDEPARADIS.(Boi.) Suivant Jacquin, lapoincill&de^ 
poinciana pulcherrima , est ainsi nominee dans les Antilles, A 
Surinam, suivant Sibile Marian, elle porte le nom de fleur 
de paon 9 Jlos pavoni et ailleurs , suivant Brfynius, celui de 
crltedepaou. (J.) 

FLEUR DE PARFAIT AMOUR (Bot.) , un des noms vulgaires 
de Pancolie commune, (L, D.) 

FLEUR DU PARNASSE. (Bot.) La ptante que Dioscoride 
citoit comme croissant sur le mont Parnasse , qui £toit nominee 
par tous les anciens gramen Parnassi , et par quelques uns Jlos 
Parnassi , est celle qui maintenant est g&i£ralement connue 
tousle nom d eparnassia. VoyezPARNAssiE. (J.) 

FLEUR DE LA PASSION (Bot.) 9 nom vulgaire de lagrena- 
dille, granadilla de Tournefort, dont les diverses parties de l£ 
fleur oflrent une ressemblance un peu doignee avec quelques 
instrumens de la Passion. Comme le nom adopts par Tour- 
nefort est un diminutif du mot espagnol granada, Linnaeus, 
rejetant les noms diminutifs, a substitue a celui-d le nom de 
passiflora. (J,)j 

FLEUR PLEUR^TIQUE. (Bot.) Le pavot des champs, ou 
coquelicot, a 6t6 quelquefois designe sous ee nom. (L. D.) 

FLEUR DE PLUME. (Bot.) C’est sous ce nom que Ton cultive 
dans quelques jardins la polemoine ou valeriane grecque, po- 
lemonium cocruleum , suivant M. Decandolle. (J.) 

FLEUR DU PRINCE. (Bot.) On donnoit jadis ce nom au 
liseron tricolore. (L. D.) 

FLEUR DE PRINTEMPS. (Bot.) C’est encore un des noms 
des primeveres. (L. D.J 
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FLEUR PRINTANlfeRE ( Bot .) y nom commun & la pique** 
rette et a la primevfcre. (L. D.) 

FLEUR ROYALE. (Bot,) Dodoens donne ce nom a la dau- 
jibinelle ou pied d’alouelte des jardin 5, delphinium Ajacis . (J). 

FLEUR SAINTE-CATHERINE. (Bot.) Cat la nigelle. (L.D.) 

FLEUR DU SAINT-ESPRIT, Flor del espiritu santo (Bot.), nom 
espagnol de Yanguloa de la Flore du P6rou , genre de la famille 
des orchid&s. (J.) 

FLEUR DE SAINT-JACQUES* (Bot.) Dalechamps cite son* 
ce nom la jacobde , senecio jacobxea . (J.) 

FLEUR SAINT-JEAN (Bot.), nom vulgaire du caille^lait 
jaune. (L. D.) 

FLEUR DE SAINT- JOSEPH. (Boti) Le laurier-rose ^toit 
autrefois ainsi appell. (L. D. ) 

FLEUR DE SAINT-LOUIS. (Rot.) Suivant Com me rs on , ce 
nom est donn£ , dans File de Bourbon i a un arbrisseau de lq 
famille des malvacles, dont il faisoit un genre sou* celui de 
Cremontia, mais qui n’est qu’une espece de ketmie 9 hibiscus 
liliflorus de CavaniJles. (J.) 

FLEUR DESAINT-THOM AS. (Bot.) APondich^ry, suivant un 
catalogue etun herbier communiques a Commerson, ce nom est 
donn£ au gucltardaspeciosa, genre derubiacees d^ja citeicisous 
celui de cadamba et fleur de Saint-Thom£. Hermann , dans son 
FaradisusBatavus , nomine Thomcea arbor, Jlos SanctiThoma le 
bauhinia acuminata , ainsi inscrit dans l’herbier de Vaillant.(J.) 

FLEUR DE SANG. (Bot.) On trouve dans plusieurs livres 
anciens la capucine , tropeeolum , sous le nom de Jios sanguineus * 
Ce nom est donndfeussi a la tulipe du Cap , hcemanthus. (J.) 

FLEUR DE ScdfclON.(floL) Cest la traduction du nom fouli- 
lacra , donn£ parlesPortugaisauneplanteorchidledontlafleur 
a,selon eux, la figure d’unscorpion. Kaempfer Fa d&riteet figu- 
re sous celui de katong-ging des Javanois, et Linnaeus Pavoit 
nominee epidendrum Jlos aeris. Plus rlcemment, Swartz en fait 
son genre Aerides , auquel il a ajoutl quelques esp£ces. L’ori- 
gine du mot Jlos aeris n’est point indiqu^e. Burmann , dans son 
Flora Indie a , ditseulement que cette plante est aussi nominee 
a Java angrec-cambaug , e’est-i-dire fleur d’araign^e , parce 
que sa fleur a quelque ressemblance avec cet insec te. (J.) 

FLEUR DU SOLdL. (Bot.) On donne ce nom a des plante* 
17. * 10 
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dont les fleurs se tournent du cbti du loleil ; ielles sont lc 
tournesol, croton tinctorium , et rh&ianih&me, helianthtmum 
vulgarx, ainsi qne plusieurs dt ses ceng&ieres. On le donne 
aussi a celies dont la forme de la fieur repr&ente le soleil , 
surtout aux divers hdlianthes , hdianthus , que Tournefort 
nommoit pour cette raison corona solis , et particulierement a 
Vhelianthus annuus , qui est ie grand soleil des jardins. (J.) 

FLEUR DE SOUCI. ( Ornith ,) Traduction , faite par Salerne , 
Ornith ol., p- 240 , du Jior rancio des Toscaos, qui est le roi- 
telet, motacilla regulus , Linn., d’apris la coiileur des plumes 
dont sa tite est orn^e. (Ch.D.) 

FLEUR DE SUSANNE. (Bot.) Rumph , dans son Herb.Amb 
donne le nom de Jlos Susanna a un orchis, orchis Susanna , 
pour conserver la mlmoire d’une axnie qui l’avoit aidd dans 
ses recherche*, ct a laquelle il devnit particulierement la 
premiere connoissance de cet orchis: (J.) 

FLEUR DE TAN ou DE LA TANNIiE (Bot. ), nom vulgaire 
d’une espfecc de moisissure qui croit sur le tan pouri ; c'estle 
tnucor septicus , Linn., ou fuligo vaporaria , Persoon , ou reticula «• 
Tia hortensis , Bull. Voyez Fuligo. (Lbm.) 

FLEUR A TEINDRE (RoL), nom vulgaire du genlt des 
teinturiers. (L. D.) 

FLEUR DES TEINTURIERS. (Bot.) Brunsfels et Fuchsius 
donnent ce nom a la genestrole ou gendt des teiniuriers , 
genista tine tor in , et Tragus a Verigeron acre. (J.) 

FLEUR DU TIGRE ou Flbur tiga&e. (Bot.) Dodoens , Dale- 
ehamps et Hernandez citent et figurentsousce nomune plante 
de la famille des iriddes, dont nous avons Ait le genre Tigris 
dia,et que Linnaeus fils a voulurlunir an F&dria, genre voisin, 
dont cependant il difltere suffisamment. (J.) 

FLEUR DE TOUS LES MOIS. < Bot.) On d&igne quelque* 
(oi s sous ce nom le souci des jardihs. (L. D.) 

FLEUR DE TOUTE L'ANN^E, Flor de todo el anno (Bot .) , 
nom espagnol d’un ungrec , epidendrum corymbotum , de la Flore 
du Pdrou , qui fleurit toute l’annde. (J.) 

FLEUR DES TREILLES. (Bot.) C’eat la traduction du nom 
Jlos pergulanusj donnd par Rumph a Tarbrisseau nommd pos- 
tdrieurement pergularia , faisant partie de la famille des apo- 
cyndes, employ 6 k Java pour former des treilles ombragles. (J .) 
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FLEUR DE LA TRINITlL ( Bot .) Ce nom . dan* Yttorlu* Eyt- 
lelensis , est donnd a la pensde des jardins, viola tricolor . (J.) 

FLEUR DU VENT. (Bot.) C’est, suivant Dalechgmps, l’ane- 
mone, qui est la mdme quelle Jlos Adoneidis , citd par Ovide t 
qui dtolt tfda-agitd parle vent. (J,) 

FLEUR DES VEUVES. (Bot.) Une espdce de scabieuse* 
scabiosa atropurpurea , Linn,, porte vulgairement ce nom. (L. D.) 

FLEURS. (Chim.) Les anciens chimistes out , en gdodral * 
appeld Qeurs des matieres rdduites en poudre , soit quc la na- 
ture nous les prdsent4t dans cet dtat , soit qu’elles j eussenf 
did amendes par quelque operation de Fart. Us ont particu- 
lierement appliqud ce nom aux sublimds dont les parties 
dtoient Ires-divisdes , ou bien encore a des sublimes cristallisds 
et en aiguilles ddlides. (Ch.) 

FLEURS ARGENTINES DE RIiGULE D’ANTIMOINEi 
(Chim.) C’est 1’acide antimonieux sublimd , sous forme de 
longues aiguilles blanches qui ont un reflet hrillant. Lea 
anciens chimistes le prdparoient avec Tantimoine pur , tandis 
qn'ili prdparoient les fleurs d’antimoinc avec le aulfure do 
ce mdtal. ( Cg.) 

FLEURS D’ANTIMOINE. ( Chim.) C’eat I’acide antimonieux, 

prdpard par sublimation, (Ch.) 

FLEURS D’ARSENIC. (Min.) On a quelqudois donnd ce 
nom a l’arsenic oxide pulverulent ou capillaire. 

FLEURS D’ARSENIC. (Chim.) C'est I’acide arsdnieux *u« 
blimd, dont les parties sont sous la forme de poussidre. (C«.) 

FLEURS D’ASIE. (Min.) On dit qua c’est unfc terre ma- 
gndsienne, qui vient d’Orient. Cest, selon Bomare, le natron 
ou soude earbonatde. (B.) 

FLEURS DE BENJOIN (Chim*) > anci,en nom Re l’acidf 
bemoique obtenu par sublimation. (Cg.) 

FLEURS DE BISMUTH. (Min.) On a no.mmd ain*i I’oxidf 
de bismuth et efflorescent, ordinal remen t gris&tre, sur les 
mindrais qui renferment en meme temps ee mdtal natif. (B.) 

FLEURS DE CHAUX. (Min.) On assure qy’on a donnd ce 
nom au ealcaire farineux, (B.) 

FLEURS DU CIEL. (Bot.) Voye* Nostoc. (Lrm.) 

FLEURS DE COBALT, Rome de Lisle. (Min.) C’ert le 
cobalt arsdniatd pulvdrulent. ( B.) 

10. 
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* FLEURS DE CUIVRE. (Min.) C’est le cuivre oxide rouge 
capillaire. (B.) 

FLEURS DE FER. (Min.) C’est la traduction inusitde de ft os- 
ferri . (B.) 

FLEURS DE NICKEL, Flo$ niceoli , de Vallerius. (Min.) 
C’est le nickel oxidd. (B.) 

FLEURS DE SEL AMMONIAC. (Chim.) C’est i’hydrochlo- 
rure d’ammoniaque qui a et^ sublime, ei dont les parties ne se 
soot point asses rapprochees pour former une matiere com- 
pacte. (Ch.) 

FLEURS DE SOUFRE. (Min.) C’est, comme on sait , le 
soufre subliml. On le trouve ordinairement en cet etat dans 
les fissures des montagnes volcaniques. (B.) 

FLEURS DE SOUFRE. (Chim.) C’est le soufre sublimd, 
sous forme de cristaux extremement petits : dans cet £tat , il 
est presque toujoursm^le avec de I’eau et des acides sulfureux 
ou sulfuriques. (Ch.) 

FLEURS DE ZINC. (Chim.) C’est l’oxide de zinc, que l’on 
obtient en faisant brdler dans Fair le zinc qui a 6t6 chauffd 
au rouge. Cet oxide est fixe. Voyez Zinc. (Ch. ) 

FLEURJEU. (Ichthyol.) M. de Lac£p£de a d&rit, sous le 
nom d’ostorhinque fleurieu, un poisson que M. Cuvier rap- 
port e au genre Apogon. Voyez Ostorhinqoe. (H. C.) 

FLEURON^E. (Bot.) Voyez Flosculeuse. ( Mass.) 

FLEUVE ( Min.), et en g£n£ral cours d’eau. Voyez Eau. 

(B.) 

VLEZ\(Ichthyol.) , nom vulgaire d’un pleuronecte. Voyez 
Pue. (H. C.) 

FLIEGEN-ENTE (Omith.) , nom allemand du canard sou- 
chet, anai ctypeata , Linn. (Ch. D.) 

FLIEGENSCHNAPPER (Omith.) , nom allemand du gobe- 
mouches k collier, mutcicapa atricapilla , Linn. (Ch.D.) 

FLIN. (Min.) C’est sous ce nom qu’on dlsigne dansle com- 
merce une substance min^rale , qu’on nomme aussi marcatsile , 
qui est , dit-on , de couleur grise ou brune , et dont on se sert 
pour fourbir les lames d’£p£es. Est-ce bien une pyrite ou fer 
sulfure P ou plutbt ne seroit-ce pas une hematite? (B.) 

FLINDER (Ichthyol.) , un des noms prussiens du flez, pleu- 
ronectcs Jlcsus. Voyez Plib. (H. C. ) 
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FLINDERSIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones , k 
fleurs completes, poly petals, rdguli£res, tr£s-rapprochd de 
la famille des mdliacdes , de la ddcandrie monogynie de Lin- 
naeus , qui a des rapports avec les cedrela et les calodendrum . 
Son caractere essentiel consiste dans un calice a cinq divi- 
sions ; cinq pd tales insdrds k la base d’un disque staminif&re ; 
dix famines, dont cinq alternes , stdriles; un style pentagone. 
Le fruit consiste en une capsule a cinq loges, hdrissde de 
pointes cpniques ; deux sentences ailees dans chaque loge. 

Flindersia aostrale : Flindersim australis , Brow., Remark* 
bot . of ter . austr . , pag. 63 , tab. 1 5 ; Radulier , Poir. , EncycL 
et ILL Gen . Supply cent. 10 , Icon . Arbre assez elevd de la 
Nouvelle-Hollande , mais d’une grosseur mediocre, terming 
par une cime irreguliere , compose de branches ^talees, et 
de rameau^ cylindriques ; les plus jeunes rapproches presque 
en ombelle. Les feuilles sont alternes, pdtioldes , reunies en 
touffes vers le sommet dps rameaux; les unes tern^es, les 
autres a deux ou a quatre paires de folioles avec une im- 
paire, glabres, pedicel Ides, tres-entieres, elliptiques ou lan- 
ceolees , parse aides de points transparens, longues de deux, 
ou trois pouces sur un pouce et plus de largeur^ point de 
stipules ; les bourgeons gommeux. 

Les fleurs sont petites , blanch&tres , ldgerement odorantes , 
disposdes en panicules terminates ettouffues, un peu pubes- 
centes , accompagndes de petites bractdes subuldes. Le calice 
est persistant , court, pubescent : la corolle composee de cinq 
pdtales planes, ovales, obtus, ldgerement pubescens, attaches 
a la base d’un disque staminifere ; dix dtamines insdrdes un 
peu au-dessous du sommet d’un disque hypogyne, plus courtes 
que les petales ; cinq filamens studies opposes aux petales , 
les autres alternes; les anthdres couniventes, en coeur, acu- 
mindes, le disque a dix plis ou crenelures ; un ovaire libre, 
globuleux, charge de nombreux tubercules ; le style simple ; 
le stigma te pelte , a cinq lobes. Le fruit est une capsule li- 
gneuse , ovale , longue de trois pouces , couverte de pointes 
coniques tres-nombreuses. EUe se divise, a 1’dpoque de la 
maturite , en oinq loges profondes , navicu laires ; chaque 
loge a demi bifide au sommet : un placenta central, a cinq 
lobes, formant autant de cloisons dans les loges, contenant 
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de ckaque cAt£ deux semen ces planes , convcxes , surmontdes 
d’une aile membraneuse ; point de pdrispertne ; left cotyle- 
dons £pais, foliacls ; la radicule plac^e vers le milieu du 
bard intdrieur de la sentence. 

Fun&brsia b’Amboine : Flindersia Amboinensis ; Radulier , 
Poir., Encycl., Suppl. ; Arbor raiuliftra , Rumph, Amboin . , 
vol. 3 , tab. 199. II esttr£s-probable que cette plante , quoique 
imparfaitement connue , appartient a ce genre , et qu’elle 
en est une espfece distincte. Rumph en parle comme d’un 
grand arbre des Indes, ehargd de feuilles aildes avec une 
impaire ; les folioles pldicellles, presque opposes , lancdo- 
Wes, aigufe's, glabres, entires, longues de Irois k quatre 
pouces sur deux de large. Les fleurs son! odorantes , pen* 
dantes en longues grappes : il leur succede des fruits ovales, 
oblongs, a cinq face*, converts de tubercules .courts , aigus , 
divis& iiit£rieu remen t en cinq loges , s’ouvrant en cinq 
valves. Cet arbre , asses rare , croit a l’tle d’Amboine. On 
construit des palissades avec son bois • P^corce de ses fruits 
est employee pour r&per les racinee tendres de certaines 
plantes dont on fait usage, soit comme aiimens, soit comme 
remade du assaisonnement. (Poir.) 

FLINT. ( Min.) C’est le nom anglais du silex pyromaque , 
employ^ quelquefois, sansltre traduit, dans des relations de 
voyage ou de geographic physique. (B.) 

FLIftUS. (Momm.) On trouve dans Jonston, pi. 2 S, sous le 
nom de flirus, la figure d’un animal ayant tous les caracteres 
d’une espeeede chevre, mais pourvu ala fois d’orga nes m&les 
et d’organes femelles, ce qut ne peut £tre qu’une monstruositd 
de la nature , ou une erreur de Jonston. ( F. C.) 

, FLOCONNIiE, Floccosi. (80L) Quatri&mesdriedu deuxieme 
ordre , les gastromjciens , de la famille des champignons , dans 
la mdthode de Link. Son caractere consiste dans les peri- 
dium situ^s sur une base floconneuse. 11 comprend deux 
genres., Trichoderma et Myrotkecium. (Lem.) 

FLOERKEA (#0*.), Willd. f -dcL Soc . Nat, Cur., Btrol.j 
vol. 3 , ann. 18015 Floerkea palustris , Nuttal*, Amfr. 1, pag. 229. 
Genre jusqu’a present pen connu , dtabli par Willdenow 
pour une plante qui croit dans les inarais et dans les lacs 
de la Pentyl vanie , caract&isee pair un calice a trois folioles , 
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par une oorolle a trois p Stales , renfermant six famines, un 
style bifid e. Le fruit se presente sous la forme d’un utriculc 
a deux coques. (Poia.) - 

FLOENDER SLAETER ( Ichdyrol . ) , un des noma norwd- 
gtens de la plie , pieuronetit* plsUssa. Voyes Pub. (H. C. ) 

FLONDER (Ichthyol .) , un des noms prussieas du flez , plea* 
roneetes flesui. Voye* Pus. ( H. C. ) 

FLONDRE DE JMVlfeRE. (hhlhjol.) M. NoM dit que Von 
nomme ainsi , dm s les environs dn Pont-de*!’ Arche , les fles 
que l’on pdche dans la Seine. Voyez PtiB. ( H. C* ) 

FLOQUET ( Ornith .) , nom que , suivsnt Salerne, on domte 
vulgairement, en Sotagne, au tarier, motaciUa rubttra f Linn. 
( Ch.D.) . k 

FLO RAISON, Fhreseentia. ( Bot.) L f apparition des organes 
sexuels , par suite de la dilatation et de l’dc&rtement naturel 
des enveloppesflnraleaimmddiates ou aceessoires, eat ce qu’on 
nomme l’dpanouissement de la fleur. L’dpanouissementsuccesatf 
et simultand des fleurs d*un vdgdtal marque le temps de sa flo- 
raison. Quand tootes les dears sont passdet, et qu’il n’en paroit 
pas de nouvelles, la floraison est terminde. 

Les fleurs des salvinides n’ont pas d’dpaaouisseraent; l’enve- 
loppe dans laqnelle elles sont renfermdes reste toujours close. 

Les plautes annuelles fleurissent peu de temps aprds la 
germination ; leurs fleurs sont quelquefois accompa glides de 
braetdes , d ’involucres , de spathes , etc. , mais jamais de pdrules 
dcailleuses , semblables k celles des boutons a fleurs des arbres 
et des arbrisseaux. Les pdrules dcailleuses sont des rudimens 
de feuilles arrdtdes dans leur croissance par suite des vicissi- 
tudes dessaisons. Or, les herbes ne vivent pas asses long* temps , 
et elles se ddveloppent dans des eircoMtancestropfworahles 
pour que leurs feuilles ne prennent pas d’abof d toute la crois- 
sance dont elles sont susceptibles. 

L’intensitd et la durde de la ehaleur out une influence mar- 
qude sur la floraison des diffdrens vdgdtaux , salon leurs natures 
diverges, et ddterminent visiblement les dpoques auxquelles 
elle s’effectue. 

De 1& vient que Ton Mte ou^retarde la floraisou des plantes 
annuelles, en les semant plus t6t ou plus tard; que certaines 
plantes bisannuellesdes climats tempdrds deviennent annuelles 
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§S nous les cultivons en serre chaude , en sorte qu’avant Parade 
r^volue elles germent, fleurissent , fructifieat et men rent ; 
qu’au contraire, certaines plantes annuellesdes tropiques, 
portees dans les regions plus voisines des pbles, ydemeurent 
bisannuelles, et, par consequent, ne fleurissent que la seconde 
annle: que, sousles memes parallels, aux monies expositions 
et hauteurs, la floraison des individusd’une espece quelconque 
s’opere, en general, dans un espace de temps compris entre 
des limites tr£s-rapproch£es ^ ce qui fait qne les saisons, les 
mois, et je dirois presque les "jours, ont en cbaque pays leur 
floraison particuliere : et que l’lpanouissement des fleurs peut 
servir, aussi bien que le developpement des boutons, a com- 
poser un calendrier de Flore. . 

Le tableau siiivant , que M. de Lamarck a pubiid, de la flo- 
raison annuelle de quelques v^gdtaux indigenes ou exotiques 
qui croissent aux environs de Paris, offre un exemple de cette 
sorte de calendrier. 

'Janvier : L’helldbore noir. * 

• F^vrier .* L’aune, le saule marceau , le noisetier, le daphne 

mezereum , le galanthus nivalis. ■* 

* Mars : Le cournouiiler m&le, Fane mane hepatique, la sol- 
danelle, le buis, le thuya, Pif, Varabis alpina , la renoncule 
ficaire, l’heltebore d’hivet*, Pamandier, le pdeher, Pabricotier, 
le groseillier dpineux, le tussilago petasites , le tussilago farfdra , 
le ranunculus auricomus , la giroflde jaune, la primeviire, la 
ftittieterre bulbeuse, le narcissus pseudo-narcissus , V anemone 
ranunculoides , le safran printanier, le saxifraga crassifoUa , 
Palaterne , etc. 

Avan.: Le prunier dpineux , le rhodora du Canada, la 
tulip e , le dr aba aizoides , le dr aba verna , le saxifraga granulata , 
le saxifraga tridactylites , 1 e cardamine pratensis , Vasarum euro- 
pceum , le paris quadrifolia , le pissenlit, la jacinthe, le lamium 
album , les pruniers*, V anemone nemorosa , Porobe printanier, la 
petite pervenche, le fr£ne comraun , le charme, le bouleau, 
l’orne , la fritillaire impdriale , le lierre terre&tre , le juncus 
sylvaticus , 1 e juncus campestris , le cerastium arvense , les Arables , 
le prunier mahaleb, les poiriers, etc. 

Mai : Les pommiers , le lilas , le marronier, le cereis ou 
bois de Judde, le merisier k grappes , le cerisier, le frdne a 
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fleura, le faux ebeaier, le spiraea Jtlipendula , ia pivoiutf, Very, 
simitm aUiaria , la coriandre , la bugle , Pasplrule odorante , la 
brione, le muguet, Flpine-vinette, la bourrache, le fraisier, 
l’argentine, le chine, les iris, et le plus grand nombre de 
plantes. 

Juin : Les sauges, l’alkekenge, le coquelicot, le leonurus 
eardiaca , la cigul, le tilleul, lavigne, les nigelles, Yheracleum 
sphondylium , les nenuphars, la brunelle, le Ijn, le cressou de 
fontaine, le seigle, Pavuine , Porge, le froznent, les digitales, 
les pieds*d’alouette, les hypericum, le bluet, Pamorpha, le 
melia azedarach , etc. 

- Jujllet : L’hysope, les menthes, Porigan, la carotte, la 
tanaisie, les millets, le gentiana centaur ium , le monotropa hypo - 
pithys , les laitues, plusieurs inules, la salicaire, la chicorle 
sauvage, le solidago virga aurea , le hignonia calatpa , le cepha - 
lanthus , le houblon, le chanvre, etc. 

Aout : Le scabiosa succisa , le parnassia, la gratiole, la bal- 
samine des jardjns, l’euphraise jauoe, plusieurs actlas, le 
viburnum tinus , les coreopsis , les rudbeckia , les silphium, etc. 

Sbptsmbre : Le ruscus racemosus, Yaralia spinosa , le lierre, 
le cyclamen, Pamaryllis lutea , le colchique, le safran. 

Octobie : Vaster grandijlorus , Yhelianthus tuberosus , Foster 
miser, Yanthemis grandi flora, etc. 

L’artd'orner les jardins est fandl en partie surla connois- 
sance des Ipoques de la floraison. La succession non interrom- 
pue de fleurs di ATI rentes par leiirs couleurs, leurs formes et 
leurs odeurs, ajoute beaucoiip, comme on sait, a l’agrlinent 
des parterres et des bosquets. Que ceu* done qui nient obsti- 
nlment, et contre toute Evidence, que l’ltude du regne 
vlgltal a une utility directe, conviennent du moins qu’elle 
peut contribuer a nos jouissances. 

Si la chaleur seule agissoit sur les plantes, et que la force 
vitale n’etit aucune influence dans les resultats, il est Evident 
que, sans aucune exception, tous les individtis de la mime 
espece, dams des circonstancespemb tables, devroient fleurir en 
mime temps. Mais les plantes ne sont pas des corps bruts, et 
une multitude de; causes, dont la plupart nous echappent, 
concourent a ayancer ou retarder les Ipoques de leurs dlve- 
loppemens. 
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En g&teral , il s embte qu’nne grande vigueur dans les indi- 
vidus nuise a la production des organes de la generation, et 
que, pour que les fleurs se formed t, il est ndcessaire que la 
s^ve circa le avec lenteur. Les arbres ne fleurissent pas dans 
leur premiere jeunesse ; ils donnent souvent alors des jets d’une 
longueur considerable ; et leur $&re , s’eievant dans une tige 
droite, eiancee, depourvue de branches, court avec d’autant 
plus de vitesse , «qu’elle suit des canaux plus directs pour se 
porter vers les feuilles. Par des raisons contraires, les vieux 
arbres sont plus pr£coces et donnent quelquefois plus de 
dears que les autres. 

L’exc£s de riourriture est un obstacle a la floraison des v£ge- 
taux ligneux, et, par consequent, nuit a leur fdcondite. 

Qu’un arbre fatigue par un voyage de long cours, qu’une 
bouture nouvelle fleurissent dans la premiere annde, il ne 
faut pas s’y m ^prendre , c’est sympt6me de foiblesse, non de 
vigueur. 

Trop de foiblesse neanmoins peut devenir eontraire a la 
floraison. 

Il arrive quelquefois que, dans une avenue, des arbres de 
m£me espece , et places dans des circonstances tout- a -fait 
semblablcs en apparence, fleurisseut a des epoques tr£s~eioi- 
gnees. La raison peut en etre dans des causes exterieures que 
nous ne sommes pas encore parvenus a decouvrir, et aussi dans 
des differences individuelles de nature a echapper tou jours aux 
recherches des observateurs. 

Les fleurssont dej£ toutes formees dans le bouton.Ecartez, 
en automne, les ecaillesd’un bouton delilas ou demarronier 
d’Inde, vous trouverez au centre le thyrse qui se seroit ddve- 
loppe le printemps suivant. 

Les fleurs sont quelquefois visibles pour le botaniste plu- 
sieurs annees avant I’epoque marquee pour la floraison. C’est 
ce que M. du Petit -Thouars remarque relativemept aux 
palmiers ; Mirbel , Eiemens de Physisique et de Botanique. 
(Mass.) 

FLORALE [Fkijillr]. ( Bot .) Feuille placee a la base des fleurs 
( Ionic tr a captifolium , etc.). Les feuilles Jlorales prennent 
le nom de bracUes lorsqu’elles different des autres feuilles 
( melampyrum cristatum , monarda didyma , etc.). 
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‘ FLORALE [Gland e]. Les gland es qui se trouvent sup le* 
fleurs sont nominees glandes JioraUs. On les distingue en 
4pis4palcs , c’est-a-dire , naissant sur les s^pales du calice (ma/pi- 
ghia , etc.); en ipiptbales, c’est-a-dire, naissant sur les p£tales 
( delphinium , berberis , etc.); en SpistaminaUs , ou naissant sur 
les dtamines (geranium, dictamnus , etc.). Les glandes florales 
prennent pour la plupart le nom de nectaire . 

FLORALE [Bdlbille]. Certaines espfcces d’ail, et d’autres 
plantes, portent des petites bulfaes a la place des fleurs. Dana 
le crinum asiaticum , Linn. , elles se trouvent dans lep^ricarpe 
k la place des graines; dans le lis bulbifere, etc., elles sont 
placdes aux aisselles des feuilles. Celles qui se trouvent k la 
place des fleurs sont des bulbil les flo rales, (Mass.) 

FLORENTITE. ( Min.) M.De la M^therie a cru devoir faire 
une espece particuliere du calcaire marbre , dit marbre de 
Florence, et lui a donn£ ce nom. C’est une sorte de marne 
calcaire, d on t les fissures, presque rectangulaires, sont rem* 
plies de filtrations argilo-ferrugineuses dures. (B.) 

FLORESTINE, Florestina. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. — S/n- 
gfaisie polygamie tgale, Linn. ] Ce genre ou sous-genre, que 
nousavons itablidans la famille des synanthgrles ( Bull. Soc. 
philom. , octobre 1 8 1 5 et janvier 1817), appartient k noire 
tribu naturelledesh£lianth£es, et a la section des hllianthdes- 
hll£niles, dans laquelle nous le plains entre Vhymcnopappus 
et le schkuhria. 

La calathide est subglobuleuse , incouronn^e, ^qualiflore , 
pluriflore, r^gulariflore, audrogyniflore ; le p^ricline , inte- 
rieur a*ux fleurs, est form£ d’environ huitsquames unis£ri£es, 
ipeu pres Igales, appliqu£es, oblongues, arrondies au som- 
met, foliac£es, pourvues d’une bordure membraneuse, fran- 
g^e. Le clinanthe est tres-petit, plane et inappendicul£; les 
ovaires sont oblongs, subtltragoues, hispidules, munis deplu- 
sieurs c6tes longitudinales ; leur aigrette est tr£s-courte , et 
composee d’environ dix ou douze squamellules unis£ri£es, pa- 
l&formes, orbiculaires, denticulees, membraneuses, portees 
chacune sur une base linlaire, £paiss£ , cfrarnue , verte; les 
corollesont le tube extrlmement court, et le limbe divis£ par 
des incisions profondes efr i negates en lanieres h 4 riss£es de pa- 
pilles sur les bords ; les Itamines ont I’anthere noir&tre ct le 
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pollen blanc. Le style a ses deux branches terminees chaoune 
par nn appendice subuld, hispide au sommet. 

Florestine p£dal£e : Florestina pedata , H. Cass., Atlas du Diet* 
fles Sc. nat., 3* cahier, pi. 8 ; Stevia pedata 9 Cav., Icon, Willd.; 
Pers. ; Hymenopappus pedatus , Cay., Herb.-, Lag. , Gen. et Sp. pi. j 
Kunth , Nov. Gen.; Ageratumpedatum , O rt.,Dcc. Cette plante , 
originaire du Mexique et de Tile de Cuba, est herbaede , an^ 
npelle, presque glabriuscule ; satige, haute d’environ deux 
pieds , erft dressde, rameuse , iegerement stride ; ses feuilles , 
alternes superieurement et le plus souvent op poshes inferieu- 
rement, sont petioles, longues de trois pouces, pddalees, a 
trois folioles, dontla moyenne est petiolee, indivise, oblongue- 
eliiptiqne , obtuse, et dont les deux latdrales sont sessiles, et 
partagees chacune en trois divisions indgales , oblongues , 
obtuses ; les calathides , composdes d’une douzaine de fleurs 
a corolle blanche, sont irreguliereraent corymbdes ou pani- 
culees au sommet des rameaux. 

Dans nos deux premiers Mdmoires, sur le style et sur les 
famines des synantherees , nous avions remarqud que le ste- 
viapedala , etant une helianthde, ne pouvoit pas dtre conge- 
nere des vrais stevia , qui sont des eupatorides; e’est pourquoi , 
dans notre troisieme Mdmoire, sur la corolle, nous avons pro- 
pose d’en faire un genre, sous le nom d e Jlorestina ( Jo urn. 
de Phys., t. 8a,p. i 4 5 ) • Depuis cette dpoque, M. Lagasca a 
publie un petit ouvrage ,• ou il nomme cette plante hymeno - 
papptt$ pedatus , a Texemple de Cavanilles qui 1’ayoit etiquette 
ainsi dans sqn herbier. Enftn M. Kunth rapporte aussi notre 
llorestine au genre Hymenopappus de L’heritier, et il la nomme 
comme M. Lagasca. La reunion ou la separation des genres 
immddiatement voisins etant une chose tout-a-fait arbitraire, 
on peut sans doute, si Ton veut, confondre ensemble Y hyme- 
nopappus et le Jlorestina; mais on peut aussi les distinguer, 
puree que les squames du pyridine sont disposes sur plusieurs 
rangs dans Y hymenopappus , tandis qu’elles sont sur un seul rang 
dans le florestina. Au reste, le Jlorestina n’est ni plus ni moins 
analogue a Vhymenopappus qu’au schkuhria ; car celui-ci ne 
differe de notre genre qu’en ce qu’une des fleurs de sa cala- 
thide est femelle et a corolle li guide , et en ce que les squa- 
mellules de Taigrette sont lanceolees* (H. Ca$s. ) 
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FLORICAN. ( Omith .) C’est Je nom que, suivant Robert 
Percival, Voyage k Ceilan , t. 2 , p. 89 , on donne a une espeee 
de grue de cette ile. (Ch. D. ) 

FLORICEPS. ( Entoz .) M. Cuvier, Rig. anim. , tom. iv, 
p. 45 , itablit, comme une division des teen ias, une petite sec- 
tion qui a pour caractire quatre petites trompesou tentacule* 
armds d’ipines recourbies , par le moyen desquels ces vers 
s’enfoncent dans lea viscires. L’espice qui lui sert de type, 
estle bothryocephalus corollatus de M. Rudolphi; elle a quelques 
pouces de long; la fite est laciniee comme certainesfleurs. On 
la trouve communement dans les raies. 

M. Rudolphi, qui a adopts ce petit genre , le nom meantho* 
cepkaUj qui n’est que la traduction grecque du nom propose 
par M. Cuvier. Lescaractires qu’illui assigne sontflessuivairs: 
Corps alongi, se ter min ant en arriere par une ves&e caudate 
dlargie ; la tite semblablea celle des tdtrarhynques, pourvue 
de quatre trompes garnies de crochets et de deux ou^qualre 
fossettes. Ces an i mau x sent, en outre, contfenud dans une* 
vessie mince, entourie elle-inime d’une autre eaVeloppe plus 
dure et dlastique. 

M. Rudolphi, dans son Synopsis Entozoorum , 1819, dnu- 
mire cinq esp ices de floriceps, et qui toutes ont dti trouvies 
dans la caviti abdominale de poissons : Tune est le Floriceps 
along k , anlhocephalus elongatus , dont il vient d’etre parld, et 
les quatre autres , anthocephalus gracilis , granulum , macourus ; 
et interrupts , sont nouvelles; mais M. Rudolphi paroit n’itre 
pas trop certain qu’elles appartiennent definitivement a ce 
genre. (DbB.) 

FLORID^ES. ( Bot .) C’est le nom du second ordre de la 
familledes thalassiophytes nonarticulis de M.Lamoufoux, qui 
cotnprend toutes les plantes de la famille des algues qui nesont 
point articu lies. Les floridies se font remarquer parleur couleur 
pourpre ou rouge&tre, souvent avec une ligire teinte de vert ; 
e'est par leur exposition a Fair que leur couleur se diveloppe f 
et acquiert un iclat brillant dont elle est depourvue pendant 
la vie de ces vigitaux. 

Les floridies different des fucacees, autre ordre de la mime • 
famille des thalassiophytes non articulies, par l’absence d’tin 
canal midullaire. La substance de ces plaxrtes se developpe en 
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frondes tantft plane* ou subcylindriques. La tige eat forniee 
d’uji dpiderme qui recouvre un tissu cellulaire a cellules tres- 
petites et dgales qui entourent un second tissu cellulaire , plus 
abundant, a cellules trds-grandes et tellement alongdes qu’elles 
ressemblent a des lacunes. Dans le centre de la tige on trouve 
quelquefois une lacune qui se prolonge dans toute sa Ion* 
gueur. La fronde ne prdsente point de tissu cellulaire a grande* 
mailles , op de lacune centrale , si ce n'est lorsqu’eile offre dea 
nervures. % ■* 

Deu* sortes de fructifications s’observent dans les floriddes* 
La premiere est formee par des tubercules capsullfrres, le 
plus souvent tres-saillans. La seconde, beaucoup plus rare , 
se ddyeloppe sur ie m&ne pied ou sur des pieds different* 
elle consiste en des capsules situees sous Tepidertne^ et qui 
occupent un espace plus grand, Ges capsules fprmenft pen k 
peu une petite deration qui seddcbire pour les laisser dchsp* 
per; elles se divisent en trois parties, Les fructifications sont 
dparsestians les floriddes a frondes sans nervures; mass, dans 
celles qui en sont pourvues , les fructifications sont situdee 
dessus ou a leur extrdmitd. ) 

Les floriddes paroissent devoir leurs belies coiileurs , compa- 
res par M. Laiqourou* a celle des fleurs pour Fdclat & l’oxtf 
gdne dont elles lament degager une moindre quantitd quo 
les autres tbalassiop bytes non articuldes ; elles font divisdes 
ainsi qu’il suit : 

§. i.* r Floriddes a frondes planes. * 

Genres : Clou dea , Deles stria , Chondrus . 

§. a. Floriddes a frondes non planes, subcylindriques, oq 
comprimdes , ou lindaires. 

Genres : Gelidium , Laurentia , Hjypnea , Acanthophora , D*r 
montia , Gigartinq , Plocamium , Champia . Voy. ces divers noms* 
Agardh, en conservant Ford re des floriddes, n'y place qua 
les genres suivans ; Lamourouxia (claudea, Lmx«), Delesseriq , 
Sphceroccus , Chondria , Champia , Ptilota , et Hatymenia. (Lbm.) 

FLORIFfeRE ( Bot .), porUnt les fleurs. Dans les chatons du 
peuplier; du noisetier, du saule, etc,, les bractdes sont Jlorir 
fires. Les feuilles du lemna 9 du xylophylla faleata r etc., sont 
dgalement floriferes. Les boutons des arbres son i florifires^ 
lorsqu’ils ne produisent que dcs fleurs; foliifires , lorsqu’ils ne 
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produisent que des bourgeons a feuilles; mixtes , lorsqu’ils 
produisent des feuilles et des flours. (Mass.) 

FLORILEGES ou ANTHOPHTLES. ( Entom .) Nous avons 
ainsi nomine (Voyez Anthophiles) une fainille d’hymenop- 
teres voisine de celle des abeilles , qui comprend les scolies , les 
frelons ou crabrons , les philanthes. Cemot est emprunte d’Ovide , 
Metamorphoses: Florilegcznascuntur apes. (C.D.) 

FLORILIE, Florilus. (Conchy l.) Genre de coquilles multilo- 
culaires, etabli par M. Denys de Montfort, pour une coquille 
microscopique , decrite et figurle sous le nom de nautilus 
asterizans , par Von Fiehtel et Von Moll, tab. 5 , tig. e h de leur 
Testae, microscop. : elle est plane ct ombiliqu^e d’un cdt6, 
avec un sominet inameionn£ de l’autre. L’ouverture est trian- 
gubiire ; mais elle est presque completement ferm^e par ua 
diaphragme, si cen’est contre le retour de la spire. Les clpisons 
sont unies; le syphon est inconnu. L’espece qui sert de type 
au genre est turbin^e, nacree, diaphane, d’une demi-ligne de 
large, etson sernmet oft’re un mamelon cribl£ de petits trous 
au milieu d’une sorte d’^toile. Aussi M. Denys de Montfort la 
nomme-t-il florilie £toil ee,Jlorilus stellatus. ( De B. ) 

FLORIPONDIO (flot.), nom espagnol donne dans le Perou 
au datura arb or ea, arbrisseau dont les fleurssont tres-graudes, 
en entonnoir, et pendantes, a cause de leur poids. (J.) 

FLORISPERSI. ( Bot. ) Micheli etLancisi nomment ainsi les 
agarics et les bolets dont le chapeau est saupoudre de flocons 
semblables a des etamines. (Lem.) 

FLORTSUGA. ( Ornilh .) L’oiseau auquel celte denomina- 
tion est donn^e par Seba, t. 2 , p. 42 , est le Irochilus mellisu - 
gus , Linn. , oiseau-mouche de Cayenne ou vert-dor^ de Buffon. 
(Ch. D.) 

FLORUM FASCICULUS. (Bot.) Stertieeck donne ce noma 
une espece de boletus tres-voisine des boletus frondosus , Pers. , 
et ramosissimus , Jacq. Comme eux il est volumiueux , ct forme 
par la reunion d’une multitude de chapeaux imbriques l’un 
sur l’autre, a lamaniere des coquilles. Aussi Paulet le classe- 
t-il dans le groupe qu’il designe par polypores coquilliers, et 
pretend que e’est le gallinaccia de Porta. C’est peut-etre aussi 
celui que, dans les Vosges, ou nomine poule de bois et cou- 
vevse. (Lem.) 
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FLORUS. ( Omith .) Voy. Flbdr. (Ch*D.J 

FLOS AFRICANUS. (Bot.) Dodoensnommoit ainsi le tageU t 
patula , Linn. (H. Cass.) 

FLOSCOPE, Floscopa . (Bot.) Genre de plantes dont lea 
rapports naturels ne sont pas encore determines, ^tabli par 
Loureiro pour un arbrisseau des Indes orientales, d eVhexan* 
drie monogjynie de Linnaeus , et dont le caract£re essentiel 
consiste dans un caliee infcrieur, pileux, a trois divisions 
profqndes ; trois p^tales ovales ; six etamines ; un style ; uae 
eapsule a deux loges monospermes. 

Floscotb grimpant ; Floscopa scandens, Lour. , FL Coch.yi, 
pag. 2 38. Ses tiges sont simples, grimpantes, ligneuses, eyiin- 
driques; ses feuilles alternes , lanc^ol^es, cilices $ t res -en- 
tires, rudes en dessus , lisses en dessous, nerveuses, ¥ fi- 
nales a leur base. Les fleurs sont petites, pedicellees, d’um 
violet clair, rdpnies en epis gr£les , roides, fascicules j le 
ealice colore ; ses d^coupures ovales , refl^chies en dehors ; la 
corolle compos^e de trois p^tales droits, ovales , de la Ion- 
gueur du calice; les famines plus longues que la corolle^lea 
fi la me os subules; les antheres a deux lobes arrondis ; Tovaire* 
ovale , comprime , a deux lobes ; le style subul£ , plus long 
que les dtamines; le stigmate epais. Le fruit est une capsule' 
presque ovale, a deux lobes, a deux loges; chaque loge Ten- 
ferme une semence ovale, aplatie, cornle. Cette plan te croit 
k la Cochinchine, sur les montagnes. (Poia.) 

FLOSCULEUSE[Calathidb], (Bot.), n’ayant que desfleurons 
(qhardon, artichaut, centaurle, etc.) (Mass.). 

FLOSCULEUSES. ( Bot. ) Tournefort a divisd les synann 
th^rdes en trois classes, sous les titres de Jlosculeuses , semi - 
Jlosculeuses et radices. Cette classification, adoptee par M. Des- 
fontaines dans la distribution de l’^cole de botanique du Jardin 
du Roi , est a la v£rit£ tres-simple et trfes-commode , et elle se- 
duitinfailliblement au premier coup d’oeii; mais elle n’estpaa 
sans difficult^ dans son application, et surtout elle est fort peu 
conforme a l’ordre naturel , qui ne reconnoit que le groupe 
des semi-flosculeuses , fonde sur la structure de la fleur pro- 
prement dite, et correspondant a notre tribu des lactucdes. 
Le groupe artificiel des flosculeuses , fondd sur la composi- 
tion de la calathide , comprend toutes les synantblrles a oa- 
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laihfde ditc flosculeuse. Les botauistes confondent sous cette 
denomination de calathide floscifleuse , deux sortes de com- 
positions bien distinctes : i°. celle qui constitue ce que nous 

numinous la calathide incouronnee , ^qualiflore , comme dans 
le chardon , Feupatoire ; 2 °. celle qui constitue ce que nous 
commons la calathide disco'ide, comme dans Yartcmisia , le 
carpesium. La plupart des botanistes assimilent aussi a leur ca- 
lathide flosculeuse, la calathide vraiment radiee du bluet et 
de beaucoup d’autres centauriees. Enfin la calathide radiati- 
fonne des nassauvi^es , quoique tout-a-fait analogue a la cala- 
thide dite semi-flosculeuse des lactucees.est rapportee paries 
ans a la calathide flosculeuse, et par les autres a la calathide 
radiee. Cesont la les principaux motifs qui nous ont einpeche 
de conserver, dans notre nouvelle tenninologie, la denomi- 
nation de calathide flosculeuse, qui est d’ailleurs insignifiante 
dans le sens distinctif qu’on lui attribue , puisqirelle exprime 
une calathide composee de petiles Jieurs , ce qui s’applique a 
toutes les calathides quelconques. Si le mot de flosculeuse est 
entendu par opposition a celui de semi-flosculeuse , il est tres- 
impropre: car il se r^fere alors a la distinction des fleurons 
ct des demi-fleurons , qui est inadmissible pour tout botaniste 
jaloux de conformer le langage de la science a la nature des 
choses. Les calathides ne sont composes ni de fleurons, ni de 
demi-fleurons, mais de petites fleurs, dont la corolle affecte 
des formes diverses. Le noin de demi-fleurons doit surtout ctre 
repousse, parce qu’il confond deux natures de fleurs tres-dif- 
ferentes : en effet, si ce noin est tolerable jusqu’a un certain 
poiut, quand on ne Fapplique qu’aux fleurs exterienres des 
calathides radiees, dont la corolle est ligulee, e’est-a-dire 
avortde d’un chte et luxuriante du c6te oppose, il est touf- 
a-fait intolerable quand on Fapplique aux fleurs des lactu- 
cees ou chicoracees, dont la corolle est fendue, mais tres- 
complete et dans un ^tat nature!. Le nom de fleurons con- 
fond aussi trcs-mal a propos les fleurs a corolle r^gulicre, et 
les fleurs a corolle lubuleusc, demi-avortee, qui comnosent 
la couronne des calathides discoides, et qui m^riteroient peut- 
£tre, mieux que toute autre, le nom de demi-fleurons. Voy. 
notre article Composers ou Synanther^es. ( H. Cass. ) 

FLOS FERRI. .(Min.) Nous avons place cette variete de 
17. 11 
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calcaire eoncretiorme parrni celles qu-i appartiemnent h la 
chaux carbonatee rhomboidale ; mais 11 paroift , d’apres de 
nouvelles observations , que les mloeraloglsies s’acc ardent k 
la consld^rer comme apparlenaot a ki chaux carbonatde 
octaedrique ou arragonite . On a constamment design^ cette 
vari£t£ sous son Horn iatin dans les outrages de min&a* 
logie de presque toutes les longues. Voyez son histoire , a 
1’article de la Chaux carbonatee rhomb oidale f 6.® vari 4A6, Cal- 
-caibx co a all woe* On doit la designer maiateaant par le tufin 
d ’arragonite cor allo*dc . ( B. ) 

FLOS SOLIS* (Mot.) Ce nom a £te apptiqui*, par plusieurs 
anciens botanistes, a diverses plaetes, tel les que les helian » 
thus tuberosus et angustifolius- r V inula helenium , le cistus he* 
lianthemum . ( H. Cass. ) 

FLOT. ( Phys .) C’estlamaree Bkontante. Voyez Mar^b. (L.C.) 

FLOT. (Entom.) C’est le nom jionn£ par Geoffrey a une 
noctuellequ’ila figureetom.il, fig. ia , n.°IV, etd£criten.°86) 
yag. 1 53. (C. D.) 

FLOTT ANTES [Plantes}. ( Bot ,) Parrni les plant es aqua*, 
tiques, les unes nagent a la surface de 1’eau sans tenir au sol 
( pistia stratiotes, Umna, salvinia, etc.). Les aotres son tfix£es au 
fond de Feau, et floltent au gr£ du courant (potaqiogetan lu- 
cent, etc.). (Mass.) ** 

FLOTWI (IchthyoL) , nom russe de la rosse, letrcrseus ruti- 
Jus.Voy. Able , dans le Supplement du premier volume. (H.C.) 

FLOUNDER BULET FLUKE ( Ichthyol .) , nom aaglois du 
fletelet. Voyez Flet. (H. C.) 

FLOUSSADO. (Ichthyol.) A Nice, suivant M. Risso , on 
donnq ce nom a la raie batis. Voyez Raie. ( H. C. ) 

FLOUVE (Bot .) ; Anthoxanthum , Linn. Genre d? plantes de 
la famille des gef minxes , Juss. , et de la diandrie digynie , Linn. , 
dont les caracteres priucipaux so at les su Ivans Caliee uni- 
flore, a deux glumes inegales, aigue's; co#olle double : l’extd* 
rieure composde de deux balles values, £gales , dent Pune est 
aristae sur son dos, et Tautre a sa base; l’int^rieure formledc 
deux petites balles mutiques; deux etamine*; un ovairesupl- 
rieur, charge de deuxstyles filiformes^Mpeu vetus, astigmatfi 
simples et divergens ; une grain e oblongue r aeuminde aux deux 
bouts , eavelopple par la balle florale. 
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l^sftouvessontdesplantes herbacdes, viVaces, don ties tiges 
sont articuiyes, garnies de feuilles alternes, lineaires, et lea 
Sears disposes en panitule contractye en ypi. Les botanistes 
en comp tent six esp^ces : mais parmi cel!es-ci nous ne diecri- 
rons quo les deux qui croissent naturellement en Europe, les 
qtiatre autres n’ayant pas encore £t£ suffisamment observes 
et devant peut-^tre se rapporte^h des genres diffihrens. 

Floove OdoraNte : Anthoxanthum odoratum , Linn., Spec., 40 ; 
FI. Dan., t. 6$6. Ses chaumes sont droits, hauts d’un ou deux 
pieds: ils naissent ordinairement plusieurs ensemble, disposes 
en totiffe, et sont gamis de feuilles 14g&fement pubescentes* 
Ses fleurs sont verd&tres, rdunles cinq a six ensemble par 
petiti dpillets seffy$ les uns centre les autres, formant dans 
leur ensemble un £pi cylindrique. Les glumes calicinaiessont 
ordinairement glabres , que!que»ois pubescentes. Cette espece 
est commune dans les pre* et les bois ; elle fleurit en mai et 
juin. 

Cette plante, surtout qnand elle est seche, rdpand une 
Odeur agrdable , qui devient plus p^netraote dans les prairies 
des ttiontagnes dlevdesX C’est en partie elle qui donne un si 
don* parfuin au foil! des Alpicoles; m?us elle fournit peu de 
Iburrage, parce qu’dtant prdcoce, elle Cat seche avant la matu- 
rity des autres plantes. Les bestiaux en sont tr&s-friands. Quel- 
ques agbonoihes ont essayd de la cultiver sei3le : elle peut de 
eette manure faufnir trois coupes. Elle n’est pas difficile sur 
hi nature du terrain. 

FloUve AMfeRE; Anthoxanthum amarum , Brot., Thyt. Lusit 
</asc., i* Cette 1 espece ressemfye beau coup a la prdcddentej 
mais elle en difffere constamment par ses tiges et ses feuilles 
rudes; par son ypi plus alongd, compose d’ypillets plus gros, 
d’un blanc cendry* par ses glumes tOujou^i pubescentes, et 
par ses balles plus foriement relues. Hie croit baturellement 
en Portugal, (L. D?) 

' FLOYERA. ( Bot .) C’est sous ce nom gtfnyrique que Necker 
▼eut sypartr de l’eracam deux esp^ces d’Aublet, exacttm guia - 
nettsc et tettUifoliutn , parce que le tulyj deleur corolle est dvasd 
parle haiit el non rytryti. Ce genre n’a pas yty adopty. (J.) 

FLU ATE DE CHAUX (Ghim .) , ancien nonl du phfofurfe 
de calcium. (Gh.) 

11 . 
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FLUATES. ( Chim .) Ancienne denomination des hydro- 
phtorates. (Ch.) 

FLUDER. ( Omilh, ) L’oiseau que Geaner et Aldro vande disen t 
£tre ainsi oomme sur ie Jac de Constance, estle grand plongeon, 
cfllymbus immtr , Linn. (Ch. D.) v 

FLUE' VO GEL (Ornith .) , denomination allemande de la fau- 
vette des Alpes ou p£got, motacilla alpina , Gmel. (Ch.D.) 

FLUGELBLATT (Bot . ) , nom alieraand donn£par Bridel au 
genre Pterygophyllum , de la famille des mousses, qui est le 
cyatkophorum de Beauvois, et Yhooheria de Smith. (Lem.) 

FLUGGIlE, Fluggea. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones, 
a fleurs dioiques, de la diodcie pentaridrie de Linnaeus , qui me 
paroit tenir le milieu entre les rhamne.es e ties euphorbiacees, 
et dontje caract&re essentiel consiste dans des lleurs dioiques. 
Les males offrent un calice a cinq folioies; point d^cprolle; 
cinq examines avec le rudiment ^’un ovaire ; dans les fleurs 
femelles, un style bifide; deux stigmates bifides, recourb^s \ 
une baie a quatre semences pourvues d’une arille. 

Ce genre , borne a une seule e§j>ece , a etabli par 
■Willdenow. Avant lui M. Richard (Schrad., Nouv. Journ. , 
pag. 8, tab. 2, fig. a) avoit employ^ le nom debugged pour 
la convallaria japonica , que M. Desfontaines a conserve? parmir 
les convallaria dans la reforme qu’il a prbsent^e sur ce genre : 
cette espece est i*n ophiopogon dans le Bot . Magaz . , tab. io65 ; 
un slaleria y Desv., Journ. Bot., 1, pag. 243. Graces soient 
rendues k nos r^formateurs de noms : en voila ddja troia^pour 
un genre dont l’existence pourroit bien £tre contests ! 

Flugg^e a fruits blancs ; Fluggea leucopyrus , ^Villd. , 
Spec*, 4, pag. 7 37. Arbrisseau des Indes orientales, pourvu df» 
rameaux cylindriques ou m&liocrement anguleux , glabres, 
cendr^s, termines par une pointe ^pineuse, arm& d’un grand 
nombre d’autres Opines tres-fortes, longues de trois pouces, 
souvent feuill^es : ce sont de jeunes rameanx non d£velopp£s. 
Les feuilles sont petites, alternes , p£tiol£es, presque orbi- 
culaires, longues de quatre lignes , glabres, entieres , ecban- 
cr£es au sommet; les fleurs petites, axillaires, p£donculd#s ; 
le calice divise en ciuq folioies ovales, concaves, obtuses , 
membraneu&es, un peu dechiquet^es a leurs bords* point de 
corolle; les filamens subutes, une fois plus longsquele calice; 
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les antheres ovales, sillonnles ; dans les fleurs femelles , un 

ovaire ovale; le style tres-court, bifide*. les sfiginates a deux 
decoupures r^flechies en dehors. Le fruit est uue baie globu- 
leuse , d’un blanc de neige , a quatre semences trigones, 
recouvertes d’une arille. On distingue, dans les fleurs miles , 
le rudiment de deux corps bifides et recourhes. ( Potr.) 

FLUIDES. (Phys.) Ce sont des corps dont toutes les parties* 
cedant a la plus petite pression , peuvent se mouvoir ind^pen- 
damment les unes des autres , ce qui n’a pas lieu pour les solides 
tant que leurs molecules ne sont pas destinies. Au reste , la divi- 
sion des corps en solides et en fluides n’est pas plus tranchce que 
toutes celles qu’on a tent^de faire dans les productions natu- 
relles. Entre les fluides parfaits et les solides, sc trouvent les 
liquid* s visqueux, les poussieres et les corps inous, qui par- 
tagent plus ou moinslesproprietes de chacune des deux especes 
de corps. 

Parmi les fluides, l’caw, et tous ceux qui sont perccptibles 
a la vue, ont ete les premiers remarqutfs. On les a regardes 
coinine incompressibles, et, par consequent, non £lastiques. 
L’Acad^mie del Cimento ( e’est-a-d ire, de l’experience) , ayant 
renfenn^ de l’eau dans une sphere d’or, m£tal tres-peu elas- 
tique , soumit ce fluide a une tres-forte pression, et le vit 
suinter a travers les pores du in^tal , au lieu de rentrer sur lui- 
m£me. Malgr£ cette experience, on ne peut concevoir que 
Teau soit absolument depourvue de compressibility et d’elas- 
ticity, puisqu’elle transmet les sons. 

Sa grande fluidity est prouvee par le niveau exact qu’affecte 
sa surface lorsqu’elle est en repos. Par ce mot on entend la 
perpendicularity de la surface a la direction de la pesanteur. 
Le fait est constat^ par une immensity d’^preuves journalicres, 
et il rdsulte de Pextr6me mobility des molecules fluides; car 
elles ne peuvent demeurer en equilibre a la surface , qu’autant 
que celle-ci est perpendiculaire h Paction de la force qni les 
sollicite, parce qu’alors il n’y a pas de raison pour qu’elles se 
meuvent dans une direction plutdt que dans toute autre. 

Au contraire, la surface des fluides visqueux, et surtnut 
celle des poussieres, peuvent rester cn repos sur une obi i- 
quite plus ou moins grande. J1 faut observer cepcndant, par 
rapport a 1 eau et aux fluides parfaits, que le niveiu exact de 
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]eur surface n’a lien que loraqu’eile eat d’une eertainedfenrfue, 
car on voit sur las bords une courbure qui tient a l’attraction, 
ft dont il sera parld a Particle Tubes c afillaires. j ( te 

La propri^te qui caracUrise particulierement lesfluides, ft 
qui est la base de leur thdofie math&natique, consiste en cc 
que toute pression evprofc dans un point queiconque d'une masse 
Jluide st rdpand 4gnl*ment dans toys let sens . En veici un effet 
qui cxpliquera sufflsamjnent i’&ioncd ci-dessus. Si , a la paroi 
d’un vase jrempli d’eau , par exemple, on fbit deux ouvertures 
egalesensuperficie et placets a lam^meprofondeur au-dessous 
de la surface , afin qu’elles soient chargees de la mime quan~ 
tite de fluide, et qu’on les bouche par des pistons * qu’on 
applique ensuite a Tun de ces pistons telle foree qu’on voudra, 
il faudra, pour emp£cfrer ie fluide de a’ecouier par l’autre 
ouverture, y appUquejr la mime pression qu’a la premiere. 
Ici les forces egales se detruisent dans toutes les directions, 
tanais que cellesqui agissenf sur les solides doivent Itre 
directep^qt opposes, et n’exeroent aucim effet dans le sens 
lateral. Si les ouvertures n’ltoient pas toutes deux a la mime 
prafpndeur ay-de&sptis de la surface, eelle qui en seroitle plus 
eloigyec suppqrteroit, outre la pression appliquee a Pautre, 
reffortqui rdsulteroit du podds de la portion' correspoodante 
du fluide compris entre leqrs niveau* reapectifs. Mail, en 
faifant abstraction de )a pesanieur, on peut dire que, quelle 
que sojt la situation des deux ouvertures, des qu’elles on t une 
£gale superficie, il y faut appliquer une Igale pression; etque, 
si elles n’ent pap U m6pae Itepdue, les forees ndcessaires pour 
maiqtenir l^s bouchons qu’on y vevdreit metfre, doivent lire 
dans le rapport de leurs superficies, 

C’est ainsi qu’en ajustant au-desaus du fond supdrieur d’un 
tonneau un tuyau tres-etroit, et le remplissant de fluide, on 
augqientela pressipn qu’eprouve pqgtee fond, du poidsd’un 
volume de fluide ayaut pour base ' ce fond et une hauteur 
egale a eelle du tuyau ajoute. Cet aceroissement de pression 
est le fondeipent de la machine uopamde presse hydros tatique , 
imagin'ee par Pascal. C’est par l^mlme raison que, si^leux 
plans de m^me Itendue servant de ba$£ a deux v&es de dlline 
hauteur, ils Iprouveront la mime pression, quoique l’un de 
ces vases t’llargisse par le haut , et que i’autre se resserre. C’est 
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encore par le mime principe que lorsqu’un fluide est en 
Iquilibre dans un siphon ou iuyau a deux branches, la cour- 
bure Itant tournle par en-bas , quelTes que soient la fopne et la 
capacity de ces branches, la hauteur vertical* du fluide au- 
dessui da point le plus ia&rieur est la mime dans Tune et 
•Tautre branche, pourvu toutefeis que Tune des deux ne soit 
pas un tube cnpillaire. On voit ainsi comment les eaux qui 
co u lent dans des can atix sou terrains ten dent k remonter a tine 
hauteur Igale a celle d’ob elles sont parties; ct telle est Im- 
plication des sources jaillissantes et des puits, dont il est paril 
4 Particle Eau , t. xiv, pag. 3o. 

St les fluides contenus dans les branches du siphon Itoient 
de natures di flflrentes-, ct ne pouvoient pas se miter, alors leurs 
hauteurs eeroient on raison inverse de leurs densitls, a fin 
•que le poids de chacane des branches fluides fdt le mime : 
e’est ce qui arrive dans le Baromrtae (voyez ce mot) entre 
1’awr et le mercure* 

Nousferons observer ice sujet que si des fluid rshltlroglnes 
sont en dquilibre les uns au-dessus des autres, les surfaces par 
iesquellfcs its ee touchcnt sont perpendicuJaires partmit k la 
direction dc la pesanteur; elles sont ce qu’on appelle des 
conches de niveau. 

Lorsque le siphon est placl dans une situation inverse de 
la prlcldente, e’est-a-dire , ayanl sa conrbure tournle par en- 
haut, comme quand on l’emploie a faire passer un fluide d’un 
vase dans tin autre , le fluide s'lcoule par la hranche la plus 
longue, e’est-h-dire, dont Pouvcrture est libre et placle plus 
bas que la surface dtr fluide dans lequel Paufre est plongle. 
Pour se rendre raison de ce phlnotnlne, il suffitde comparer 
les pressions qui s’exercent dans chaque branche , lorsque par 
la succion, ou autrement, on en a retirl Pair. Le fluide intro- 
duit dans la branche la plus ctmrle, se component comme le 
-mercure dans le barometre, Iprouve nu sommet du siphon 
tine pression egale a l’exces du poids do Pair sur celui de )u 
colonne mime de fluide, pression qui’ n’est balande dans 
Tautre colon ne que par Pexcls du poids de Pair sur e-clui du 
fluide conienu dana celte dernilre colonne. Le poids de Pair 
pouvant lire regardl comme le mente dans chaque coloifnc . 
lorsque la difference desniveaux est il est visible 
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que, si la seconde colonne est plus longue que la premiere, fa 
pression y sera plus foible que dans celle-ci , et que par conse- 
quent le fluide s’ecoulcra. 

Les corps plonges dans un fluide y perdent une quantile de 
poids dgale a celle du volume de fluide qu’ils deplacent, puis- 
qu’ils eprouvent, de la part du fluide environn&nt, toutes les 
pressions qu’il exergoit sur la masse dont ils occupent le* lieu. 
C’est la ce qui fait surnager les corps plus lagers qu'un pareil 
volume de fluide , et tiiminue ie poids des autres lorsqu’ils 
sont submerges, 

Les fluides en mouvemen t exercen icon tre les surfaces rigides 
en repos, une impulsion, et celles-ci, lorsqu’elles se meuvent 
dans les autres, eprouvent une resistancedoiitle&loissonl encore 
Lien peu connues. On a trouve, par experience, que dans les 
mouvemens un peu rapides ces pressions sont, toutes choses 
d’ailleurs dgales , proportionnelles au carre de la vitesse rela- 
tive du fluide et de la surface choqu^e, etseulement a la simple 
vitesse quand les mouvemens sont tres-lents : ce qui veut dire 
que 1’expression rigou reuse de cette loi est complexe, et que 
l’une deses parties pr^vautdans les mouvemens lents,et l’autr* 
dans les mouvemens rapides. II est d’ailleurs Evident que cette 
pression diminue a mesure que les surfaces qui la re£oivent s’y 
pr&entent plus obliquement; mais c’est un phdnom^ne tres- 
complique, qui n’a pas encore ete analyst d’une manure asscz. 
detaill^e, pour parvenir jusqu’aux effets eiementaires dont se 
compose 1’efFet total, lequel, par consequent, n’a pu etre 
soumis au calcul. ( Voyez le Bulletin des Sciences, par la So- 
ciete philomathique, tom. Ill, pag. 161.) 

On n’est pas plus avance par rapport a la theorie des mou- 
vemens des fluides. L’un des cas les plus simples, l’ecoule- 
ment d’un fluide par un orifice perc£ dans la paroi d’un vase, 
n’a etc traite jusqu’ici qu’a l’aide d’une hypothese qui rend 
les r&ultats du calcul tres-inexacts, en sorte qu’il faut tou- 
jours recoqrir a inexperience: On sent bien d’ailleurs que 
lorsqu’un fluide s'ecoulepar un orifice inferieur, il faut avoir 
egard a la charge , c’est-a-dire, a la hauteur de ee fluide au- 
dessusde l’orifice, etdont la pression contribue a chasser celui 
qui sort du vase. Quand les fluides sont conteuus dans des 
tuyauxtres-etroits,leur ecoulementoffre des phenomena® dont 
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il sera question k Particle des lubes capillaires . Une des cir- 

constances les plus siugulieres que presente lVcoulement des 
fluides, est la contraction que la veine ou le jet fluide eprouve 
en sortant d’un vase par un orifice perce dans la paroi de ce 
vase, lorsqu’elle estassez mince. Au lieu de remplir la capacity 
de l’orifice, ce jet eprouve un elranglement considerable, et 
paroi t se tordre sur lui-meme a plusieurs reprises, cffet qui 
est du a la convergence des directions par lesquellcs les mole- 
cules du fluide contenu dans le vase tendent vers Torifice, et 
semblent ensuite s’entrelacer comine les brins dont se compose 
une corde. II est visible que cette contraction diminue beau- 
coup l’ecoulement des lluides ; mais on n’a encore pu en 
appr^cier 1’effet que par l’experience. 

Les fluides elastiques, et par consequent compressibles ? 
ont, outre les proprietes que nous venons d’indiquer sommai- 
rement, celle de tendre sans cesse a occuper un plus grand 
espace, en vertu de la force interieure qui constitue leur 
eiasticite. II suit de la que , renfermes dans des vases, et abs- 
traction faite de la pesanteur, ils exercent contre les parois de 
ces vases une pression qui n’auroit pas lieu de la part de fluides 
non elastiques. Cette pression depend de la nature proprc du 
fluide, de sa density et de sa temperature. Oil voit aussi qu'un 
fluide elastique pesant doit se comprimer lui-meme, c’est-a- 
dire que les couchesinferieures , chargees du poids des couches 
supdrieures, doivent £tre plus denses que celles-ci. On a rap- 
porte a I’article Air les diverses experiences par lesquelles fle- 
lasticile de ce fluide a ete recon nue; nous ajouteronsseulement 
ici quVntre des limites assez resserrees , l’experience a montre 
que les volumes occupes par la ineme masse d’air eloient en 
raison inverse des poids comprimans. IL suit de la que, lors- 
qu’on renferme de fair ou un gaz quelconque dans un vase, 
quand le baroinetre est eleve, le poids de cet air, ou sa 
masse , est plus considerable que celle de fair qu’on y auroit 
fait entrer si le baroinetre eut ete plus bas , et par consequent 
la pression interieure moindre , la temperature etant d’ail- 
leurs la memo. 

C’est en operant la dilatation de fair au moyen du vide 
forme dans le corps de pompe de la machine pneumatique , 
quon parvient a porter a un tres-haut degfe la rarefaction de 
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Pair dan* la recipient ; mais il est aisl devoir qu’on ne sauroit 
de cette mtmiere ar river a repuisement total de Pair, quand 
sains e la machine seroit parfaite. 

MM. Dalton et Gay-Lussac ont proddl , par des experiences 
tre^exactes, a la reeherche des iois de la dilatation des fiuides 
elastiques par la chaleur. ( Voyez Particle Gas. ) 

Les changemens de density qtse pen vent Iprouver let 
fiuides elastiques, suftisent pour les mettre en moavement ; 
car leurs. molecules se portent tou jours de i’endroit ou elles 
sont le plus comprimees , vers ceux oil la pression est 
moindre. C’estainsi que Pair froid. dtaot plus dense, s’iniro- 
duii dans les lieux chauds , oil il est rarlfie , et que Pair cbaud 
gagne le haul des apparteraens. , parce qu’il est, a volume 
egal, plus leger qrie Pair froid : de la naissent les divers 
courans qu’on observe dans unechambre, et qui ont leurs 
analogues dans notre atmosphere. 

Je n’ai iroulu que rappeler ici les proprietls physiques des 
fiuides cities le plus sou vent dans les articles de ce Diction- 
naire, etabiies pour la premiere fois dans I e Traitl de l’Equi- 
libre des liqueurs, par Pascal, et formant aujougd’hui la base 
de Yhydrostatique, q u science de 1’equilibre des fiuides, et de 
Yhydrodynamiqu * , ou science de leur mouvement. Ce n’est 
-que beaucoup plus tard quon s' est forml des notions exactes 
sur ia cause mime de la fluidity ; elle est indiqule a Particle 
Coirs ( t. x , p. 619, art. 3 ). ' 

--Il faut bien observer que tout ce qui prickle ne se rap- 
porte qu’aux fiuides coercibles et ponderable* : quant au^ca 
lorique , a ux fiuides dlectriqae et magndtique , il faut chercher a 
leurs articles respectifs ce que les experiences ont appris sur 
les lois de leur mouventent et de leur eqnilibre; car, s’il* 
existent, ils paroissent difflrer trop des autres fiuides, pour 
ne pas avoir leur thlorie a pak. Au reste, il faut rexnarquer 
que toutes les foU qu’on sort deia classe des corps palpable*, 
on aequiert «ne grande liberte pour expliquer les phlno- 
jncnc* : aussi a-t-on sou vent supposed es fiuides doues des plus 
merveilleuses propriells , sans que leu* existence fAt constatle 
aulrement qaepar la commoditl qu’on y trouvoit pour ne pas 
Tester court dans Pcxposition des faits les plus extraordinaire*. 
(L.C. ) - 
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FLUIDES. ( Chim .) C’est un 110m collectif qui comp pen d les 
liquides et les gaz : il a ete souvent employe comine synonyme 
de liquides. (Ca. ) 

FLUIDES AtfRIFORMES ou ^LASTIQUES (Chim.), no m 
g^n^riqi>e qui comprcnd les gaz et les vapeurs. (Ch.) 

FLUIDITY. (Chim. ) C’est Fetat d’agr^gation dans lequel se 
trouvent les corps liquides. ( Ch. ) 

FLULUTOIRE. ( Ornith.) Voy. Fluteus. (C»A) * ' 

FLUNDRA (Ichthyol.) , un des noms su&toi* 64 : flez , pleu* 
ronectfs Jles us. Voyex Plie. ( H. C. ) - v* 

. FLUOR. (Chim.) Autrefoisce noma ete employe, l.’comme 
adjectif, pouf designer Fetat liquide de certains corps; par 
exemple, on a appeie aloali volalil Jluor Falcali vofatil dissous 
dans Fcau ; ifides Jluors , les acides qui sont ordineitferaent 
liquides. 

2.° Comme substantif, poor designer plusieurs subStafcves 
mine rales, incombustibles, fttsibles, particulierement lephto- 
rure de calcium. 

Dans ces demiers temps, quelques personnes ont dOnOd le 
nom de fluorau corps simple qui produit, avee l*hydrog£ne, 
Facide fluorique,ou plutOt hydro phtorique ; mats, pour^viter 
toute erreur dans la nomenclature, nous avons prefer, au 
nom de fluor, celui de phtorc, qui n’a pat I'inconv^nient 
d’avoir ete applique a une autre substance qu*k ce)le qu’il 
designe. (Ch. 

FLUOR FARNIEUX (Min.), Fluor fdrniosas , Bibl. Bank. 
On a rduni sous cette denomination generate , et par oppo- 
sition avec le Jluor spnthosus , chaux flnat^e , les varidtes ter- 
reuses de la Chaux phosphat£e. Voy. ce mot * U viii, p. 3 ta.(B.) 

. FLUORIQUE [ Acide.] (Chim.) C’est l’acide hydrophtorique. 
( Ch - ) 

FLUSHER. (Omith.) Les habitans de la province d’Yorck, 
en Angleterre, nomment ainsi Fecorcheur, lanius eollurio , 
Idnn. (Ch. D.) 

• FLUSTRE, F lustra . (Polyp.) Genre de polypes et de pofypiers 
dtabli depuis fort long-temps par Pallas, sous le nom d’csckara , 
adoptd sous cette denomination par Bruguteres, quoique Lin- 
nmus, on ne sait trop pourquoi, Fait changee en celle de 
flustre , que MM. de Lamarck, Bose, Lamouroux ont suecessi- 
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vement admise. Les caracteres de ce genre peuvent £tre ainai 
definis: Polypes pourvus autour de la bouchede'douze tenta- 
cnles simples, et dont le corps, fort court, est contenu dans 
descellulespeuprofondes, a ouverture subterminale, sou vent 
dent£e, sefeunissant les unes contre les autres dans un ordre 
syra&rique, surun ou deux plans adosses , et dont la reunion 
forme un polypier corn£, ou presque membraneiix, fixe en 
forme de croOte ou de lobes frondescens a la surface des corps 
sous-marins. 

C est a Spallanzani que nous devons les observations les plus 
txactessur ces animaux, quoique la decouverte en soft r tene- 
ment due a Peyssonell, Jussieu, Loeffling, Ellis. On trouve, en 
effet, dans son Voyage dans les Deux-Sieiles, pag. i83, tom. 4 
de la tradjuction frau$oise, quelques faitsfort cu&cux, non pas 
seulement surleur forme, mais encore sur la maniere dont ils 
credent ; ce qui tendroit a faire croire que ce qu’on nomme le 
polype ou la cellule fait rtellemenf partie de Panimal. Cplui-ci 
ne peut mieux ttre compare, pour la forme gtnecale, qu’a 
une sorte de petit calice portt sur un assez long ptdicule beau- 
coup plus ttroit, adherent par son extrtmitt au fond de la 
loge qui renferme Panimal. L’espece de calice qui forme ce 
corps a son bord entoure de douze tentacules bien symttrique- 
ment disposes et simples, c’est-a-dire , non pinnts. C’est an 
milieu qye se trouve l’orifice buccal. II paroit que le canal in- 
testinal se prolonge dans le ptdicule; car Spallanzani parle 
d’unesortede vaisseau qui le traverse, et dans lequel on voit 
up mouvement continuel, et alternativement montant et des- 
cendant, d’unfluide qui le^remplit. L’animal peut sortir presque 
tout entier de sa cdlule, lorsqu’il se trouve dans des circons- 
tances favorables , surtout pour saisir les cqrps qui doivent 
lui servir de nourriture. Quoiqu’il y ait adherence organique 
de Pextrtmit^ posttrieure du polype avec la loge qui le con- 
tienft, il ne paroit cependant pas qu’il y ait rtellement com- 
munautt de vie entre les individus du polypier, comme cela 
a lieu dans les vtritables zoophytes ; aussr, ce qu’on nomme le 
polypier dans les flustres ne semble-t-il n’ttre qu’un plus ou 
tnoins grand nombre de cellules calcareo-membraneuses , 
appliqutes ou collees les unes contre les qutres, et disposes 
snivant un ordre qui paroit constant. Quelquefois les petit^s 
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loges lie Torment qu’une seulc couche qui s’applique en forme 
de croQte stir les corps sous-marins; d’autres fois il $e forme, 
pour ainsi dire , une sorte de pli ou de pinceinent a la surface 
de cette couche, ct il en resulte une expansion plus ou moins 
elcvee, quelquefois lobee, branchue ou divisee. mats tou jours 
aplatie , qui est formee de deux couches de cellules appli- 
quees dos a dos. Ce que les cellules des flustres offrent de 
remarquable, c’est que leur orifice n’est pas au milieu, mais 
le plus souvent pres d’une extremite , qu’elle est comine 
oblique, et quelquefois comme bilabiee. Il paroit egalement 
certain que quelques especes qfifrent deux ouvertures; ce qui 
, pourroit faire croire que le canal intestinal de I’animal en a 
autant, et que , par consequent, il doit £tre place plus haut que 
les vdritables polypes, et peut etre rapproche des animaux 
qu’on a nomines alcyons a double ouverture, e’est-a-dire des 
ascidies, ce qui est encore au moins fort hasarde. Nous devons 
encore a Spallanzani I’observation de la multiplication de ccs 
petits animaux : elle est tellement prompte, qu’on peut voir 
en assez peu de temps une suite nombreuse de generations. 
C’est seulement sur les bords ou a la circonference du poly- 
pier que se fait l’accroissement. On voit, dit Spallanzani, 
comme pousser de ce bord de petites v^sicules d’abord entice- 
ment closes, et rejetees tres-probablement par l’animal voisin; 
elles s’accroissent peu a peu, se gonflent, prennent I’aspect 
d’une cellule -, et enfin on voit se former tin orifice d’oit sort le 
polype qui existoit pr&ilablement dans la cellule, et dont on 
pouvoit voir aisdnent les inouvernensa traverssa paroi presque 
transparente. Aubout depeu de temps, c’e.st-a-dire de quclquea 
heures seulement, les polypes developpd produisent de nou- 
veauxoeufs, et ainsi successivement, ensorte que les generations 
sembientse hater de se succeder sous les yeux ineine de l’obst.-r- 
vateur. D’apres cela, il paroit que dans un polypier de flustre 
il n’y a d’individus vivans que ceux qui approchent des bords, 
et que lesautres nesontque reduils a la cellule saris veritable 
habitant^ Il semble rClleinent que ces petils animaux ne sont 
que des oeufsqui conservent toute leur vie leur enveloppe, soil 
fermee, sgit ouverte. 

On trouve des flustres dans toutes les mers et a toutes les 
profondeurs, encroutant les corps sous-marins de toute nature, 
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mais surluutle* thalassiophy u*s , on s’elevant a une hauteur qui 
excede raremint dix centimetres. II f>$roit qu’H en existoit 
aussi dans les mers qui ont anciennenient couvert tios conti- 
nens , puisqu’on en troure piusieurs k P^tat fossile dans les 
terrains ant^ricurs k la craie, et dans cellc-ci m^me. 

On ne connoit auctln usage aux (lustres. Olafsen et Polvesen 
disent bien , days leur Voyage en Islande , quo les habitans de 
cette il^seserventd’une especedVschare,pourchiq(/er, en place 
de {abac ; mais il est fort douteux que ce soit une vdri table 
escbare. 

.Les especesde flustres sont au nombre detrente-cinqsuivant 
M. Lamoiiroux*, M. de Lamarck n’en compte que onze, regar- 
dant, a ce qu’il paroit, comine dOu tenses celles que M. Desma- 
rets et Lesueur ont ddrrites a i’gtatfostple. v 

A. Espices relevtes etfoliacdes k deux couches de cellules . 

1 • La Fi.ust*e foliac£e : Flustra, faliacea , Linn. ; Ellis , Corall. , 
t. 2 9, fig. a, A, B, c, F. Esp&ce grande, frendescenle ; les expan- 
sions divis^es a Textr^mit^ en fobes cun^i formes , arrondis au 
sommet; bords des cellules pourvus de quatre ou cinq opines 
courtesw 

Cette espdee, qiii se trouve tr&s-coiiliniin6*aent dans foiites 
les users d ’Europe, est cello dont on a le mieux observd les 
aoimaux. 

ju La Flos7HBtronqu6e: Flustratnmcata, Linn. ; Ellis , Corall., 
t. 28 a, A, B. Plus petite et a divisions des expansions pints 
6troi tes et plus tronquees que la pr£<?£dente, dont elle est du 
reste fort r*ppfoch£e. Elle viCnt des metrics mers. Ses cellules 
sont tres-longues. 

5 . La Flustrb ptKivorme: Flustta pyrifotmii, Lmx., Polyp, 
flex*, pi. 1 , fig. h, a, B. Foliac^e; dichotome j k sbmmets tronqu£s ; 
cellules pyri formes *tr£s-aigu£s inftrieurem ent. Mers dcPAus- 
tralasie , d’011 elle a rappertee par MM. Peron et Lesueur. 

4. La Flustrb c^ranoide: Flustra ceranoides , Lmx. Florides- 
cente - f dichotome ^ a somntets bifides et obtus a Textrimitd ; 
cellules alengles, a orifice presque lin^aire, a rebord con- 
tourn^. 

b. La Ftusf re CAltaNMfeRB : Flustra charlacea , Ellis et Soland. , 
gJL B, n, h..; Flustra papjrracjjp 7 Gmel. Foliacee 5 les digitationa 
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tronqudes au somroet en foruie de hache; cellules cdurtts. 
C6tes de France et d’Angleterre. 

B. Especes relevies etfoliacies a une seule couche de cellules, 

6. La Flust&e bombycine: Flustra bombycina , Gin el., d’apres 
Ellis et Soland. Frondescente; les expansions obtuses, dicho- 
tomies , trichotomes, series, formant une sorle de touffe, ef 
composes cFune seule couche de cellules qui sont mutiques 
et a orifice ^troit en croissant. Des mers d’Europe et de celles 
des Indes orientales et occidentales. 

7. La Flustre carba ss£e : Flustra carbasea , Gmel.; Ellis et 
Soland., p. 14, t. 5 , fig. 6-7. Tres-rapprochee de la pr 4 c£dente 
dont eile ne diflfere guere que parce que les cellules sont 
oblongues-ovales , les orifices tres-petits, non en croissant. 
Mers du Nord. M. de Lamarck donne a cette espece le nem 
fra n 901s de Flustre voile. 

8. La Flustre a lobes iTROns : Flustra angustiloba , Lmk. ; Ellis, 
Corail., tab. 38 , fig. 7. Petite espece tres-d£Iieate, dichotoroe, 
ik d^coupures tres-^troites et lin^aires , ne pbrtant que d’un seul 
cbti des cellules granifei^es. Des mers d’Europe. 

9. La Flustre pierreuse : Flustra folia petrea , Lmx. Foliaede, 
fiabelli forme, prolife re, a sommets arrondis; cellules alternes, 
ceuvertes de papilles situ^es sur deux lignes, et opposees.Sur 
lea thalassiopbytes de l’Australasie. 

10. La Flustre frondiculeuse : Flustra frondiculosa, Gmel.; 
S^ba, Thes . , 111, tab. 96, fig. 6. Arborescente, a divisions 
obtuses, trichotomes, ramass^es: cellules les unes au-dessus des 
autres, et d’un seul c6te f Oc£an indiem 

C. IZspices arbarescentes et spongieuses . 

it. tjk Flustre hispide: Flustra hispida , Pall. Arborescente, 
apangieuse ; k divisions rameuses, hdriss^es .et entour^es de 
poils. 

Cette espiee, de la M&fiterrande , paroit dtre fort rare, et 
ti’dtre eonttae quo par ce qu’en dit Pallas. 

12. La Flustre sponciforme ; Flustra spongifotmis , Lmck.; 
Flustra fk>ndosa? Esp. , Soppl. , 2, tab. 8. Espece rameuse, 
•pongieose ; 4 lobes aplatis , cundiformes , obtus; cellules oblon- 
gues, couyertes d’une croilte poreuse, percdes au sommet. * 
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Cet|p espece, fort singuliire , de quatre a cinq centimetre* 
de haut, se trouve dans la collection de M. de Lamarck, et il 
en ignore la patrie. Diff6re-t-elle heaucoup de la pr^cddente ? 

D. Especes subfrondescentes . 

i 5 . La Flustre velue : Frustra pilosa , GmeL; Ellis, Corall., 
p. 88, tab. 3 i , fig* a, A, b. Espece souvent encrofitante, et 
quelquefois un peu subfrondescente, et subdivis^e d’une ma- 
niere variable; I’ouverture des cellules dent^e, et pourvue a 
son bord inferieur d’une ou plusieurs dents s£tac£es, ce qui 
rend cette espece tres-velue et comme tomenteuse. 

Tres-commune dans les mers d’Europe, ou elle recouvre ordi- 
nairement les thalassiophytes, mais sans y adherer reellemcnt. 

Moll en d^crit trois vari£t& d’apres le nombre des dents de 
l’puverture. 

1 4. La Flustrb verticill6e : Flustra verticillata , Soland. et Ellis, 
p. 1 5 , t. 4 , fig. a. Adherente , souvent frondescente; les Frondes 
lin&iires subcomprim^es ; cellules turbin&s, cilices, denies 
a leur bord , et disposes par anneaux. Commune dansles mers 
d’Europe, et voisine de la flustre velue. 

1 5 . La Flustre papyrac£e^ Flustra papyracea, Gmel.; Moll, 
Esch., fig. vm, A, B, C. Espece crustac^e frondescente, a divi- 
sions cun&formes multifide^, compose d’une seule couche de 
cellules rhomboidesoblongues , en forme de masque au sommejU 
M£diterrande. 

16. La Flustre dekt£e: Flustra dentata , GmeL; Ellis, Corall. , 
p. 89 , tab. 29 , fig. C, D, D, 1. Encrodtante, quelquefois sub- 
foliac£e, lapidescente ; a cellules presque ovales, luisantes et 
multident^es sur leur bord qui est ovale et rarement pilifere. 

Mers d’Europe; enveloppant la tige des fucus. 

E . Espices encrodtantes et envclopp antes, 

17. La Flustre tomenteuse; Flustra tomentosa , GmeL; Mull., 
Z00L Dan., p. 24, tab. 95 , fig. 1-2. Tomenteuse , molle, velue, 
a celluljjy a peine visibles, forman^es crofltes plus oumoin9 
^tendues a la surface des thalassiophytes et desseriulafi&s. Des 
me*;s d’Europe. 

1$. La Flustre linj&aire : Flustra lineata , Gmel.; Espjer., 
Zooph., tab. 6,, fig. 1-2. Encroiitanle ; cellules situ^es sur des 
}ignes transversales et obliques. Mers d'Europe. 



V 



Digitized by CjOOQle 




FLU 177 

19% La Futstbe membranbuse : F Lustra mtmbranacea , Linn.; 
Mull., Z 00L Dan.y p. 63, tab. 117, fig. 1-2. EncroAtante, et 
formant comma une toile mince, compos^e d’un reseau bn a 
xnailles 011 cellules oblongues, quadrangulaires, a ouverture 
presque nuej a la surface des fucus. Mers d’Europe. 

II est extr£mement probable qu’il faut rapporter a eette 
espece la flustre toiie-de-mer , flustra telacca de M. de La- 
marck. 

20. La Flustre perl£e : Flustra baccata , Lmx. EncroAtante*, a 
cellules alongees, gibbeuses, dont Fouverture est tres-petite. 

Elle recouvre quelquefois la surface inferieure tout entiere 
des padinas* De FAustralasie et des Antilles. 

21. La Flustre concbntrique : Flustra concentric a , Lmx. 
EncroAtante et form^e de cellules disposes enlignes courbes, 
concentriques , dont Fouverture est petite , irreguliere,, 
arrqndie. 

Fucus de FAustralasie. 

22. La Flustre tubulecse ; Flustra tubulosa , Bose, p. 118, 
tab. 3o, fig. 2. EncroAtante; cellules simples, ovales-oblongues 
et saillantes; ouverture marginee et presque pentagone. 

S ( ur le fucus natans . 

23. La Flustre dents £paisses: Flustra crassidentata , Lmck. Es- 

pece crustacee, lapidescente, glabre; les cellules ovales , dont 
le bord Ipais est muni de deux ou quatre dents courtes , 
£paisses et obtuses. , 

Mer de la Guiane, sur des fucus. 

24. La Flustre carrEb: Flustra quadrata , Desm. et Lesueur. 
EncroAtante; cellules formant un carrd long, r^gulier, a bords 
unis. 

Sur le fucus pyriferus , Linn. MM. Desmarets et Lesueur oqt 
trouve cette espece fossile dans les environs de Paris. 

25. La Flustre triacanthe: Flustra triacanlha , Lmx. EncroA- 
tante; cellules rondes^o vales, avec deux Opines laterales dans 
la partie supdrieure , et une a Finferieure. 

Thalassiophy t( s de FAustralasie. 

26. La Flustre a plusieurs dents : F lustra multidentay Lmx. 
Encro Atante ; cellules larges, presque rondes ; ouverture garnie 
de plusieurs dents longues etin^gales. 

Des m£mes mers. % 
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27. LA Fltjstee JfoiOFHOftE : Flustra eriophor 4, Lmx., pi* 1 , 
Jfig* 5, a , B. Encre&tante ; cellules tres-petitea , akeraes, arrou- 
•dies au sommet , et couvertes de poila indgaux et nombreux. 

Des monies men. 

28. La Fltotrb mamtllaire : FUntra mamillaris , Lmx., pi. 1 , 
fig. 6 , e, IL OeMules preaque planes , avec deux mamelons obtus 
Yuxcfit&de 1 ’ouTerture ; de couleur bruae. 

Sur le zoster a australis de I’Australasie. 

29. La Flustre hArissAe: Flustrahirta , Fab. ; Flustra hispida , 
Gmel. EucroAtante, coriace, plane; cellules dcarldes, resser- 
rdes et cilices. 

Mers du Groenland. 

5 e. La Flcstre a uweseule dent : Flustra unidentata, Lmx. En- 
crofttante ; cellules cytindriques , longues , larges , disposes par 
aeries transversalea ou longitudinals; ourerture aussi grande 
que la cellule , avec une large dent sur un c6t£ de la base. 

De I’Australasie. 

3 1 . La Flubtrb d’Italie : Flustra italics , Lmx. ; SpaUanz. , 
Voyag. , t. 4, p. i 83 , fig. 9. EncroAtante, merabraneuse ; cel- 
lules ovales , presque cempriardei ; ouverture tres-petite, situde 
au sommet. 

Detroit de Mesaine. 

52 . La F lust&e aR£nac£e : Flustra arenacta , Gmel. ; Ell., Cor. , 
p. 59, tab. * 5 , fig. e. Cruatacde, friable, jaunAtre ; cellules 
simples, presque en echiquier. 

Cette singuliAre espice , que l’on trouve dans toutes les mers 
d'Enrope, et qui consiste en un certain n ombre de cellules 
assez mal formers, k la surface d'nne coucke de sable , eat-elle 
bien rdellement une espAce de flustre P C’est ce qui est fort 
douteux; aussi M. Boys, Trans. Linn., tom. 5 , p. s 5 o,tab. 10, 
pense-t-'il que ce n’est autre chose que les nids de quelque 
animal marin, on des ovaires. 

53 . La Flustee d^frimAe : Flustra depressa , Moll , Escfa. , p. 69, 
fig. 8 1 , A, B. Crustac^e , lapidescente, a cellules ovales , alternes, 
horizon tales, finement ponctuees, planes, divis^es ^ga lament, 
transversaiement; ourerture semi-lunaire, fermAe par une 
"petite talve roussAtre. 

De la mer Adriatique: 

34. La Flustre fatbllairjs; Flustra paUMaria , Moll 9 Escfa. , 
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fig. xx.Crnstacde, lapidescente; k edibles o vales, planes 
ontfrieurement, con rexes po 4 t£rieurement, presque isol6es, 
fie se tou chant en partie que par le bord , horisontales, presque 
alter nes, k orifice ferm* par uae petite membrane phis que 
srmi-cireulatre. 

De la M£diterran 4 e* 

35 . La Fluster aplatib : Fhtstra planata , Moll, Esch. , p. 67, 
fig. xix. Crustac^e, lapidescente ; a cellules ovales, aUernes , 
planes, dloigndes lea unes des autres, bord^es et ferm^espar 
tine petite membrane 5 une sorte de petit casque lisse au som- 
m et des cellules. 

Mime mer. ^ 

Surees deux esp£ces M. Lamouroux fait 1 ’observation que, 
les cellules dtant presque p^dicell^es, on devra en former un 
petit genre que Ton pourroit, dit-il, nommer MoHia, du nom 
de i’ auteur qui les a fait connottre. Mais ne pourroit-on pas 
encore, avec plus de raison, les regarder comme des oeufs de 
skollusqnesP Leur separation plus ou moins complete, le pddi- 
cole qui les porte, ne $embleroient->ls pas le faire croirePEa 
^dndral, il nous paroit fort probable qu’un asses grand nom b re 
des esptees dtablies par M. Lamouroux sur des corps rapportes 
desmers de TAustralasie par MM. Peron etLcsueur, ne sont 
que des oenfs de mollusques : aussi M. de Lamarck, qui a £td 
dependant sans doste a portde de les observer, n’en dit-il 
absolument rien. (Db B.) 

PLUSTRE. (Foss.) Les flustres k expansions fallacies, non 
«ncrodtantts , etant sou vent flexible* , et peu ou point pier- 
reuses, se montrent rarementa l’^tat fossile. Il n’en eat pas de 
*n£me de cetlesquiont la faculty de s’^tendre et de s’attacher 
xu r les corps, en ne formant des celtuies que sur un seul plan. 
On les trouve asses commun^ment sur les fossiles dependant 
des difft rentes couches , et surtout des moins anciennes. 
Voici qtielques unes des esp^ces qui ont M remarqudes. 

Flusthe a cellules carries; F lustra quadrata , Desm. et Le- 
euetir, Bulletin des Sc., 1814, pi. 2, fig. 10. Polypier incrus- 
tant, formant des expansions rlgulierement radices, a cel- 
lulesparalldlogrammiques. Cette flustre a ^tetix^e surunmoule 
int^rieur de coqiiille bivalve, dont on ignore la locality, et 
qui fait partie de la collection de M. de Drde. La disposition 

12 . 
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des cellules , dont on ne voit que le dessous , est tellement 
remarquable qu’elle suffit pour distinguer cette esp£ce. 

Flustre a Roseau ; F lustra reticulata , Desm. et Lesueur, loc, 
ait, , fig. 4* Polypier frondescent, un peu epais, port ant sur 
deux plans des cellules ovales-alongees, a cloisons tressail- 
lantes , ayant une ouverture transversale. Cette esp£ce a etd 
trouv^e aux environs de Valognes, departement de la Manche, 
avec des baculites et des belemnites. 

Flustab bifuaqu£e; F lustra bi/urcata , Desm. et Lesueur, loc, 
cit, , fig. 6. Polypier libre, a expansions die ho tomes, bifur- 
qu^es aux extremes, et garni de cellules hexagonalessur les 
deux faces. II est voisin de la Jlustra truncata d’Ellis. On le 
trouve a Grignon dans unbfnc calcaire tendre, appartenant 
aux couches moyennes de la formation du calcaire a cerites. 

Flustre mosaique; F lustra tessellata , Desm. et Lesueur, loc, 
cit ., fig, a. Polypier incrustant , a cloisons arrondies antdrieu- 
rement; ouverture en avant, petite, presque ronde; surface 
plane. On le trouve sur les oursins et sur les belemnites de la 
couche de craie de Meudon pres de Paris. 

Flustab £paissr; F lustra crassa , Desm. et Lesueur, loc, cit,, 
fig. 1 . Polypier incrustant, epais, a cellules tr£s-courtes , a 
ouverture large et en croissant. On le trouve a Grignon. 

Flustae ca£tac£e; F lustra cretacea , Desm. et Lesueur, loc, 
cit,, fig. 3. Polypier epais, incrustant, aloges ovales-alongees, 
sans doute pourvues d’un tympan membraneux dans l’etatde 
vie , xnais qui en sont ddpourvues k Petat fossile. Cette esp£ce 
se trouve sur une coquille fossile du Plaisantin , analogue au 
murex Ifitonis de nos mers. 

Flustab de Geaville; F lustra Gervilii , Def. Polypier incrus- 
tant, a cellules rhomboidales ; ouverture tres-petite , portde 
sur une petite Eminence a Pun des bouts de chaque cellule. 
II recouvre en grande partie une huttre fossile, de Haute* 
ville, departement de la Manche, et il est parfaitement con- 
serve. 

Flustae ancibnne ; F lustra antiqua , Def. Polypier incrustant, 
a cellules oblongues, et fixe sur le moule iuterieur d’une co- 
quille bivalve , trouvee dans le Jura. 11 est assez remarquable 
que la coquille qui a servi a former ce moule interieur a dis- 
paru, et que la flustre qui tapissoit son iuterieur n’a point 
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did dissoute , en sorte que lea ceilules prdsentcnt leur partie in- 
fdrieure , et qu’on ne peut connoitre leur ouverture ni leur 
forme sup^rieure. 

Flustrb a petitb ouverture ; F Lustra microstoma , Desm. et 
Lesueur, loc.cit . fig. 9. Polypier peu dpais, incrustant, k cellules 
ovales, l^gerement bombers , avec une ouverture ronde , tres- 
petite au milieu. II se montre presque tou jours dlpourvu de 
la partie sup£rieure des cellules, dont il ne reste que les cloi- 
sons. On le trouve sur les grandes huitres fossiles de Sceaux 
et des environs de Paris , qui appartiennent a la formatioit 
marine supdrieure a celle des gypses de ces environs* 

Les six derni£res especes se trouvent dans ma collection. 
(D.F.) 

FLUSTRI^ES, Flustreas (Polyp.). Nora d’ordre employe par 
M. Lamouroux, dans son ouvrage sur les polypiers flexible*, 
pour designer les polypiers m em b ran o- cal ca ires, phytoides ou 
formant des expansions plus ou moins d ten does, couvertes de 
cellules sans communications entre elles, et dont l’ouverture, 
quelquefois double, est au sommet ou pres du lommet : les 
polypes sont, par consequent, isol&. Cette section ne com* 
pr end, pour M. Lamouroux, que deux genres : les Cau&’oass 
et les F^ustjibs. Vdyes ces mots. (Ob B.) 

FLUTE {IchtfvyoL) , un des noms volgaires de la murine 
h&ene. Voyez Murehe. (H. C>) - , .r, ' 

FLUTE DU SOLEIL. (Ornitii.) Traduction franchise de la 
denomination espagnole Jiauta del sol , qui correspond aux 
termes curahi-rtmcmbi , par lesquels les Guaranis designent 
l’espece de heron dont M. d'Azara donne la description ^ sous 
le n*° 35 6 , dans sonOrnithologie du Paraguay. Get oiseau pa- 
roit £tre le m£me que le h^ron a t£te bleuse, de Molina, Hist, 
nat* du Chili, p. 214, ardea cyanocephaLa, Lath. (Ch.D.) 

FLUTEAU (Bot.), Alisma , Linn. Genre de plantes m ono co- 
tyledon es , de la f$miUe des alismaodes, Juss. , et de Yhexandric 
pofygjnie , Linn., dont lesprincipaux carac teres sont les sui- 
vans: Un cilice de trois folioles ovales, persistantes; trois 
pe tales arrondis, planes, et plus grands que le calice; sik £ta- 
mines , et quelquefois plus ; plusieurs ovaires sup^rieurs , a 
style simple et a stigmate obtus ; plusieurs capsules mono* 
spermes, ind^hiacentes, ramassees en t£te. 
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Les flnleatrx sotttdes k rrbes aquitiquee, k fenilles simples^ 
sonveot toutes radicaless a fleurs le plus ordinairement verti- 
cilices , formant une ombelle , ou une panicuJe. On ea compte 
neuf especes, dent cinq croissant natoreHementefr France. 

Flctoau flantju;in£, vulgairement Plantain d'eatr, Plan tarn 
oquatique; Alnwia pUntago^ Linn* , Spt *. , 48$^ Pkmtagp aqua- 
liea s Fuchs., Hist. ,42. Ses racineisont vi voces, form des de 
fibres no mb rinses : elles donnent naissance a «me tige cylin- 
drique, glabre comma toute in plante , ample dans sa partie 
in&rinire , ram ease dans ta supdrieore , haute de detrx a trois 
pieds , eutourde a sa base par tin faisceau de feuilfes cordi- 
formea, aigues , longues de quatre a «ix ponces , larges de trois 
a quatre , d’un vert gar, et portdes sur des pdtioles de p res 
d’un pied de longueur q enjgafnons a lour base. Leo ftcurs sont 
blanches , ou Adgepement purpuriaea, larges de trois a quatre 
Iignes,p*>rtdessurde8 pddoncules in^gaux, grdles, et disposers 
par verticilles our des divisions de ia partie superietere de la 
tige , qui se ramifie deux a troisfois. 

Cette plan te se trouve coounu ndment en Europe, attr leo 
boids des e tangs et des ruisseaux, oil etl'e #eurit en juin , 
pjuittet rt aetit. Eile a -unevaridtd qui se distingue feciletnent 
a ses tiges et a ses feuillea moitid plus petite* , et a ce que 
ces d emieres sont lan cdo ides v largess e*ule ment de neuf a douze 
lignes, sur trois a quatre pouceode longueur. 

he fluteau ptaiutagind posse pour avoir beaueoup d’A- 
cretd, et pour dire capable de force pdfir les bestiaux qui le 
broutent. Hy » deux ans que plusieUrs journaux fran$oio ont 
rdpdld <tme note extraite des journaux de Saiot-Pdtersbourg, 
d’apreaiaquelle on prdsentdtt'laracine de cette ptante com me 
un specitique eomtre la raige. Seion Tauten* de cette note, 
depuis vingl-ciwqans qu’on en fait usage dans le gouvemement 
de Tuia , soit pour iesihomntes , soit pour les animaux , on ne I’a 
jamais vue manquer de produire d’heureuxeffets. La man! ere 
d’admiidstrer cette raotne eat fort simple ; eife consist!? a io 
douner lorsqu’elle est sdehe et rddnite en pourfre, en en sau- 
poudrant u»e tartine de pain et debeurre qu’on fait manger 
aux malnde*. B’aprdolemdwie , il ne ftutiepius ocdkrairemeti t 
que odiidrer deux a trois fois la mdme chose pour gudfirTby- 
drophobie ddja ddelacde. Mais, avant d’ajoufer foi a eette 
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pvopridtf dm plantain d’eau, qui scroll si prdcieuse, il faut 
que d es experiences positives, faites avec discernement et 
impartiality, nous mettent a inline de juger de la valeur de ce 
nouveau remade*, ear combiea d’autres moyens prdconiaea 
pendant quelque temps cgunme ayaat de sembUhlea vertus, 
retombds dans 1’oubH dcs qu’on les a soumisa des observations 
exactes et rigoureusea qui out bientbt d&noatry lent nulttte 
absoluc? 

Floteau asuoNcm-oioa Ati*ma ranitnevloidet, linn., Spec. , 
487 ; Flar. Dan. , 1. 1 as. Lea tiges de cette aspect sout rtdremee* 
ou inclindea, longues de qustre on six ponces ; eiles so lerminea i 
par quatre a dix flours d’uu pouvpre trea-ciair, pldonculdes, 
larges d'envireasixligneerdispetdesen one ouaheUe simple , ou 
qui eat quelquefois surmontee d'eno second e. Les families soot 
radicalea, dtroitea, lancdoldea, pdtioldes, un pen plus court ts 
que les tiges. Lea capsule* &ont t res- n om breuses et ramaasees eo 
tete arroudie. Cetteplante croltsur lea bord* des dtangaet dans 
leslieux mardeageux, ou on la trouvo on fteucs pendant une 
grande partie de r&d. 

Flitceav aA»t?ANT^/isin#repsiu,Lainb. r P!icL^as», ? r p. $1$. 
Cette espdee idea grand* rapport* a vet la pfdeydeete* qu ? ou 
pourroift croire qu’elle nVn eat qu’unc varidtd 5 cependanteUe 
en differe, pare© qu’elle eat vivace et non anuqplle, pare* 
qu’elle eat moitid plop petite danatoutea aes parties* except £ 
dans sea dears, qui soot su oootraire plus grandta, et qui ne 
sont que deux a treia ensemble. EUe emit dans. les H«e* *4 
1’eeu a adjourn* t’biver, dans le midi de la France et on 
barie. 

Fldtbau aosewi; Atism* submf&a, Linn.* Spec., 487. Jispec* 
encore peu connue , natnrelle k la Virginia, et qui eit carso- 
terisee par aa petitesso et parseafcuiDea fn aMne. 

F^otvau a fuuiu*£s ns iaa»AsaiEv^ 4 ttsmup«rndati/slta, Linn;, 
Mont., ?7>, Cette plant* a le pent du^fluleanplantaguid^nmis 
elle s’eu distingue pare* qu ? elte est plan' petite,. P* ro® quo sea 
feuiUes cordiformesr large* d’ua pouo* auqdus* monies 4 * cinq 
a sept nervure* esavergeutee* ton! portdva an c dsn pdtanle* 
articulds, ft pares quo so* capsules on* a>leii redid in ionise ua 
prolougemeat en forme d’ardte* EUe emit on DssyKint, wr 
le Lord des d tangs et dans les maraxn~ * 
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Fluteau a feuillbs en cceur ; Alisma cordifolia , Linn, , Spec., 
•487. Latige de cette espece s’elevea peu pres a la m^me hau- 
teur, et se ramifie de la m^me manure que celle du fluteau 
plantagin^ ; mais ses feuillessont en cceur, obtuses a leursommet, 
et les fleurs out douze famines. Cette plante croft eii Am^rique. 
' Fluteau a flburs jaunes; Alisma Jlava , Linn. , Spec , , 486. Ses 
feuilles sont ovales, longues d’environ six pouces, molles, 
glabres, d’un beau vert, port^es sur des petioles beaucoup 
♦plus longs qu’elles, ^pais, anguleux a leur partie ant^rieure. 
Les tiges sont nues, simples, hautes d’environ deux pieds, t<*£- 
mineespar plusieurs fleurs jaunes, larges de plus d’un pouce, 
port£es sur des p^doncules epaissis a leur sommet , et disposdes 
en une ombelle simple; leurs ^taminessont nombreuses, mais , 
par exception au caract^re du genre, l’ovaire est unique, et 
il se change en une capsule globuleuse, divis^e en dix loges, 
renfermaut des graines rtfnifbrmes , roussAtres et velues. 
Cette plante croft k Saint-Domingue le long des ruisseaux. 

Fluteau a feuillIss SAGimtES ; Alisma sagittifolia , ^VVilld., 
Spec., 2 , pag. 277. Ses feuilles sont ovales, prolong^es a leur 
base en deux lobes aigus, ce qui leur donne un peu la forme 
d’un fer de fl&chc. La tige, plus courte que les feuilles, porte 
a son extr^mit^ des fleurs verticill^es , accompagn^es de brac- 
t^es lanc^oldes. Cette plante croft en Guin^e. 

Fluteau nageant; Alisma natans , Lind., Spec . , 487. Cette 
espece* est bien caracterisiee par ses feuilles radical es, nom- 
bteuscs* firt^aires, trfes-toiigues, graminiformes; par ses tiges 
-filiformes, flottahtes dans l’eau, ou , lorsqu’elles touchent la 
terre, prenant racine a leurs noeuds sup^rieurs qui sont munis 
de feuilles alt ernes, p&iolees, nageantes k la surface de l’eau. 
•Les fleurs sont blanches, larges de six a sept lignes, portees 
sur des p^doncules gr£fes, solitaires , v ou deux a trois ensemble 
dans les aisselles des feuilles caulinaires. Ce fluteau croft dans 
lesdtangs, oh il fleuriten juin et juiHet. IL est annuel. (L. D.) 

FLUTEUR. (-Qrnith.) Cenom vulgaire de l'alouette cujelier 
mi lulu ^ alauda arkprea et nesporosa, Linn, et Gmel., se donne 
dgaleoijent au bouvreuil, k un gro*-bec , k un merle d’Afrique. 
On appelle aussi l’alouette cu jelier JUtMoire. (Ch. ; D.) 

' FLUTEUSE ( Erp&ol . ), nom vulgaire d’torie espice de 
Raine. Voyez ce mot. (H. C.) 
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TFLUVIALES. ( Bot .) Quelques auteurs modernes donnentce 
nom a la famille de plantes anterieurement d&ignle sous 
celui de naiades. (J.) 

FLUVIALIS. (Bot.) La plaute que Vaillant et Micheli nom- 
moient ainsi , est maintenant le naias de Linnaeus. (J.) 

FLUVIATILES [Plantes]. (Bot.) Les plautes aquatiques ne 
croissent pas indifleremment dans toutes les eaux. Les mere, 
les lacs, les mar&ages, les Fontaines, les rivieres ont leurs 
plantes particuli£res. On nomme fluviatiJes celles qui croissent 
dans les eaux tourantes (potamogeton lucens , ranunculus aqua- 
tilis , etc. ). (Mass.) 

FLUX. ( Phys . ) C’est la mar£e montante. Voyez Mah^es, 
(L. C.) 

FLUX BLANC. (Chim.) C’est un melange de parties ^galea 
de nitrate de potasse et de tartre , que Ton a fait detoner. Dans 
cette detonation I’oxigene de l’acide nitrique se porte sur le 
carbone et l’hydrogene de l’acide tartarique , et une portion 
d'acide carbonique forme un sous- carbonate avec la potasse 
qui etoit unie aux acides tartarique et nitrique. II arrive 
presque toujours que ce sous-carbonate retient un peu de ni- 
trate ou de nitrite. Le flux blanc est employd pour faciliter la 
fusion de plusieurs mines dans les essais docimastiques. (Ch.) 

FLUX CRU. (Chim*) On donne ce nom k tout mdlange 
de. tartre et de nitre , tant qu’on ne Va pas fait ddtoner pour 
en faire un flux. (Ch.) 

FLUX NOIR ou REDUCTIF. (Chim.) C’est le r&ultat de la 
detonation d’un mdlange de 2 parties de tartre et d’une partie 
de nitrate de potasse. II ne difffere du flux blanc qu’en ce qu’il 
contient du charbon. 11 agit parson alcali dans les essais doci- 
N mastiques , en facilitant la fusion, et par son charbon, en 
prdvenant l’oxidatiojn ' de certains mdtaux, ou bien en leur 
enlevant I’oxigene auquel ils pourroient dtre unis. (Ch.) 

FLY-CATCHER. ( Ornith . ) Ce inot angleis , qui correspond 
a gobe-mouches, est applique par Edwards et par Castesby, 
avec diverses ^pithetes, a des oiseaux de plusieurs genres, 
tels que ceux qui, dans Buffon, portent les denominations 
de moucherolle de Virginie a liuppe verte , de gobe-tnouche$ 
olive j de Jiguier vert et jaune , de guit-guit vert et blei a gorge 
blanche , d ttodierde I’Amerique mdridionale ou lie- tic. (*Ch.D.) 
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FLYDRA (J cklhyoU), now iafondois da Fi^tan. Voyes ce 
WOt. (H. C.) 

FLYGANDE FISK (Ichthyol .) , nom que Ton donne en 
Suede au dactyloptere pirapebe. Voyex Dactylopterb. (H.C.) 

FLYGFISK ( lehthyoU ) , nom que I'on donne en Su£de h 
I’exocet volant, ex oosetus volitans. Voyei Exocet. (H. C.) 

FLYNDRE (WtfhyoL), nom vulgaire d’un pleuroneete , 
jpleurowActes phtessoidez. Vo yti Fun. ( H. C.) 

FLYVFLSKEN (lehthyol.) ,nom parlequel, enDancmarek , 
on design e Fexocet volant. Vo yea Exocet. (H. C.) 

FNEMP ( Bot.) f un des uoms japonois de Foranger, cifospar 

M. Thunberg. (J.). 

FOCA. ( Bot .) Clusius dit que ce nom est donn£ chez lea 
Arabesa la fleur do Vadhar , qui eat l ejuneus odoratus de Pline 
et d’autres anciena, plus connu maintenant aous le nom de 
aclfonanie, andropogon schmnantkus. (J,) 

FOCKE. (Qrnith.) L’oiaeau auquel ce nom et celui de footer 
aont donnea en Sifoaie, eat, auivant Schwenckfeld, le biho- 
reau, ardea nyokicprax , Linn. (Ch. D.) 

FOCKJI-FOCKII. (Bot.) La plante de Flnde eifoe aoua ce 
nomp&r Bon tius, e trap porfoe par Rheede a son nila-barudena , 
eat, selon M. de Lamarck, ie solatium insanum de Linnaeus. (J.) 

FOCQT-GUEB1T. (Bot.) Ce nom, qui aigniie bois desire, eat 
citd par Fragoaua et C, Bauhin cpmme un arbre rdaineux de 
TAm^rique, ressemblant au peuplier. Sardaine, plua blanche 
que Fencena, eat employee aux m£mea uaages par lea naturela 
du paya, qui fabrfquent leura idolea avee son boia. Clusius le 
pomme tooot~gueibit ou boia du desir, et rdp£te ee qu’a dit Fra- 
gosua. II y a probob foment un® ejreur d’orthographe dans un 
des deux noma. (J.) 

FCRDENLEIN (Orniib.), nom aoualequel eat connu, en Alle* 
magne , le cini ou serin \ert , fringilla serinus , Linn, ( Ch.D. ) 

FOENE, Focnut. (Entom.) M. Fabriciua a ainai nommd un 
^tnpe d’inaectea hym^ooptiref , do la familie des entomotillea 
ou inaectirodea, voiwn des ichneumons, avec lesquels on lea 
ovoit confondus avant que M. Latreille lea en alpar&t sous le 
nom de gosldruptip*, qu’il a abandonnd depuia comme mal 
Sonore, pour adopter celui de/oe/w, qui n’eat ni grec ni latin. 
ayonf fait figuxer une espece de ce genre , aoua ie n. # 2 
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ie la planekedn entomotiUes; caww te desmo en est ? ross ' 
et tres-exact, le lecteur y reconnoitra faciiement les cipio 
teres que nous aBou indiquer. 

HyiD^aaptmtautciBCt leopies , en fil , non bris^es , dres* 
sees et dirigdes en a?nt , a idle com me portee sur un eou, 4 
ventre comprime en mnasoe, termind par une longue tariere 
dans ies fondles, a pates posteri cures t res- grand es. 

Let Usenet different ainsi des dvanies qui ont aussi 1 « an- 
tenues en #1, paree que dans relies -ci la t£te est sessile et 
Pabdomen excessireoent court; des ichneumons, ophions et 
banckcs, qui ont let antennes en soie. 

On ne connoit pas encore bien les merurs des foenes ; fl 
paroit ift’ils ddpesent tears larves, on plutAt leurs oeufs, dans 
ies trous qne ae pratiquent les nielli tea dans Fargile etle vieux 
inis, et que ccs larrcs s’y ddvdoppent en parasites , comme 
cedes des ichneuasons. On troovo sou vent ees insec tes sur lcs 
fleurs, dans lenr dtat par fait. Fabricius n'en a decrit que trois 
espeees, dont on traure deux a Paris; ce sont : 

Le Fosne uncut, Feeruts jatulator. C’eat Hchneumon tout 
noir, a pates postdrieures trfco-longucs et grosses, deGeoffroy* 
tom. 2 , peg. 3a8 , n.® 16, et dont nous avons fait figurer la 
femelle. Le premier article des tarses postdrieurs est blanc ; 
il y a aussi un petit annenu blanc a la base des jambes. 

Le Foenb affectatbdr, Foenus affectator . II est figurd par 
M. Jurine, dans son ouvrage sur les hymdnoptbres. Geoffroy 
(onvfage citd) Pa ntAniril ichneumon nQir, a pates postd- 
rieures grosses, et k milieu du ventre fauve. II est de moitid 
plus petit que le prdeddent. (C. D.) 

FGRN 1 CULUM. ( Bot .) VoyCz Aneth. (L. D,) 
FCENUM-GFL®CUM. (Bot.) Vo yet Trigonelle. ( L. D.) 
FGSTELA ( Ichthyol. ) , nom d’une varidtd de Vholoccntre 
gaterin , de M. de Lacdpbde. Forskal et Linnaeus en avoient 
fait une espbee de scidne , sous le nom de scicena fcdela , et 
l’avoientdistiiigude dela scictna so/at et de la scicena abou wgd- 
terim , ou gaterina , qui ne different que sous le rapport de 
l f ige. Voyez Holocbntre. ( H. C. ) 

FOETTA (Momm.) , notn italien du putois, viccna putorius r 
'bfntt. (F.C.) : - 

FOHONELO (Ornith,), tin des noms italiens de la linotte 

/ 
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commune jfringilla Unota , Lina., qu’on appelle aussi fanello . 
(Cu.D.) 

FOIE D’ANTIMOINE. ( Chim.) Suivant M. Proust, lfe foie 
dfanlimoijie des anciens est un compost de protoxide d’anti- 
moine et de sulfure d’aniimoine. Ces deux corps peuvent 
a’unir en des proportions in denies. (Ch.) 

FOIE H’ARSENIC. (Chim.) Macquer a donn£ ce nom a la 
solution de Pacide ars^nieux dans une lessive concentre de 
potasse , c’est-a-dire , a une forte solution d’arsenite de potasse : 
ce qui engagea Macquer a lui donner ce nom, c’est que les 
anciens nommoient foie de soufre la combinaison du soufre 
avec la potasse. (Ch.) 

FOIE-DE-BCEUF (Bot.), nom vulgaire d’un champignon 
place long-temps parmi les bolets de Linnaeus, et qui main- 
tenant constitue un genre particulier nomm£ Fistulina par 
Bulliard, et adopts par D ecan doll e, Persoon, Link, Fries, etc. 
Voyez Fistulina. (Lem.) 

FOIE DES ANIMAUX. ( Chim. ) Tous les travaux chimiques 
que Ton a entrepris sur le foie se bornent a deux analyses : la 
premiere, du foie de raie, faite en 1791 par M. Vauquelin ; 
la secoude, du foie de bomf, faite en 1819 par M. Braconnot. 
Nous allons presenter un extrait de ces analyses. 

§. I.* T Foiede Ictuf. 

123 &r , 36 , pris dans le milieu du grand lobe du foie, Broyds 
dans un mortier de marbre,se sont rlduits enujie bouillie 
demi - liquide qui a M d£lay£e dans l’eau tiede : le tout, 
pass£ dans un tamis de soie tres-fin , a laisse dedans sr , 36 
d’un tissu vasculaire blanch&tre etde membrane du peritoine. 
Par consequent il y a eu 100 grammes de parenchyme du foie 
qui ontpass£ au travers du tamis , dissousou d^layesdansi’eau. 

Ce liquide ^toit colore en rougektre par un peu de saqg ; il 
avoit un aspect tres-l^girement laiteux: expose a la chaleur, 
il s’cst coagul£ ; le coagul£ , dgoutt£ et s£che, pesoit 24 §r , 53 . 

A. Examen du coaguU • 

Ce coagul£ dtoit principalement formd d’albumine et d’une 
matiere huileuse. M. Braconnot a, isole ces matieres , en les 
traitant p^r l’huile volatile de t^rebenthine , qui a dissous 
Fhnile , et a laisse l’albumine. 



Digitized by t^ooQle 




FOI 189 

Atbumine . Cette substance avoit l’aspect d’une mature ter- 
reuse, d’un blanc un peu fauve ; elle pesoit 2 o 8 *, 66; la com- 
bustion apprit qu’elle 4 toit forntee d’albumine pure, 20 191 

et de phosphate de chauxferrugineux, o 47. 

Matiire huilcuse. Cette matiere , s£par£e de l’huile de t£r£- 
benthine, pesoit 3 89; elle avoit la consistance de l’huile 

d’olive a moiti£ fig^ej elle tftoit d’un rouge brun, et elle nese 
combinoit point immddiatement aveclesalcalis-, mais , chauffee 
quelque temps avec la soude, elle formoit un savon brun 
solide. Elle ^toit soluble a froid, en toutes proportions , dans 
Falcool a 35 degr^s. Elle ne rougissoit pas le tournesol, et 
on ne pouvoit y d^couvrir la presence d’aucun phosphate; 
cependant , en la brtilant, elle laissoit un charbon dont la 
combustion fournissoit de l’acide phosphorique; quand on le 
traitoit par l’acide nitrique, il se produisoit de l’acide phos- 
phorique et une matiere cireuse. M. Braconnot conclut que 
cette matiere huileuse est analogue a celle que M. Vauquelin 
a d^couverte dans le cerveau ; cependant je ferai observer 
que l’huile du cerveau ne se saponifie point , ou qu’avec la plus 
grande difficult^ et d’une manure incomplete. 

B. Liquid* d’oule coaguU s'dtoit produit. 

11 dtoit opalin , acide au papier de tournesol ; il a fourni un 
extrait qui pesoit 6 ® r , 81 , dortt la saveur rappeloit celle de 
l’extrait de la chair musculaire, mais il n’eu avoit point le 
godt piquant et sale. L’extrait de foie contenoit o 6 ', 64 de 
chlorure de potassium, sans melange de chlorure de sodium, 
o 6 *, 10 d’un sel insoluble dans 1’alcool fornte de potasse et d’un 
acide organique ; et enfin, 6 6r , 07 d’une matiere peu azotle 



soluble dans l’eau et peu soluble dans Falcool. 

Le foie de bamf est done compost : 

Tissu vasculaire, a 3 , 36 . 

S Eau 68,64 

Albumine s£ch& 20,19 

Huile phosphoric 3,89 

Matiere peu azotie . 6,07 

v / Sur sel organique *. . . 0,10 

10 o^ 7 1 Chlorure de potassium 0,64 

I Phosphate de chaux ferru- 
[ gineux 0,47 



1 00,00 
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§. II. Ftrie de rate . 

11 est ordinairement d’an gris Idgerement rosd Iorsqu'il est 
fr&is; sa saveur est huileuse etsalde; son odeur estcelle qui se 
rdpand dans les poissonneries de poissons de mer. 

II se ddlaye dans Teau avec facility quand on le triture avec 
ce liquide dans un mortier de marbre. Au moyen d’un tamis 
de soie on sdpare la membrane de pdritoine qui enveloppoit 
le foie : le liquide a I’aspect d’une Emulsion; en l’abandon- 
nant quelques heures a lui-mdme , il s’en separe a la surface 
une couche d’huile. Quatre onces de foie recouvert de sa 
membrane, dcrasdes et chauffd^s doucement, se sont coagu- 
Ides en grumeaux, desquels suintoit beaucoup d’une huile 
Idgerement jaune. En pressant ces grumeaux dans un linge , 
apr&s les avoir sdches avec precaution, M. Vauquelin a 
obtenu 4 gros 36 grains de grumeaux qui contenoient beau- 
coup <fhuile , et 8 grains de phosphate de chaux ; 1 gros 
7 grains d’huile : il s’dtoit volatilisd 2 onces 3 gros 36 grains 
d*eau. 

§. III. 

Fourcroy, ayant examind un foie humain qui ayoit dtd 
exposd pendant dix ansa Fair libre, observa qu’il dtoit presque 
entidrement changd en gras , c’est-a-dire , en une matiere 
analogue a celle qu’en trouva en 1786, en si ‘ grande abon- 
dance , dans le cimetiere des Innocens. 

Fourcroy crut q«e cette matiere dtoit de la cdtine. Les expd^ 
riences que j’ai faites ayant prouvd que le gras des cadavres 
dtoit principalement forxnd d’acide margarique , et que cette 
substance diffdroit , sous tout les rapports , de la cdtine , il 
s’ensuit que, si l’analogie dtablie par Fourcroy existoit rdelle- 
meat entre la matiere grasse du foie et celle des cadavres, la 
premiere d^yoit dtre principalement formde d’acide marga- 
rique , et non de cdtine. ( Ch. ) 

FOJE DE SOUFRE. ( Chim .) Les anciens chimistes ont 
appeld foie de #ouft*e , i. Q le sulfure de potassc, fait en chauf- 
fant dans un creuset parties dgales de soufre et de sous-carbo- 
nate de potasse; a.°le sulfure hydrogdnd de potasse , obtenu en 
taisani bouillir du soufre dans une lessive de cet alcali. (Ch.) 

FOIN. (But.) C’estl’herbe des prairies lorsqu’elle est fauchde 
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et s^chde. Ce mot, lorsqnJil est joint a un autre, d&igne plus 
spdcialement quelques plan tea particu litres. Le grot foin on 
fain dt Bourgogne est le sain-foin, ainsi nomttE parce qu’il 
croit naturellement dans la Bourgogne. Dans plusieurs pro* 
vinces il cat aussi nomine bourgogne , sans proposition. Lobel 
et Dalechamps donnent mal a propos ee nom a la luzerne , 
medica . Quelques varecssont aussi nommOes/oiu dt mer. Le le* 
nu-gvec,fcenum grcecum de Tournefort , trigonclla de Linnaeus , 
peut ici £tre Ogalement citO. (J.) 

FOINA ou Fouina ( Mamm .) 9 nom italien de notre Founts. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

FOIN DE BOURGOGNE (Bot.). Voy. Foiw. (L.D.) 

FOIN MARIN ( Zoophjrt .), Fasnum marinum f Rumph a dOsignd 
ainsi, Amb.^v 1, p. 208, pi. 8 q, fig. ‘6 , unc espece d’antipathe, 
dont les rameaux, extrOmement nombreux, sont sOtacOs ou 
tr£s-fins : c’est Yantipatha fumcujMa de Pallas et de Gmelin. 
(Dn B.) 

FOJRANDE, ou Foirolls (Bot.) , sons yulgaires de lamer* 
curiale annuelle, plante purgative. (L.D.) 

FOIREUSE ( Omith.), denomination sous laquelleon ddsigne 
vulgairement , dans le dOpartement de la Somme , le rouge* 
gorge, moiacilla rub ecu la , Linn. ( Ch.D.) 

FOIROLLE. {Bot.) Voyez Foirande. (L. D.) 

FOLA. ( Ornith .) L'oiseau auquel ce nooi et ceux Acfblaga, 
falega, follata , aont donnas en Italie et ea Catalogue, est le 
foulque,./fc/ica atra, Linn. (Ch.D.) 

POLE. ( Mflmm. ) D’anciens voyageurs, dit Sonnini , ap- 
pellant ainsi un animal de forme humaine, velu, dont les bras 
sont trfcs-longs, et qui ddvore l’espdce humaine en riant. 11 
s’agit,sans doute, de quelque singe dont on a dlfigurd I’bis- 
toire. (F. C.) ' 

FOUAC£S [ Cotyledons]. {Bot. ) Les cotylddoos des vdg£- 
4a ux qui ont pen ou qui n’ont point de pdrisperme, sont Ipais 
et d'un Ussu succulent; la substance dont ils sont remplis sert, k 
ddfautdu pdrisperme, a la nonrriture de Pembryen dans les 
premiers temps de la germination. Les cotyledons qui sont 
accompagnds d'un pdrisperme, sont au contraire minces et 
sou vent relevEs de nervures a la maniere des feuillts : on les 
dit fences (belle-desauit , tiUtulf etc. ). 
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Les stipules qui accompagnent les feuilles, sont tan(6t mein- 
braneuses , tant6t scarieuses, tantbt spinescentes ; lorsqu'elles 
ont la couleur et la consistance des feuilles, on les dit folia- 
cees ( lathyrus aphaca , lotus corniculatus , etc.). 

Les involucres, dgalement, sont dit sfoliaces, lorsque les 
bractees qui les composent sont minces et vertes a Ja maniere 
de la plupart des feuilles ( carlhamus tinctorius , etc.). 

La spalhe, tantdt molle et color£e a la maniere des p^tales 
( ca.lla , etc.), tant6t membraneuse (ail, etc.), tant6t ligneuse 
(dattier, etc.), est foliae£e dans le glaieul commun et beau- 
coup d’autres plantes. (Mass.) 

FOL 1 A 1 RE. ( Bot .) Naissafitsur les feuilles. Le pinguicula , 
Yamygdalus , etc., ont des glandesybliaires; le solarium melon - 
gena , le carduus marianus , etc. , ont des Opines foliaires ; le 
xylophylia, le ruscus ont lesfleurs foliaires. ( Mass. ) 

FOLIATION ou Feuillaison, Foliatio. (Bot.) On indique par 
ce mot le moment ou les boutons commencent a bourgeon- 
ner et a developperdeurs feuilles. Ce moment varie suivant 
la latitude, et sous la me me latitude il varie encore suivant 
les especes. La table suivante dress^e par Adanson , d’apr^s 
dix annees d’observations sur un certain noinbre d’arbres , 
marque le terme moyen de l’£poque de la foliation de ces 



arbres sous le climat de Paris. 

Sureau, chevrefeuille 16 terrier. 

Groseillier Ipineux, lilas , aubepine. 1 mars. 

Groseillier, fusain, troene, rosier. 5 mars. 

Saule, aune, aubier, coudrier, pommier 7 mars. 

Tilleul, marronier, charme 10 mars. 

Poirier, prunier, pgcher. 20 mars. 

Nerprun, bourgene , prunelier 1 avril. 

Charme , orme , vigne , figuier, noyer, fr£ne . 20 avrH. 

Chine. l mai. 



Non settlement l’epoque de la foliation des arbres varie 
<T espece a espece, mais elle varie encore dans la m^me es- 
,pece d’individu aindividu. Les cultivateurs savent tirer parti 
de cette observation pour se procurer des variety prlcoceS 
ou tardives. 

Tqutes cboseilgales, la foliation dans une espece donnle a 
lieu en raison de l’intensit^ de la chaleur et du temps durant 
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lequel cette cbaleur agit. Si la temperature est tr£s-hasse, 
l’ann^e sera tardive, parce qu’il faudra que la chaleur soit 
plus long-temps prolong^e pour produire un effet marque ; 
mais, si la temperature est tres-£lev^e, par la raison inverse 
Tan nee sera hative. 

Eq general, la foliation commence par l’extremite des 
branches, parce que la seve se porte par la route la plus 
directe; mais quand Fannie est tardive , il arrive quelque- 
fois que les feuilles des boutons latiraux se diveloppent avant 
les autres, parce que la seve,lente a^ elever, plnetre les par- 
ties inferieures avant de gagner la cime. (Mass. ) 

FOL 1 IFERE [Bouton ]. ( Bot . ) On nomine Jlorifire le bouton 
a fleurs )foliiferele bouton qui produitun bourgeon a feuilles; 
mixte , le bouton qui produit des feuilles et des fleurs. (Mass.) 

FO-LIM. (BpL)SelonJacquesBreyne,botanistedeDaotzick f 
qui lerivoit en 1673, lesChinois donnent ce nom, qui sigaifie 
lait de tigre , a un champignon semblable a une grosse truffe , et 
d’oii sort un champignon stipitl avec un chapeau en parasol. 
On trouve cette plante dans les terrains sablonneux de la 
Chine, etson nom luivient sans doutede i’opinion ou Fon est 
qu’il doit sa naissance a du lait de tigresse qui s’cst coagull, 
ou bien parce que l’on presume que les tigres s’en rlgalent. 
Selon Breyne etKircher, lesChinoisemploientce champignon 
comme un puissant remade contre differens maux, et particu- 
licrement contre lesfilvres ardentes inflammatoires, la petite 
verole , etc. On present ce remade, comme la racine de ginseng 
en poudre, a la dose de trois grains dans un verre d*eau;lors- 
qu’il agit efficacemeot, il provoque les sueurs. Mais on peut 
croire, d’apresdes experiences faites a Vienne avec ce bolet, 
qu’on doit beaucoup rabattre de ses vertus. Paulet croit que 
ce champignon peut £tre celui qu’il nomme la truffe ou la 
pierre a champignon , esplce de la famille des cipes polypores , 
et le boletus tub er aster , Pers., Synops., maintenant placee dans 
le genre Polyporus. Voyez ce mot. (Lem.) 

FOLIO. ( Ichthyol . ) Roadelet a decrit sous ce nom une es- 
pece de pleuronecte, qui nous paroit appartenir au sous-genre 
des fletans, et Itre le xvbapoe des anciens Grecs. Le mot folio 
est employl a Rome. Voyez Fl&tan. (H. C. ) 

FOLIOL^E [Feuille]. (Rot. ) Feuille formic de feuilles par- 
17. i 3 
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tiellcs attacHies a nn petiole cominun. Le trifle, le haricot, 
le pois , etc. ont des feuilles foliolies. ( Mass. ) 

FOLIOLEENNE [Enne]. ( Dot . ) Devant son origioe a une 
foliole mitamorphosie. Les feuilles du chamarops en ofifrent 
nn exemple. II y a des ipines qui doivent leur origine a des 
stipules ( bcrberis , etc. ) , a des pitioles ( mimosa verticil- 
l„ta , etc.), a des ram'eaux (elaagnus angastifolia , primus spi- 
nosa , etc. ). ( Mass. )' 

FOLIOLES. (Bot.) Feuilles partielles qui , par leur riuriion 
sur tin petiole commui , forment la feuille composite. La 
feuille du trifle a trois folioles; celle dela vigne vierge en a 
cinq; ceile du marronier en a neuf. Lorsque les foliolessont 
disposers des deux citis d’un pitiole commun , la feuille 
composee est penne'e , et les folioles prennent le nom de 
pinnules. 

On nomine aussi , mais improprement , folioles, les piices 
(Tun calice polyphylle. On commence a les designer par le 
ndm desepales. (Mass.) 

FOLLA-MALLEGA (Bot-.). nom javanois de la pervenche 
de l’lnde , vinea rosea /suivant Burmami. (J.) 

FOLLADO. (Bot.) Voyez Durillo. (J.) 

FOLLATA. (Ornith.) Voy. Fola. (Ch.D.) 

iFOLLE-AAROS. (Bot.) A Java, suivant Burmann, on Homme 
ainsinne espece de mogori , qui est le nyctanthes undulata de 

Linnaeus. (J). , 

FOLLE- AVOINE ( Bot.) , nom vulgaire d’une espece 

d’avoine. (L. D.) f 

FOLLE-FEMELLE. (Bot.) On trouve quelquefois 1 orchis 

bouffbn ddsigne sous ce nom. (L. D.) 

FOLLERA. (Ornith.) La fauvette desAlpes, motacilla Al- 
piria , Gmel., est ainsi nommee a Lanzo en Piemont. (Ch. D.) 

FOLLETE. (Bot.) Ce nom et cetui de bonne -dame sont 
donnas a l’arroche cultiv<*e, atriplex hortensis , plante pota- 
gere employee comme la poiree. (J.) 

FOLLICULE. ( Bot. ) Pericarpe partiel du fruit compost, 
auquel M.Mirbel a donnd le nom de double follicule. Le fob* 
licule est form£ par une valve pliee dans sa longueur, et sou- 
d^e par ses bords; les graines sont tix^es le long de la suture 
sur un placentaire qui se d^tache dans la maturity. La per- 



^ -s. 
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▼cfiche , le laurier-rose , l'apocyn, etc., ont le fruit compost 
de deux follicules. ( Mass. ) 

FOLLICULIFORME [ Capsule ]< (Bot. ) Formee d'une seule 
valve soud^e par les bords comine dans le follieule ( avicc - 
nia, etc. ). (Mass. ) 

FOLLICULINE, Folliculina . (Polyp.) Genre d’animalcules 
assez inal connus , £tabli par M. de Lamarck pour quelques 
especesde vorticelles de Muller, qui paroissent £tre contenues 
dans une sortede fourreau transparent. Les caracteres que le 
premier assigne a cette petite coup0, sont: Corps contractile, 
oblong, renferm£ dans un fourreau transparent; bouche ter- 
minal ample , munie d’organes cili& et rotatoires. C’est a 
Muller seul que nous devons le peu que nous savons surces 
corps organises , qui sont , suivant M. de Lamarck , aux urc^o- 
laires , ce que les vaginicoles sont aux trichocerques et aux 
trichodes; ilssont assez rarement fixes sur des corps Strangers , 
et se trouvent dans les eaux de la mer. M. de Lamarck en carac- 
terise trois esp^ces : 

1 .* La Folliculine ampoulb ; Folliculina ampulla , Mull. , In/I , 
t. 40 , fig. 47, et Encycl. meth. , pi. 2 1, fig. 5 , 8. La t€te biloble : 
le fourreau en forme d’ampoule et transparent. Des eaux de la 
mer. 

2 . * La Folliculine engage* ; Folliculina vaginata, MulLIn/1,44, 
fig. 12 , i3, et Ene. m£th., pl.*a5, f. 5a. Animalcule court, ter* 
mine en arriere par une sorte de queue, tronqu£ en avant, 
et contenu dans une gaine subcylindrique, assez longue et 
hyaline. Eaux de la mer. 

3 . ° La Folliculine ad h£ rente ; Folliculina folliculata , Brag. 
Animalcule oblong, contenu dans une gaine cylindracde, 
hyaline , adh£rente. 

Cette espece a 6t6 trouv^e attachle a la queue d’un cyclope 
pygm^e. (De B.) 

FOL OISEAU. ( Omith .) Suivant Salerne, on nonune ainsi, 
dans les environs d'Orleans , le hobereau ,falco subbuteo , Linn. 
(Ch. D.) 

FOLUN D’AQUA. ( Omith .) On noznme ainsi, sur le lac 
Majeur, le merle d’eau ou cincle, stumus einmlus , Linn. , et 
tardus cinclus , Lath. (Ch.D.) 

FON (Bot.) f nom >aponois, signifiant legitime, pr^posd a 

ii% 
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d’autres noms de plantes. Le foit-maki est un if, taxus nuicro- 
phylla , de Thunberg. Le fon-gomi est un chalef, el&agnus 
macrophylla , du mke. L efon-tsta est le lierre, hedera helix. 
On ne peut determiner le genre d esfon-utsugi et fon^kuroji 
cites par Kaempfer. (J.) 

FONDANT. ( Chim .) Le nom de fondant se donne, en chi- 
mie, a toutes les substances qui sont susceptibles d’en faire 
entrer d’autres en fusion. ( Ch.) 

FONDANT DE ROTROU. (Chim.) C’est l’antimoine dia- 
phoretique , non lave , qui est employe en medecine pour 
resoudre les obstructions. (Ch.) 

FOND ANTE DE BREST. (Bot.) C’est le nom d’une variety 

de poire. { L. D.) 

FOND ANTE MUSQUEE. (Bot.) C’est uue autre variety de 
poire. (L. D.) 

FONET. ( Conchyl.) C’est une espeee de moule , decrite et 
figuree sous ce nom par Adanson, Senegal, p. 21 a, pi. i 5 ; 
mytilus ungulfLtus , Linn. (Db B. ) 

FONGE, Fungus. (Bot.) Nous traiterons ici du genre nommd 
Agaricus par Linnmus et par la presque totalite des bota- 
nistes ses successeurs, et non pas du genre Boletus de Linnaeus, 
comme on l’a fait dans ce Dictionnaire ai’article Agaric. 

L’on pense assez generalement que Theophraste, Diosco- 
ride, Pline , ont designe par agarikon des champignons po- 
reux de consistance ligneuse,et qui croissent surles melezes, 
les chenes ou autres arbres. Jusqu’k Linnaeus, les botanistes 
ont eu la mdme opinion, et cependant ils etendirent ce nom 
a tous les champignons poreux en dessous , et mfime a des 
champignons qui n’offroient pas ce caract£re. Tournefort lui- 
mfime est dans ce cas. Linnaeus , trouvant une sorte de confusion 
et d’inexactitude dans l’application de ce nom , en pr^cisant 
les caractferes de ses genres de champignons, se trouve avoir 
donn£ le nom d’agaric a d’autres champignons que ceux pre- 
sumes etre les agarics des anciens, ce qui est sans doute une 
faute ; mais sa m^thode descriptive , les espfcces presentees 
avec exactitude , la synonymie etablie , avoient de si grands 
avantages, qu’ils firentbientbt oublier les travaux des pr^de- 
cesseurs de Linnaeus, et il fut suivi par tous les naturalistes.Son 
genre Agaricus , compris dans les fungus des anciens botanistes, 
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prlvalut, malgre Adanson, qui fit remarquer le premier que 
Yagarikon et le mison des anciens n’ltoient pas des agarics de 
Linnaeus , mais ses boletus , autre nom que Linnaeus avoit 6td aux 
morilles pour leur donner celui de phallus, A present que l’on 
connoit sous le nom d'agaricus plus de 65o especes dlcrites et 
figures, et sous celui de boletus plus de i5o especes ; que les 
travaux des classifications des anciens sont a peu pres oublids, 
il est tris-utile de s'en tenir aux genres de Linnaeus. 11 est bien 
plus facile , en effet , de se rappeler que Yagarikon de Diosco* 
ride est un bolet de Linnaeus , que de se charger la m&noire 
de mille k douze cents changemens de noms. 

Le genre Agaric , Agaricus , Linn., Fun des genres de plantes 
cryptogames les plus nombreux en especes, comprend les cham- 
pignons qui ont un chapeau garni en dessous de lames ou feuillets 
rajonnans ,rarement anastomosis , et qui portent les slminules (gon- 
gylcs ou sporules ) . Ce genre de la division des champignons 
gymnocarpes, c’est-a-dire a fruits nus, est tres-voisin des bo- 
lets. Quelques especes rapportlessoit a l’unsoit a l’autre genre 
forment le Daidalea dePersoon (voyez ce mot), que nousn’avons 
point rt>nserv£, a limitation de M.Detandolle. Adanson avoit 
nomm^ volva un genre dans lequel il rapportoit les agarics 
munis d’un volva. M. Persoon Pa conserve, mais en changeant 
son nomen celui d y amanita (voyez Diet., t. a , p. 10 , et Supp.), 
cree par Haller pour designer le genre Agaricus tout entier, 
et qu’Adanson avoit laiss£ aux seules especes d'agarics qui 
ont, i.°le chapeau h£misphdrique ou turbin£, double en dessous 
de lames simples et parall£les, et a.° le pddicule central. Enfin , 
les especes munies d’un collier ou anneau, forment le genre 
Fungus d’Adanson. Il ne sera question , dans cet article , que dts 
group e des agarics sans volva, c’est-a-dire du gen re Agaricus 
de M. Persoon. 

Les agarics sont des champignons charnus ou membraneux , 
ordinairement fragiles, rarement spongieux , coriaces ou tubd* 
reux , communement semblables a un parasol. 11 en est d’extr£- 
mement petits et delicats, et d’extrlmement grands, leur cha- 
peau ayant jusqu’a un pied de diam£tre; mais cette dimension 
est rare. Leurs couleurs sont tres-vari^es , luisantes et vives 
dans le jeune &ge. Rien n’est plus variable que la duree de la 
vie dans ces champignons : certaines especes ont parcouru en 
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quelques heures toute la p^riode de leur existence ; la vie est 
plus longue dans les autres especes, mais geoeralemeot an- 
nuelle* Les hois ombrages, les arbres, les pr£$, les endroite 
humides, les fumiers , les murailles, les caves et souterrains, 
Boat autant de localites o»i croit et prospere une multitude de 
ces champignons. En naissant ils rcsseinbknt a une. moisissure 
qui se gonfle bientbt : le chapeau s’^leve et prend de l’ampleur. 
Quelques especes imitent alors des ^chaud^s ou desoeufs. La 
dilatation du chapeau met a jour les nqmbreuses lames qui le 
garnissent en dessous, et qui sont ordinairement de couleur 
differente. Cette tfpoque est le bel £ge du champignon, Les 
lames finissent par se couvrir d’une poussiere tres-fine, com- 
pose de s&ninules solitaires ou g&ninecs, qui contiennent 
les graines. La surface du chapeau est tant6t gluante ou vis- 
queuse, tantht secheet pelucheuse. Apres remission des semi- 
THiks, les agarics coriaces se dessechent, et les membraneux 
se detruisent promptement ou se fondenten une liqueur fctide 
et naus&ibonde. Cette rapide decomposition est due k des 
substances animates que l’analyse chimique a fait reconnoitre 
dans les champignons ; et a ce propos nous rappeHerons^u’elle 
a trouve que ces cliampignonsetoient composes d’une substance 
propre nominee fongine, d’adypocire, de corps graisseux, de 
sucre; de matieres animates , de gelatine, d’albumine, d’osma- 
rone; de muriates, phosphates et sulfates depotasse ; de divers. 
acidesnouveaux,notaminent d’acides fongiques, liydniques et 
holetiques; de bassorine, de chaux, de gomme, de r&ine et 
d'eau. Cette multiplicity de principesa lieu, sans doute, d'&- 
tonner, dans des v^getaux que Fon se plait a regarder comme 
les plus simples, et dont la vie est quelquefois si courte. La 
fongine est la partie nourrissante du champignon; elle est 
compo see de Carbone, d’azote, d’hydrogene, d’oxig^ne et m£me ; 
de soufre, se putrefie comme les matieres animates, et paroit 
moins animalisee que le gluten. 

Les agarics croissent solitaires,, ou par bouquets, .ou bien 
en soci4t£ et dans des places circonscrites. Leur apparition 
subite etonne ; elle a fait croire k quelques naturalistes quo 
le veritable champignon £toit souterrain et rampant, et qu’U 
donnoit naissance k l’aga ric, qu’on pourroit alors regard'*?* 
comme la partie fructifere de. la plante : e’est une erreur* 
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car il a u flit d’arracher des agarics pour se con vain ere que let 
pieds soot isoles et n’ont aucune relation entre eux. Pourroi t-ou 
Fadmettre pour les agarics et pour les holeta qui croissent au 
sommet des arbres P Cette opinion a ^te principalement sug* 
ger6e parquelques especes (agaric £chaude, n° 3s) qnt viveirt 
en famille et par cantonnemens circulates, comme si on ne 
pouvoit pas supposer qiTun pied primitif leur avoit denn4 
naissance en lan^ant ses graines autour de lui. 

Les especes de ce genre sont extremeuient nombretiscs 
beaucoup d ’entre elles serrent d’aliinens dans quelques Gen- 
tries : il est impossible de concevoir, a moins que de l'avoir 
vu, la prodigieuse consommation que Ton en faiten Italie, a 
Turin, Florence, Naples, etc, Dans les marches de ces villes, 
on rend les champignons en tas ou dans des paniers de trois 
pieds de hauteur. Malgre 1’extreme abundance de ces cham- 
pignons en Italie, e’est encore un objet dc speculation que de 
chercher a les multiplier. Tout le monde connoit les couches 
a champignons, et ce qu’on nomme a Florence la pierre a 
champignons , pictra fungaia , sorte de pit rre poreuse de 
FApennin, sur laquelle on jette une premiere fois du blanc 
de champignon : la pierre, mise dans la cave, se couvre au 
bout de quelques jours de beaux, champignons, qu'on enleve 
en ratissanf la pierre, etil en reste assez pour qu’il sc repro- 
duise de nouveaux champignons au bout de quelque temps. 
Les gourmets de champignons ontsoindesemunird’uiie pierre 
aussi pricieuse. Il paroit que Jes anciens en etpient encore 
plus friands, car ils ontlaissi des recettes assez bizarres pour 
faire naitre et pour multiplier les bonnes especes. Ce que nous 
disons ici des agarics peut s’appliquer aussi aux bolets , au* 
amanites. 

Cependant e’est danace genre qiFontrouveaussi les vigitaux 
les plus pernicieux; pi usieurs agarics on t acquis un nomcclebre 
par leursredou tables diets. Ces champignons sont d’autant plus 
terribles, qu’ils sont difliciles»a reconnoitre d'eapcces voisines 
tres-inuocentes. 11 (aut generalementse metier dts especes. qui 
ont un suolaiteUx que la moindre diehinire fait extravasvr.. 
On doit faire remarquer que le principe deletere est tres-vo* 
latil, puisqu’on peut manger impundnent dc& champignons 
vinineux apres Us avoir faitgriikr-, il paroiUuiaal reside r dans* 
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tin sue soluble, dans l’eau chaude ou dans le vinaigre , puisque 
presque tous ces agarics ne sont plus ou presque plus nuisibles 
lorsquW les a fait bouillir dans de l’eau ou £puiser dans du 
vinaigre. Les agarics ven&ieux agissent comme poison acro- 
narcotique, et en g£n£ral quelques heures apres qu'on en a 
mang£. Les plus meurtriers n’occasionent la mort que vingt- 
quatre heures apres, ou plus t6t, selon la quantite que l’individu 
en a mangl. Les rgtablissemens sont longs. L’autopsie cada- 
y^rique ne montre point de lesion de partie. Lorsque des 
symptftmes d’empoisonnement occasion^ par ces v£g£taux se 
manifestent, les meilleurs remedes sont d’abord les Ivacuans 
et l’dmdtique , puis les adoucissans. 

Les agarics v^n^neux sont devor^s par une multitude de 
larves d’insectes coleopt&res et dipt£res; ils servent aussi de 
nourriturea quelques animaux : Bulliard cite de asgarics ronges 
par les lievres. 

Linnaeus n'a connu et signal^ qu'un tres - petit nombre 
d’esp^ces d’agarics , bien que Fouvrage de Micheii etit M pu- 
blic. Batsch, Schaeffer, Bulliard, Sowerby, etplusieurs autres 
botanistes en ont d£crit et figure un tr&s-grand nombre d’es- 
peces , qui se trouyent port^es, dans le Synopsis fungorum de 
Persoon, k quatre cent quarante, sans y comprendre seize 
especes d’amaoites. Depuis, ce nombre s'est encore- consi- 
derablement accru par les d^couvertes de M. Persoon lui- 
m^me, de Lamarck, Paulet, Willdenow , Decandolle, Vahi, 
Hornmann (dansle Flora Danicd ), Fries, Nees, etc. desorte que 
l’on en compte actuellement plus de 65o especes , toutes d’Eu- 
rope, et desquelles 3oo croissent en France. On ne conrroit 
presque pas les especes qui croissent en Am^rique, en Afrique 
et dans l’Asie, et qui paroissent devoir £tre tres-nombreuses. 
La classification de ces especes a donn£ naissance a des groupes 
qu'on peut regarder comme autant de sous-genres, fond^s sur 
la nature , la presence ou Pabsence de certaines parties. Ces 
coupes ont lt£ £tablies par M. Persoon, et nous allons les faire 
connoitre dans l’ordre adopts par M. Decandolle , en m£me 
temps que nous signalerons les especes les plus remarquables 
dans chacune. Nous devons faire remarquer que la plupartde 
ces divisions ont£t£ considlrles comme autant de genres par 
plusieurs botanistes, Voyez les divers noms de ces divisions 
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dans ce Dictionnaire , et l’expose du travail de Paulet sur ce 
genre , a la fin de cet article. M. Otto a propose dernierement 
une classification des agarics d’apr£s la forme et la disposition 
des lames ou feuillets du chapeau ; mais elle ne paroit pas 
admissible. 

I.” Section. Pleurope; PUuropus, Pers. 

Stipe nul, lateral ou excentrique. 

Obs. Esp£ces en g£n£ral coriaces et sessiles. A cette section 
appartiennent quelques dasdalea , Pers., et les genres Striglia, 
Sesia , Serda , Gelona , Petrona et Kuema d'Adanson, et les 
Agarics labyrinthes et plaques de Paulet. 

1. L’ Agaric du ch£ne : Agaric us quercinus , Linn.; Decand., 
FI. Fr. , n.° 353 ; Agaricus labyrinthiformis , Bull., Herb. , t. 35 a 
et t. 442 , f. 1 ; Dcedalca quercina , Pers. ; Striglia, Adans.; vul- 
gairement le Labyrinthe, 1 ’Etrille. Sessile, roux, subereux , 
appliqu£ contre le bois par toute sa surface sup^rieure, Pin- 
f^rieure externe, garnie de pores larges, sinueux, anastomoses. 
Common dans toutes les saisons sur les troncs d’arbres et les 
vieilles solives, il varie beaucbup de grandeur. Cet agaric est 
employ^ comme brosse pour ^crasser le dessus de la t£te. 
Clsalpin dit que les baigneurs, en Italie, 1 ’emploient a cet 
eJFet; d'autres s’en servent comme d’une Itrille pour les che- 
vaux. Les gens de la campagne le nomment peigne de loup. 

2. Agaric de l’aune : Agaricus alneus , Linn.; Bull., Herb., 
t. 346 et 681 ; Vaill., Bot. , t. 10, f. 7. Presque sessile, un peu 
.coriace'; chapeau h&nisph£rique , lob£ , recouvert d’un duvet 
blanc* gris&tre; feuillets rougeitres, epais, en gouttiere. Petit 
et joli agaric, com mu 11, en hiver, sur les troncs de I’aune et 
quelques autres arbres. Ce champignon est le type du genre 
Schizophyllus de Fries. 

3 . Agaric styptique ; Agaricus stypticus , Bull., Herb., 1. 1 40 et 
t. 557, f. 1. Champignon decouleurde cannelle , ou fauve claire, 
a stipe plein, nu, un peu compriml, dilate au sommet et 
continu avec le chapeau; celui-ci hemisph^rique , un peu co- 
riace, &nargin£; feuillets entiers, se s^parant du chapeau et 
se terminant tous a une ligne circulaire commune. II se trouve , 
en automne, en hiver etquelquefoisau printemps, sur les troncs 
d'arbres en toufies dpaisses. 11 a d’abord une saveur douce et 
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fade, pulj Acre , sty ptique, et cause dessentimens d’astrictkn* 
au gosier ; donn£ aux animaux, ii les purge, les incommode’ 
beaucoup , mais ne les tue pas. 

4. Agaric transparent; Agaricus transLueau 9 Dec. , FI. Fr., 
Suppl., n.° 359. Stipe nul, ou tres-court et lateral ; feuillets 
in^gaux et libres ; d’abord pile, puislilas, puis roussAtre ; cha- 
peau arrondi, iiregulier,tres-mince et transparent, d’unblanc 
rouaitre. 11 croit aux environs de Montpellier, sur les vieux 
troncs de saule; les pauvres gens le mangent, confondu avec 
beaucoup d’autres champignons , sous le nom de pivoulade de 
saule, 

5. Agaric de l’olivier : Agaricus oltarius , Decan d. , FI. Fr. , 
Suppl., n.° 568 ; vulgairement Champignon de l’olivier, l’O- 
reille ou l’CEii de Tolivier, Paul. D’un roux dore tres-vif, un 
peu brun en deSsous; stipe central, ou excentrique, ou lateral , 
plein, filandreux, haut d’un a trois pouces; feuillets in^gaux, 
decurrens; chapeau tres-variable. Ce champignon croit dans 
le midi de la France, solitaire ou en toufie, sur l’olivier, le 
charme, lelilas, le laurier-rose, Fyeusei II est v&idneux. Lors- 
qu’il se gAte, il jette, dit-on, une lumiAre phosphorique. 

II. e Section. Russule*; Russula , Pers. , Link. 

Stipe central; feuillets dgaux entre eux et point termines 
sur un bourreiet annulaire. 

Obs. Les especes sont toutes ven&aeuses. 

6. Agaric f£tide : Agaricus fastens , Pers. , Syn , , p. 443 ; Aga- 
ricus piperatus , Bull., Herb., t. 292. D’un jaune fauve ; stipe 
nu, plein, tres-gros, de plusdedeux pouces; chapeau d£prim£ , 
de neuf A dix pouces de diametre, sinu£ sur les bords, et mar- 
qud, tout du long de son contour, de cannelures articulees, 
gluant et ayant peu de chair; feuillets libres, rares, epais, sou- 
vent fourchus. Ce champignon se trouve en automne, apres les 
grand es pluies, au milieu des gazons des bois. On le trouve 
rarement entier, Fint^rieur du stipe £tant presque too jours 
rongd par les lima^ons qui sont tres-friands de ce champi- 
gnon. II a une odeur de brikl£ assez sensible. Sa saveur est Acre 
et tres-poivr^e. II est ven^neux. 

7. Agaric rouge : Agaricus ruber , Decand., FI. Fr. , n.° 372 ; 
Agaricus sanguineus , Bull., Herb., t. 42. Stipe bLanc, stri6 
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dc noir ou de rose, d’abord plein , puis creux, nu, long de 
deux pouces environ ; chapeau d’un rouge sanguin , large de 
trois pouces et demi ; feuillets blancs, continus sur le stipe, 
divises en deux ou trois, En et6, dans les bois. 11 est icre , 
caustique et tres-veneneux. La chair du chapeau est soirrent 
rong^e par les vers. 

III.* Section. Lactaires : Lactifluus et Lactarius , Ven.$ 
vulgairement Champignons laitiers ou meurtriers. 

Stipe central; feuillets tres-in^gaux ; sue laiteux blanc, 
quelquefois jaune ou rouge. 

8. Agaric acre : Agaricus acris, Bull., Herb., t. 538 et 200 ; 
Agaricus amarus , Schaeff. , t. 83 ; le Laiteux poivr^ blanc , Paul. 
Feuillets quelquefois jaunitres ou roussitres, Ires-nombreux , 
souvent fourchus; stipe long d’un ponce; chapeau a Lords 
sinueux et onduleux, charnu, large de trois pouces et demi. 
Ce champignon croit dans les for£ts; il abonde d’un sue laiteux, 
douceitre dans la plante jeune, et fort icre et tres-v£n£neux 
dans les individus adultes. Selon Paulet, on le mange en Russie, 
en Allemagne et meme en France. Dansles Vosges on le nomine 
Aubuzon et Vache blanche. On corrige son 4cret£ avec du 
sel, de l’huile, du beurre etdu poivre. 

9. Agaric zon£ : Agaricus zonarius , Decand., FI. Fr., n.° 57 5 \ 
Agaricus lactifluus zonarius , Bull., Herb., t. 104; Vaill., Bot., 
1. 1 2 , f. 7. Stipe et feuillets blancs ; chapeau velu , large de trois 
pouces et demi, d’un jaune terne, marque de zones coriccn- 
triquesplusfoncees , sinueuses commelebord du chapeau. La 
plante entiere abonde d’un sue tres-icre et caustique. File 
croit dans les bois, en et£ et en aulomne. 

10. Agaric d&jcieux : Agaricus deliciosus , Linn.: SchaefL , 
Fung., 1. 1 1 . Stipe jaune , ferine , long de deux pouces et demi ; 
chapeau orbiculaire, large de deux a quatre pouces, jaune 
dans sajeunesse, puis fauveou rouge debrique, uni ou zon£ de 
jaunitre ; feuillets plus piles , inlgaux , recouverts d’une pous- 
siere s^minale verditre. Cette espice, au rapport de Linnaeus, 
se trouve dans les bois montueux et steriles. M. Persoon ajoute 
qu'elle croit en automne dans les bois de pins, enfamille, dans 
dcs espnees circulaires. II doute qile ce soit le veritable aga- 
ricus deliciosus de Linnaeus. Lorsqu’on blesse cette plante, elle 
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laisse transsuder une liqueur laiteuse , jaunAtre selon Linnaeus, 
Acre et couleur de safran selon Dillen et Micheli (qui donne 
ce champignon comme pernicieux), orangle selon M. Persoon; 
enfin douce et d’un rouge prononcg, d’apres MM. de Lamarck 
et Decandolle. II est probable queplusieurs especes sont con- 
* fondues sous le nom d'agaricus deliciosus , et que l’espece qu’on 
donne pour un mets delicieux n’y est pas comprise. 

'ii. Agaric meurtrier : Agaricus necator , Bull. , Herb. , U 5 29 , 
f. 2 et 1. 14; Decand., FI. Fr., n.°38o; vulgairementle Morton. 
D’un rouge tirant surle jaune; stipe cylindrique epais, long 
de trois pouces et demi ; chapeau large de trois pouces environ, 
couvertdepeluchuresplus fancies qui disparoissentavecl’Age, 
marqu£ de zones concentriques ocracees, a bords replies et 
velus; feuillets inegaux, blancs.Dans une variety de ce cham- 
pignon ( Vagarious necator , Pers.), le chapeau est olive-foncd , 
et les feuillets sont roses. Cette espece croit dans les bois et 
dans les champs , dans les lieux gazonneux ; elle paroit a la fin 
de l’£t£ et durant Pautomne. Elle est gorg^e d’un sue laiteux , 
Acre et caustique. Une tres-petite quantite de pe champignon 
produit les effetsles plus funestes : le remede le plus usit£ est 
1'huile , prise en lavemens et en boisson. 

IV." Section. Les Coprins ; Coprinus , Pers. , Link; vulgairement 
les Encriers. 

Stipe central, nu oumuni d’un collier; feuillets inegaux, 
se fondant en une eau noire dans leur vieillesse; chapeau 
membraneux, glneralement conique ou campaniforme. 

12, Agaric drap£ : Agaricus tomentosus , Bolt. , Fung , , t. 1 56 ; 
Bull., Herb., t. i38. Stipe blanch&tre cylindrique, att£nud 
aux deux bouts, nu , fistuleux, un peu cotonneux, long de 
deux pouces; chapeau d’abord cylindrique, puis conique et 
ac£r£, haut d’un pouce sur autant de diametre, a surface 
peluch£e et cotonneuse, qui, en se detruisant, met a nu les 
feuillets; ceux-ci tres-nombreux , blancs, formes chacun par 
une double lame. Cette espice croit dans les jardins, les bois, 
sur le terreau ; elle vit deux ou trois jours, et se r&out en une 
liqueur noire ou brune. 

13 . Agaric encrier : Agaricus atramentarius , Bull., Herb. , 
>.164; Vaill.jBot., t. 12, f. 10-n. Stipe blanc, nu, cylin- 
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drique, lisse , long de six ponces; chapeau mince, d’abord 
globuleux, puis en cloche alongle, large de deux pouces et 
demi environ, sinueuxsur le bord, a surface humide jaun&tre , 
stride vers le bord, marquee au sommet de taches rousses; 
feuillets in^gaux, formas d’line lame repli^e sur elle-m£me , 
d’abord blancs, et ensuite couleur de bistre. II se fond en une 
eau noire, avec laquelle Bulliard a fait de l’encre pour le lavis. 
Ce champignon paroit en automne dans les lieux humides, et 
en touffes composes d’un grand nombre d’individus: on ena 
compt^ jusqu’a quarante sur la m^me souche. 

14. Agaric £ph£mere :Agaricus ephemerus , Decand., Fl.Fr., 
n.° 394 ; Agaricus ephemerus , Bull., Herb., t. 542 , f. 1 , et Aga- 
ricus montanus , id., 1 . 128. Stipe gr£le , blanch Atre, fistuleux, 
long de trois pouces sur une ligne de diam£tre; chapeau lisse 
ovoide ou en cloche, puis ouvert et d£chir£ en cinq ou six 
parties rayonnantes, qui finissent par s’enrouler en dessus ; 
disque roux, bord jaun 4 tre astries noir&tres; feuillets libres, 
blancs, inegaux, £troits. Ce champignon vit a peine un jour. 
On le trouve sur les fumiers; il est d’une consistance molle ; 
a sa mort il se r^duit en une eau noiritre. 

V. e Section. Les Pratblles; Pratclla , Pers. 

Stipe central, nu ou muni d’un collier; chapeau charmr; 
feuillets noircissant, sans se fondre, dans leur vieillesse. 

1 5 . Agaric amer : Agaricus amarus, Bull., Herb., t. 3 o et 
t. 562 ; Agaricus auratus , FI. Dan., t. 820. Stipe nu , cylin- 
drique, tortueux , long de deux pouces et demi, jaune , avec 
des peluchures noires ; chapeau d’abord h£misph£rique , jaune , 
plus fonc£ au centre , peu charnu , k surface sfeche , large d’un 
pouce et demi; feuillets gris -verd&tre, inegaux, distinct*; 
collier fugace; noir 4 tre. Ce champignon exhale une odeur 
agr^ahle, mais sa saveur est fort am£re. Il croit dans les bois, 
en toufifes, sur les vieux troncs d’arbres. 

16. Agaric azur£ : Agaricus cjraneus , Bull., Herb., 1. 170 et 
53 o, f. 1 ; Beryllus , Batsch, Fung., f. 21 3 . Stipe glutineux, 
bleu&tre ; chapeau d’abord globuleux , puis convexe , azur£ , 
ensuite jaunissant au sommet , puis totalement , a surface gluti* 
neuse; feuillets d’un jaune roux, inegaux, recouverts d’une 
membrane dans leur jeuuesse. Cette belle espice n’a pas deux 
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pouces de hauteur; elle croit solitaire sur lcs troncs, dansle* 
bois. On la trouve en aulomne. ' 

17. Agaric comestible : Agaricus edulis , Bull., Herb*, t. 5 1 4 
eli 34 ; Dec., FI. Fr., n.°4i8; vulgairement Champignons de 
couche, Boule de neige et Champignons de Bruyere, Paul.; 
Praiaiolo des Italiens. Stipe ferme , plein, charnu ,* quel- 
quefois tubCeux a la base, long d’un a deux pouces, tres- 
epais ; chapeau blancou d’un jaunep&le et terne, ayant jusqu’a 
trois pouces et demi de diametre, a chair ferme et cassante; 
feuillets d’abord blancs ou rouge&tres , puis bruns ou noi- 
ritres , inegaux, distincts du stipe, recouverts a leur nais- 
sance d'une membrane blanche, qui, en se dChirant, laisse 
des lainbeaux aux bords du chapeau et autour du pdicule, 
en forme de collier. Dans une vari£t£ (Vagarious campcstris f 
Linn., Sehaeff., t. 33 , champignon de couche franc, Paul.), 

N le chapeau est Cailleux, blanc mouchet6 de jaune, etles lames 
sont brunes. 

Cette espece est fort commune partout, en aufomne , dans 
les bois, les pr£s, les champs, les jardins et pares, les cours 
ou il y a du fumier, etc. On la trouve cependant plus fr^quem- 
ment dans les endroits d£cou verts; elle a un go At et une odeur 
ngr^ables, qui la font rechercher comrae aliment, et Pon sait 
quelle consommation Ton en fait. Cette espece est culture 
dans touje l’Europe, et plus dans les pays du Nord que dan* 
le Midi ; on la cultive sur des couches ou des meules entice- 
ment faites de fumier de cheval, le seul de tous les fumiers 
qui paroisse convenir a son dCeloppement. Voyez Coochb* 

A CHAMPIGNONS. 

VI.® Section. Les Rotules ou And r.osaces ; Rotula , Pers. 

Stipe central; feuillets 4 gaux, terminus sur un bourrelet 
annulaire qui ^ntoure le stipe. 

18. Agaric en roue: Agaricus rotula , Pers., Syn. , t. 167; 
Sowerb., Fung. Brit. , t. 96 ; Agaricus androsaccus , Bull. , Herb., 
t. 64. Champignon blanc, a stipe violet-fonc£ a la base, gF^le, 
luisant, long d’un pouce; chapeau ombiliqul, striO, plus ou 
moins convexe , mince et ondul£, ou crenele sur le bord , large 
de quatrea cinq lignes; quinze a vingt feuillets saillans. Dans 
une variate le chapeau est couleur d’oere. Se trouve en M et 
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en automne sur les feuilles mortes et 1c bois pourri; il nait en 
touife. 

VII.* Section. Les Mycenes ; Mjcena , Pers. 

Point de collier; stipe central fistuleux ; feuillets ne noir- 
cissant point en vieillissant; chapeau non ombiliqud. 

19. Agaric a pied noir ; Agaricus nigripcs , Decand. Cfiam- 
pignon gris, mouchete de fauve ou de brun; stipe noir&tre 
asa base, velofite, long de trois pouces; chapeau sinueux, un 
peu charnu , large de deux pouces, a surface gluante ; feuillets 
libres, inegaux, jaun&tres. Ce champignon est d’une saveur 
gommeuse. On le trouve dans Jes temps froids , en automne et 
en hiver. II croit solitaire, ou en touffe de dixadouze pieds. 

20. Agaric clou : Agaricus clavus , Linn. ; Bull., Herb., t. 569 , 
f. 1 ett. 148 ; Vaill. , Bot. , t. 1 1, f. 19-20; vulgairement le Clou. 
Champignon rouss&tre ou fauve, long d’un pouce et demi ; 
stipe grele, plein ; chapeau arrondi, souvent goudronne, 
presque plane, un peu charnu et transiucide ; feuillets peu 
noinbreux , blancs , entiers , ou coupes en deux demi-feuillets. , 
On le trouve , au commencement de l’automne , sur les feuilles 
mortes, les mousses, le bois pourri , la terre , etc. SclonW ulfen , 
aux environs de Vienne, en Autriche, ii paroit en avril, et 
on le porte aiors au march£. II est fade, et demande a £tre 
assaisonn^. 

21. Agaric alliac^ : Agaricus alliaccus , Bull. , Herb., 1. 158 
et 524, f. 1 ; vulgairement l’Aillier des bois. Champignon haut 
de trois a quatre pouces, rouss&tre ou d’un blanc jaun&tre ; 
stipe un peu velu ala base, aminci au sommet; chapeau long 
d’un pouce et demi, plane, ou convexe , ou bossu dans le 
ceutre ; feuillets libres , roussatres , terminus en pointes du c6t£ 
du stipe. II croit dans les bois humides, et exhale l’odeur 
d’ail. On le trouve , en automne , sur. les feuilles mortes, le 
terreau, etc. 

VIII.* Section. Les Omphalies ; Omphalia, Pers. 

Point de collier ; stipe central , fistuleux ou plein ; chapeau 
ombiliqul; feuillets presque toujoursd£currens,ne noircissant 
point en vieillissant. 

22. Acaric virginal : Agaricus virgineus,Jaf:q., Misc., 2 ,t. i 5 , 

£ 1 ; Agaricus erieeus , Bull., Herb., 1. 188 et t. 5 5 1 , f. 1. Cham- 
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pignonblanc deneige oulegerement roux, haut d’un pouce ; 
stipe nu , cylindrique et creux ; chapeau d’un pouce et demi de 
diametre, d’abord convexe, puis plane ou convexe, avec les 
bords rabattus, quelquefois transparens ; feuillets pares, entiers, 
et entrem£i£s de demi-feuillets prolong^ sup le stipe. Cette 
espece vient, pendant tout l’automne, en groupes, dans les 
bruyeres, les pr& secs, les collines gazonn^es etles friches. On 
le mange sous le nom de Mousseron. Son gofit est agrjgable. 

a 3 . Agaric tigr6 : Agaricus tigrinus , Bull., Herb., t. 70. 
Champignon blanc, avec de petites peluchures brunes, haut 
d’un pouce au plus; stipe nu , plein, tortueux; chapeau 
large d’un pouce et demi a deux pouces ; feuillets in^gaux, 
nombreux, prolong^ sur le stipe et y adherens. On mange 
aussi ce champignon, agr^able au gotit et a l’odorat; il croit 
solitaire ou par groupe, dans les bois, sur les troncs d’arbres, 
tandis quele prudent y est fort rare. 

24. Agaric am^thyste : Agaricus amethysteus , Bull., Herb., 
t. 198 et 570, f. i; vulgairement 1’Am^thyste des bois. Champi- 
gnon d’abord d’un beau violet' am^thyste, puis grisatre dans la 
vieillesse, haut de deux a trois pouces ; stipe long, plein, 
filandreux, garni, par lebas, de fibrilles radicates : chapeau 
large d’un pouce et demi a deux; d’abord h^misph^rique, puis 
sinueux, a surface presque velout^e; feuillets peu nombreux, 
rarement entiers. Ce joli agaric se trouve, au commencement 
de Tautomne , dans les bois couverts , $a et la , solitaire ou 
groups, sur les vieux troncs d’arbres ou sur le terreau qui les 
entoure. 

IX. e Section. Les Gymnopbs; Gymnopus , Pers. 

Stipe plein ; chapeau charnu ; feuillets ne noircissant pas 
dans la vieillesse ; collier nul. 

Ohs. Cette section est la plus nombreuse en espices, dont 
beaucoup sont bonnes a manger. 

1.” Division. Feuillets ddcurrens sur le stipe. 

s5 . Agaric vinbux; Agaricus vinos us , Bull., Herb., t. 54. 
Champignon haut de deux pouces et demi, d’un roux brun; 
stipe presque cylindrique; chapeau large de deux pouces 
au plus, d’abord arrondi, puis sinueux , lob£ et recouvert d’un 
duvet tres-fin ; feuillets nombreux et roux. II croit en automne, 
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dans les bois sablonneux; il a un god t sale et comrae vineux; 
il n’est point dangereux. 

26. Agaric odorant : Agaricus odor us , Bull. , Herb. , 1. 1 76 , 
et t. 556 , f. 5 ; Agaricus anisatus , Pers. Champignon blanc , ver- 
dAtre ou bleu&tre, haut de deux pouces ; stipe flexueux*, 
chapeau large de plus de trois pouces , charnu , lisse ; feuillets 
^cartes , blancs. 11 croit dans les for£ts de chines , parmi les 
feuilles mortes ; il exhale une forte odeur de muse; dans une 
variete, qui croft dans les bois de pins, cette odeur approche 
de celle de la giroftee ou de 1’anis. 

27. Agaric oreillettb ; Agaricus Lauricula , Dub. , FI. d’Orl. , 
p. i58 ; vulgairement Oreillette et Escoubarde. Champignon 
d’un gris plus ou moins fond *, stipe court ; chapeau arrondi, 
un peu roul£ en ses bords, feuillets blancs. Ilse trouve en au- 
lomne, sur les peiouses, aux environs d’Orteans. On le mange: 
il a , dit-on , bon goAt. 

28. Agaric mousseron : Agaricus mousseron , Bull., Herb. , 
t .142; Agaricus albellus , Schaeff., Fung . , t. 78 ; Mousseron gris 
Paul. Champignon d’un blanc jaunAtre, a surface seche , sem- 
blable a de la peau ; stipe nu , le plussouvent renfle a la base, 
et velu, long d’un a deux pouces; chapeau large d’un pouce 
et demi au plus, splterique ou bien en forme de cloche , tres- 
charnu , replte en dessous ; feuillets tr£s-nombreux , in^gaux, 
aigus aux deux bouts. Le mousseron croit abondamment , au ’ 
printemps et dans une partie de ltete, dans les bois d^couverta, 
les friches, les pds secs, etc. C’est un des meilleurs champi- 
gnons qui semangent : on le recueille avec soin pour le con- 
server. Sa chair est d’une saveur agdable, surtout dans les 
jeunes individus, et lorsque le champignon est frais. Il sert 
principalementcomme assaisonnement. Lorsqu’on veut le con- 
server, onl’enfile par le pied, et on le laisse dessdher ainsi. Il 
s’est refuse jusqu’a present k la culture. 

Ob$, A cette division appartiennent l’agaric social , agaricus 
socialise Dec., FI. Fr.,Suppl., n.*473,etl’agaric del’yeuse, aga- 
ricus ilicinus , Dec. ,1. c., n.®475, que l’on mange a Montpellier 
sous les noms de pivouladc d'dousc et de frigoule, 

2.* Division . Feuillets adherens au stipe. 

. 29. Agaric des dbvins : Agaricus hariolorum , Bull. , Herb., 
37. 34 
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t. 56 et t. 585 , f. a : Agaric us sagarum , Pers. , , 33 1 . Chani* 

pignon (Tun jaune pile, haut d’un pouce et demi; stipe 
velu 011 lisse ; chapeau large d’un pouce et demi, presque 
plane, lisse, glabre ; feuillets inegaux, nombreux et tortueux. 
On le trouve durant l'dtd, entouffes,parmi les feuillesmortes, 
dans les bois. Selon Bulliard, dans quelques eudroits, les ha- 
bitans superstitieux n’osent pas fouler aux pieds ce champi- 
gnon. Son go At est agitable. 

50. Agaric parasite ; Agaricus parasiticus , Bull., Herb. , t. 574. 
Champignon blanc, haut d’un 1 trois pouces ; stipe courbe, 
poitu a la base; chapeau campanula, sinueux, large de hurt a 
neuf lignes; feuillets ecartds, epais et rougeltres. H ciroit par 
Pouffes $ur les agarics et les bolets a moitid pourris. 

3.® Division. Feuillets non adherens au stipe. 

5 1. Agaric rampant; Agaricus rcpcns , Bull., Herb., t. 90* 
Champignon rampant, a souche rouge&tre, poussantde nom- 
breux stipes simples ou rameux, longs de trois ponces et 
demi; chapeau orbiculaire , puis sinueux , jaunltre, large de 
neuf lignes; feuillets nombreux. jaunes, inegaux, plus larges 
vers le centre. Cette espece croitsous les feuilles pourries, 
dans les bois, en automne. 

3a. Agaric £chaud£ : Agaricus crustuliniformis , Bull. ,.Herb., 
t.3o8 et t. 546 ; Agaricus fastibilis , Pers., Syr*., p. 32 6. Cham- 
pignonsemblabie,par sa forme etparsa couleur, aun echaud£, 
haut de deux pouces; stipe nu, glabre, tach£ de noir*, cha- 
peau convexe, bossel£ et sinueux, jaun&tre, lisse, gluant dans 
les temps humides, large d’un a trois pouces ; feuillets roux, 
inegaux. Cesingulier champignon croit en society dans les bois 
et les pr&, oil il forme des ronds tres-reguliers, de huit a dix 
pieds de diam£tre, ou bien des baudes serpeutantes de deux 
a trois pieds de largeur sur trois cents de longueur. On le trouve 
en automne. M. Persoon en d^crit six vari^t^s. 

33. Agaric faux-mousseron : Agaricus tortilis y Dec., FI. Fr. , 
n.° 5a 5 ; Agaricuspseudo-mousseron, Bull. , Herb. , 1. 1 44 et t. 5 28, 
f. 2; Mousseron godaille ou de Dieppe, Paul.; vulgairement 
faux Mousseron, Mousseron d’automne, Mousseron pied dur. 
Ilressemble beaucoup au veritable mousseron ci-dessus, n.°28. 
Champignon d’un blanc roux ou fauve , haut d’un pouce ei 
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demi ; stipe nu, se tortillant par la dessiccation ; chapeau im 
peu charnu, h£misph£rique , puis conique, large d’un pouce 
et demi ; feuillets lib res , inegaux , nombreux , plus colorbs sur 
la tranche. 11 croit en automne, dans les prbs et les bois decou- 
verts. On le mange : sa chair est in oil e et se dbchire avec peine , 
comme celle du mousseron, dont elle a uu peu la saveur, 
quoique moins delicate. 

54. Agaric palombt: Agaricus palometus , Thor., Chi. Land. , 
477 ; vulgairement Palomettc et Blavet, Crussa'gcn. II ressemble 
au mousseron. Chapeau mince, fragile, irregulier, arrondi , 
blancsur les bords, d’un vert-ceillet au centre, changeant ea 
roux; feuillets blancs; stipe renfte k la base. Ce champi- 
gnon croit en Gascogne ; il vibnt k terre, et est ordinairement 
solitaire; il se pele assez facilement; son odeur est des plus 
ngrbableset des plus fiatteuses, sans £tre pendtrante. Son godt 
est exquis; il est gbnbralement servi sur toutes les tables. Selon 
M. Decandolle , le verdone deMicheli , p. 162 (V agaricus virens 
de Scopoli), qu’on mange en Toscane, ne paroit diffbrer du 
palnmet que par son chapeau d’un vert plus dbcidb. 

X.* Section. Les Cortinai res : Cortinaricu, Pers. 

-y * 

Stipe central ; feuillets ne noircissant pas en vieillissant, 
reconverts dans leur jeunesse d’une membrane incomplete , 
qui laisse sur le stipe un collier filaraenteux. 

, 35. Agaric aran4eux : Agaricus araneosus , Dec., FI. Fr. , 
n.° 534; Bull. , Herb., t. 96 et t. 2 5o. Champignon polymor- 
r phe, violet, couleur de marron, jau nitre ou noiritre; bords 
du chapeaa recourbe en dedans , uni au stipe par une mem- 
brane liche, semblable a une toile d’araigir^e endue sur les 
feuillets; feuillets d’abord blancs , puis couleur de cannelle; 
stipe plain, un peu renfl^ a la base. M. Decandolle indique 
huit varibtbs de cet agaric , toutes figurees dansBulliard : elles 
eroissent en automne dans les bois. 

36. Agaric a petit Roseau ; Agaricus cortinellus , Dec., FI. Fr. , 
Suppl. , iu*54i. Champignon haut d’un pouce ; stipe blauc et 
creux, poilu a la base; chapeau ovoide , puisconvexe, jaune- 
paille ou gris? feuillets recouverts, dans la jeunesse, par un 
voile en rbseauet blanc, qui adhere perida/ntquelque temps au 
chapeau sous forme de franges; feuillets d’abord blancs, puis 

14- 
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roux, vineux ou lilas. On mange ce champignon a Montpellier, 
avec beaucoup d’autres, sous le nom de pivoulade. II croitsur 
le bois des vieux saules, ou a leur pied. 

XI.® Section. Les Lepiotes ; Lepiota , Pers. 

Stipe central; feuillets ou lames ne noircissant pas en 
vieillissant , recouverts dans leur jeunesse par une membrane, 
qui se d£chire ordinairement, et qui laisse un collier ou an- 
neau sur le stipe. 

37. Agaeic anndlairb : Agaricus annularius , Bull., Herb., 
t. 377, 340, f. 3 et 543 ; Agaricus poly my ces, Pers.; T£te de 
M&luse, Paul. Champignon fauve ou de couleur rousse, haut 
de trois a quatre pouces; stipe charnu, muni d’un collier 
entier, Ipanoui en forme de godet , vert cendr^; chapeau con- 
vexe, glabre ou tachete de petites dailies noir&tres, a bords 
entiers ou sinueux non £tal& ; feuillets blancs ou jaun&tres, 
inlgaux, se prolongeant un peusur le p4dicule. Cette espece 
c^oft dans les bois, en automne, et par groupes, sur les vieux 
troncs d’arbres ou k leur pied. 

33 . Agaric navet; Agaricus radicosus , Bull., Herb., t. 160. 
Champignon compacte, dur , semblable , dans la jeunesse, a 
un ceuf, haut de deux k trois pouces etplus; racine forte, per- 
pendiculaire , garnie de longues fibres produisant denouveaux 
individus; stipe plus dpais a la base, dcailleux; chapeau un 
peu convexe, large de quatre & cinq pouces , blanc jaun&tre, 
inouchet^ de roux ; feuilles rouss&tres. II a une saveur agreable , 
et croit dans les bois. 

39. Agaric £lev£ : Agaricus procerus , Pers. ; Schaeff. , Fung . , 
t. 22-23; Agaricus colubrinus y Bull., t. 78 et t. 588; Grande 
Coulemelle ,Paul. Champignon haut de douze k quinze pouces; 
stipe gr£le , creux , cylindrique , tubdreux a la base , tache 
en travers de gris, ou debrun,ou de blanc ; chapeau d’abord. 
ovoide, puis convexe, et finissant par se relever par le bord* 
large de trois pouces et demi, blanc gris&tre, ou gris panachd 
de brun ou de rouss&tre, a peau se soulevant par lambeaux; 
feuillets in£gaux, blanch^tres, couverts, dans leur jeunesse, 
d’une membrane qui , en se d^tachant, forme sou vent un col- 
lier mobile autourttu p£dicule.Ce champignon £llgantest com- 
snun en France et dans le nord de PEurope. On le mange par* 
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tout. II se desseche facilement. On le trouve, dans les bois sa- 
blonneux et les moissons, a la fin de lii et en automne. En 
France on luidonne les noms d e grisctte , couleuvrde, couleuvretlc , 
coulemelle , grande coulemelle, cormelle , goimelle, parasol , butarot , 
poturon, coulsd, vertet, etc. 

Ofo. L’agaric cylindrique et l’agaric att£nu 4 de M. Decan- 
dolle (FI. Fr., Suppl., n.°* 547 et 548), qu’oh mange aux en- 
virons de Montpellier, et qu’on nomme encore pivoulade , 
appartiennent a cette onzime section. 

Nous terminerons cet article par l’indication des families 
^tablies par Paulet dans le genre Agaricus, On trouvera dans 
ce Dictionnaire, k chacune de ces indications , les noms des 
esp£ces que Paulet a observes, et dont ii a reconnu les propri- 
t6s par des experiences multiplies. Nous avons cru d’autant 
plus n^cessaire d’extraire le travail de ce nidecin philan- 
thrope, que presque touteslesespices qu’il ad^crites croissent 
en France, et qu’il leur donne des noms qui peuvent les faire 
reconnoitre sur-le-champ. 

Agaric labyrinth e. Voyez Labyrinths. 

Bassets creux ou en creusets. Voyez Bassst, quatrieme voL 
Suppl. 

Bassets a crochets. Voyez Pain-de-vache. 

Bonnet perche ou de la liberty. Voyez Perch£ en bonnets. 

Bossilons bulbuleux. Voyez Semi-bulbuleux. 

Calotins des arbres ou de couleur. Voyez Calotins. 

de terre ou des bois. Voyez Teterons. 

Champignons de couche. 

Champignons dipice. 

Champignons d’ivoire. 

Cheville en clou. Voyez Cheville. 

Cheville en coin. Voyez Cheville. 

Clous de charrette ou les gros clou*. 

Clous (petits) dor&. « 

Collets en famille. 

Collets solitaires. , 

Coquilles (petites) potencies. 

Cotonneux tors, ou les perches pivotans. Voyez Cotonnbux. 

Coulemelle ou Couamelles de terre. Voyez Coulemelle. 

Coulemelle des arbres. Voyez Coulemelle. 
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Demi-champignons feuilletes des arbres. Voyez Oreilt.es des 

ARBRES. 

Demi-champignons feuilletes de terre. 

Denteles. 

Encriers farineux. 

Encriers a pleurs, ou bouteilles a l’encre. 

Encriers secs, ou champignons de couche. 

Entonnoirs fermes. 

Entonnoirs mous. 

Escudardes bistres, ou d’Allemagne en partie. 

Eteignoirs d’eau ou hydrophores. 

Eteignoirs secs. 

Feuillets faucilleurs. 

Girandets, ou girolles, ou chanterelles. 

GJaireux. 

Jambiers. 

Jumeaux. 

Mamelles de chair. 

Mamelons carn^s de Vaillaut. 

Mamelonnes de couleur. 

Mamelonnes fonce. 

Mamelonnes gris. 

Mamelonnes pale. 

Mamelons plateaux. 

Mousserons d’eau, ou les petits chapeaux, ' 

godaille6 des presou desfriches. 

des bois, ou faux mousserons-godailles. 

» — t£te ronde. 

Oreiiles des buissons, ou grandes girolles. 

Peauciers parasols. 

Peauciers quenouilles. / 

Peaux douces. 

Pieds-bots. 

Pigeonniers. 

Plateaux queue torse. 

Plateaux tige unie. 

Poivr£s laiteux. 

Poivrls secs ou sans lait. 

Retrousses. 
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Kougeoles ju tenses. 

Sauvage nivelleur. 

SerpentiDS en famille. 

Serpentins solitaires. 

Soucoupe peau douce ou de lidge* m 

Soyeux tors. 

T£te d’epingle. (Lem.) 

FONGES ou Cepes a tigb en btjsbau. ( j?bb) Paulet donne ce* 
noma une petite famille qu’il forme sur deux especes de bohet 
remarquables* par leur couleur orangde ou marron, par leur 
stipe long ou ovale-alangd> et par leur chapeau qui a peu 
d’dtendue. Ces champignons s T appellent fonges dans quelques. 
cam pa goes : il y en a deux especes : lefonge orangS et le fonge 
cave. 

Fonce or an Git, PauL, t. a , p.-383,pl. 178 , fig. r, 2. Champi- 
gnons hauts de quatre pouces environ; stipe ovale-alongd , 
hlanc avec des dlevures brunes ou noires; chapeau de trois a 
quatre pouces d’diendue, de couleur cPor, ou. orangee, ou de 
marron, clair en dessus, blanchAtre, ou gris de fin, on cou- 
leur de chair p41e en dessous. H es4 commun dans les bois amc 
environs de Paris* Les habitant de la campagne le mangent 
sans inconv^niens. 

Fonge cave, Paul., Lc., p. 384, pi. 178 , fig. 3. Champignon 1 
de m£me hauteur que 1 e prdcdd ent ; stipe fusiforme, blan- 
ch&tre, moelleux, puis. presque creux; chapeau en forme de 
soucoupe, de eouleur fauve ou marron en dessus, d'un blane 
citronnd en dessous ; tubes tres-fins-Il se trouve a Vincennes, 
et n’est point suspecU( Lem.) 

FONGIE , Fongia. (Polyp J) Genre de polypiers dtabli par 
M. de Lamarck- pour quelques especes de madrepores simples 
de Linnaeus, qui ne consistent qu’en une seule grande cellule , 
formant une masse pierreuse, simple, orbitulaire ou oblongue 
concave et raboteuse en dessous, convexe en dessus, et offrant 
au centre un erifoncement oblong d’ou partent en rayonnant 
des lames dentees ou hdrissdes lateral ement : d’ou ii est ais£ de 
voir que e’est un genre fort voisin des turbioolles et des cyclo- 
lites, et surtout de^ce dernier genre dontil ne diflfere gu£re que 
parce que, dans eelui-ci, la partie inferieure offre des lignes» 
aaiiiaate* et coneentriques , au lieu d'etre concave et rahu~ 



Digitized by t^ooQle 




a>6 FON 

teuse. Du reste, on nc coonoit en aucune maniere l’animal 
qui produit les fongies.il est cependant fort probable qu’il est 
tres-rapproche de celui des autres madrepores etoiles, et entre 
autres des Caryofhyllies (voyez ce mot), et qu’ilvit ad'assei 
petites profondeurs dans les mers des pays chauds. M. de 
Lamarck caractlrise buit especesde fongies a l’etat vivant; ce 
sont : 

i.°La Fongie comprise ; Fongia compress # , Lmk. Cunliforme , 
comprimle sur les cbtes , lisse , papilleuse inflrieurement ; 
lames inlgales, dentelees, Ichinulees sur les faces, et formant 
une etoile alongle, Itroite, partagle par un sillon. Hauteur, 
29 milli in. Ocean indien. 

2. 0 La Fongie cyclolite; Fongia cyclolites 9 Lmk. Tres-petite 
espece orbiculaire, subelliptique, legerement concave et 
strile en dessous, tres- convexe en dessus; les lamelles ine- 
gales , crenelles et rudes sur les cbtes, formant une etoile 
llevle , ayant au sommet un sinus oblong. Rapportle des mers 
australes par MM. Peron et Lesueur. 

3.° La Fongie patbllaire : Fongia patellaris , Lmk ; Madrepores 
patellar is , Soland. et £11., p. 148, t. 28, fig. 1 h. Orbiculaire , 
xnutique, Itrlcie en rayons, et quelquefois subpldiculle en 
dessous; les lamelles inlgales, herissees sur les cbt&. Mers de 
Flnde et Mediterranle. 

4. 0 La Fongie agariciforme : Fongia agariciformis , Lmk. ; Ma- 
dreporafungites , Linn. ; Soland. et £11., p. 149, tab. 28 , fig. 5,6. 
Orbiculaire , scabre en dessous ; lamelles in eg ales , denticulles, 
la plus grande de la longueur du rayon , formant une etoile 
convexe. Mer Rouge et de l’lnde. 

5. ° La Fongie bouclier : Fongia scutaria , Lmk.; Rumph , 
Amb.,6,t. 88, fig. 4»£lliptique, oblongue,un peu a p la tie en 
dessus; lamelles presque entieres, inegales, ondulees, la plus 
grande de la longueur des rayons. Oclan indien. 

6. ° La Fongie umacb: Fongia limacina, Lmk.; Madreporapileus y 
Linn.; Soland. et£ll., p. i 59, t. 43; vulgairementla Limace de 
mer. Oblongue, convexe, concave et hlrissle en dessous ; la- 
melles inlgales, formant une Itoile alongee. 

Cette esp&ce commune dans les collections vient de l’ocean 
des Indes orientales. 

7. °La Fongie taupe : Fongia talpa 9 Lmk,; Seba, Xhes ., 3, 



Digitized by CjOOQle 




FON *t 7 

t. in, fig. 6,et 1. 112, fig. 5 i $ vulgairement la Taupe de mer. 
Assez rapproch^e pour la forme de la pr4c£dente , mais plus 
petite ; les lamelles subslriales, tris-courtes et scabres. Indes 
orientales. 

8.° La Fongie bonnet : Fongia pile us , Link.; Mitra polonica , 
Humph. Jmb., 6 , t. 88, fig. 3 ; vulgairement le Bonnet de Nep- 
tune. Conique, hemisph^rique en dessus, concave en dessous; 
des lames amoncel£es par places, et formant des Voiles 
nombreuses, imparfaites et ^parses, et par consequent point 
de sillon. 

Cette espice, qui vient de l’oclan des Grand es- Indes, 
s’eioigne deja up peu du genre tel qu’ila ltd defini plushaut, 
etfait une sorte de passage auxPAVONiES. Voye* ce mot. (De B.) 

FONGIE ou Fongite. (Foss. ) Sous cette dernifere denomi- 
nation on avoit range autrefois non seulement les polypiers 
fossiles que M. Lamarck a places dans le genre Fongie, mais 
encore les alcyons , les turbinolies, les caryophyllies, certaines 
espfcces d’astrees , et m£me des explanaires. On leur avoit 
donne le nom de fongipores, bonnet de Neptune, champi- 
gnons de mer petrifies, fungi tes , fungoides , alcyonium agari- 
eum , Jicoides , lycoperdites , caryophylloides , et autres. 

Les fongies proprement dites se sont presentees rarement 
a l’etat fossile , et on n’en connoit qu’un tr£s petit nombre 
d’esp^ces a cet etat. 

Fongie croissante; Fungia semilunata (Lamk.), Anim. sans 
vert., tom. 2, pag. 235. Polypier en forme de croissant, k 
c6tes comprimees. strie en dessus, a bords arronilis, a etoile 
along£e,‘et a peaicule court. Ce joli polypier est dans la 
Collection du Mus. d’Hist. nat. de Paris, et on ignore oil il a 
ete trouve. 

Fongie aplatie ; Fungia eomplanata , Def. Polypier h&ni- 
spherique, a lames tres-fines, a etoile oblongue, et a dessous 
concave. Largeur, six lignes. On en voit une figure dans l’ou- 
vrage de Knorr sur les Fossiles, vol. 3 , part. 2 , tab. E 3, 
fig. 6 et 7. 

Fongib h&t£roclite; Fungia heteroclita , Def. Cette esp^ce ne 
differe de la precedente que parce que les lames , an lieu de 
se terminer au bord, secontinuent jusqu’au centre in ferieur, 
qui n’est pas concave. 



\ 
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Ces trois derni&res esp feces se trouvent daws ma collection. 

H paroit quVUes proviennent des couches anciennes; inais 
j’ignore oil elles ont M trouvdes. (D. F.) 

FONG 1 VORES, ou Myc£tobies. ( Entom .) Nous avons ainsi 
nommd (voyez ce dernier mot) une famille de collopteres 
het^romer^s , dont les e spaces font leur principale nourriture 
de champignons, tels que Jesdia pares, bol 4 tophages, t£tra- 
tomes, etc. ( C. D.) 

FONGO et FUNGO. (Bet.) Synonymes de champignon en 
italien. Parmi les fungi ou champignons que Micheli ddcrit, i! 
faut noler ceux que les Italiens nomment 

Fongo appasionato , ou le Passionu^. Voyez Bistre blanc. 

Borsara d’Imperato . C’est le clathrus cancellatus , Linn. 

Bozzolo . C’est Vagarious ovatus , ScfaaefT. 

Caoapone. Voyez Mamelles brines. 

Carbonajo . Voyez Polypore bbun. 

Chi o do, C’est une espece d' agaric us , voisine de Vagarious 
Jlavus , Linn. 

Corva. Voyez Polypore shun. 

Di Fungo morto. Voyez Fongoidbs en pomme, a Particle Fon- 
goides. 

Di Ontario. Voyez Polypore be l’aune. 

Di Pietra d*Imperalo. C’est la pierre a champignon ( boletus 
tuberaster , Linn.). 

Dormiente. C’est Vagarious jacobinus de Scopoli. Voyez 
Jacobin. 

Furfuraro Flmperalo . C’est Pagariei/s querpinus , Linn., type 
du genre Dwdalea , Pers. 

- Giallone di ontano, Voyez Tout-jaune. 

Greco . Voyez Bistre a crochet. 

Jozzolo . Voyez Moosserons blancs (grands). 

Mazzuolo . Voyez Fungo dormiente. 

Mugnajo . Voyez Meunier. 

OhVo dorato . Voyez Oreille jaune de l’olivier. 

Kedowo. C’est l'agarici/s violaceus , Linn. 

Verdino . C’est lVteignoir vert dor£ de Paulet. ( Lem.) 

FONGOIDE UNI DE VAILLANT, ou Coccigrue en cham- 
pignon. ( Bot .) Paulet donne ce 110m a Phelvellag&atineuse de l.i 
Flore frangoise, par MM. de Lamarck et Decandolle , qui est 
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figure pi. 1 5 , n 0> 7, 8 et 9 du Botanicon parisiense de VaillanU 
Selon l’observation de Paulet, ce champignon, donn£ a poi- 
gnees aux animaux , ne les incommode point du tout. Toute la 
plante a un gout fade, semhlablea celui d’une gel£t* insipide. 
Voyez Coccigrue. (Lem.) * 

FONGOIDES ou Fungoides. (Bot.) La plupart des groupes 
de champignons que Paulet d&igne sous ces no ms avec une 
^pithete particuliere, contienncnt des especes de peziza. Ces 
groupes son t les sui vans: 

Fongoides en coupe , espece de pezize en forme de coupe sti- 
pit^e , d’uue couleur rouge de feu en dedans et blanchitre en 
dehors -, e’est le fungoides pyjcidatum , Mich,, tab. 86, f. 5 . 

Fungoides creux : nom g^n^rique sous lequel Paulet classe 
presque toutes les especes de pezizes , et il en porte le nombre 
a une soixantaine. 

Fongoides en disqub> comprenaot, V helvelU c lav us , SchaefF., 
tab. 279 , espece blanche; Y Helvetia sepulehralis , Batsch , espece 
brune ou noire ; et 1 ts pcziza su if urea , hircedo et carpini , Batsch , 
espece jaune. 

Fongoides uni ou g^latineux de Vaillant. C’est Yhelvella gcla- 
tinosa de Decandolle* 

Fungoides en forme db lrntille. Ce sont de tres-petitea 
especes de peziza, a bords cili&, comme les fungoides, n*° 22, 
tab. 86, fig. 19, etn.° 26, de Micheli, ou a bords cili^s, comme 
les peziia minima, Murray, et ,flava, Willd. 

Fungoides a nervuris. C’est Yagaricas cornueopioides de 
Bulliard. 

Fungoides enpomme. Paulet en distingue deux avec Micheli. 
Le premier est lefungo di fungo morto des Italiens, parce qu’il 
croit sur les champignons morts; c’est le fungoidaster, que Mi- 
cheli a figure pi. 82 , f. 1 de son Genera : le second est le /un- 
goides , tab. 86, f. 3 de 1 ’ouvrsge de Micheli, qui est marque^ 
de cbtes ou raies , et a stipe long. Ces plantes paroissent £tre 
des especes d’helvelles. 

Fungoidbs t£te de maure. Paulet nomme ainsi deux especes 
de champignons figures par Cimel, et dont les dessins font 
parti e des vllins de lu bibliotheqye du Jardin du RoL Cimel 
le nomme Helvetia pavice et Helvetia fusca . 

Fongoides en formb db verse a boirbou d’entonnoir. Paidet 
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j ramene les pcziza infundibulum et tenella , Batsch , et les fun- 
goides , n.°* 2 et de Micheli. (Lem.) 

FONGOSIT^S A QUILLES. ( Bol .) Les champignons que 
Pauletnomme ainsisont tres-petits et au nombre de trois : Tun 
est le lycoperdonvcsparium*de Batsch, etle trichia rubiformtiy 
Peps.; le second est le stemonitis ferruginosay Batsch, ou tubu- 
Una fragiformisy Pers.; etle troisieme, le fungoides de Rai, Syn. 9 
5, tabl. 1 , f. 4, qui paroit une espece voisine. (Lem.) 

FONGOSIT^S DURES ou CRUSTAC^ES. ( Bol .) PauTet 
Itablift , sous ce nom et sous celui d’hypoxylon , un genre qui 
rtpond au sphceria d’Haller , adopts par les botanistes, mais 
qui nC fait plus partie de la famille des champignons. Voyez 
Hyfoxyu6es. (Lem.) 

FONKES. ( Mamm . ) Ludolphe , dans son Histoire d’Ethiopie , 
d&igne par ce nom une esp&ce de quadrumane, qu’il n’est 
pas possible de reconnoitre parmi ceux que nous poss&lons, 
d’apres la description qu’il en donne; et c’est a tort que les 
Iditeurs de cet ouvrage ont donn£ comme sujet de cette des- 
cription la figure d’un ouistiti. Cet animal ne se trouve point 
cn Ethiopie. (F. C.) 

FONNA. (Bot.) Adanson nomine ainsi le genre qui £toit le 
tychnidea de Dillenius , et qui est maintenant le phlox de Lin- 
naeus , g£n£ralement adopts. (J.) 

FO-NO-KI. (Bot.) M. Thunberg cite sous ce nom japonois 
use varilt£ du magnolia glauca , designee aussi par lui et par 
Kaempfer sous celui de molc&ur&n. (J.) 

FONOS. (Bot. ) C’est , suivant Adanson, l’un des ancigns 
noms du earthamus lanatus , Linn. , citgs dans le livre de Thgo- 
phraste. ( H. Cass. ) 

FONTAINE. ( Phys .) Voyez Source. (L. C.) 

FONTAINE DES OISEAUX. (Bot.) On donne ce nom k 
plusieurs plantes dont les feuilles, connles a leur base, con- 
servent l’eau des pluies comme un petit bassin ; la card^re k 
foulon, ou chardon a bonnetier, est dans ce cas. (L. D.) 

FONTANESIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , a 
Beurs completes , polypgtalges , r£guli£res , de la famille des 
jasminges , de la diandrie monogynie de Linnaeus, qui a des 
rapports avec les chionanthusy et caractlrisg par un calice a 
qnatre divisions profondes; deux pe tales bifides; deux gta- 
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mines; un style. Le fruit est une capsule superieure, mem- 
braneuse , ind^hiscente , a deux loges monospermes. 

Ce genre a 4 te £tabli par M. Delabillardiere , pour un ar- 
brisseau qu’il a d^couvert en Syrie, et que l’on cultive an 
Jardin du Roi depuis 1788. L’amitil l’a consacr£ a M. Des- 
foutaines: ses nombreux Aleves ont applaudi avec reconnois- 
sance a un bommage si bien m£rit£. Cet arbrisseau est au* 
jourd’hui tres-commun dans les jardins de l’Europe. Ses fleurs 
se montrent au mois de mai : il entre dans les bosquets de 
printemps, etyformedes buissons assez agrlables. II necraint 
pas le froid, et vient avec facility a toute exposition, dans 
lous les terrains , pour peu qu’ils soient lagers sans £tre hu- 
mides. On lemultiplie de bouturesou demarcottes, et d’eclats 
separ^s en automne, ou de graines sem^es au printemps* 
M. Desfontaines assure, d’apres Michaux, que dans l’Orient 
ses feuilles Itoient employees k la teinture. 

Fontanesia a feuilles de Filaeia : Fontanesia phillyrcoides , 
Labill. , Ic Syr.fasc ., 1 p. 9, tab. 1; Lamk., Ill . gen., tab. 22. 
Cet arbrisseau s'&eve a la hauteur de huit a dix pieds : il se 
diyise, des sa base, en rameaux glabres, opposes, un peu cen- 
dr£s, presque tetragones dans leur jeunesse, grGles, nombreux 
et flexibles. Les feuilles sont opposes, p^tiotees, glabres, 
ovales, lanc^oldes, tr£s-entifcres, longues d’unpouce au plus, 
aiguesaleur base , mucronees aleur sommet, persistantes dans 
leur pays natal; les petioles courts, g£nicul£s; les fleurs petites, 
nombreuses , d’un blanc jaun&tre , disposes en petites grappes 
dans les aisselles des feuilles sup^rieures ; le calice persistant, 
a quatre divisions obtuses et profondes; la corolle plus longue 
que le calice, composee de deux pltales a deux divisions 
oblongues, concaves; les famines un peu plus longues que 
la corolle , ins£r£es a la base des pdtales; les antheres oblon- 
gues, a deux sillons; l’ovaire sup^rieur, ovale; le style plus 
court que les famines 3 deuxstigmates aigus, courbls en dedans. 
Le fruit est une capsule comprimde, membraneuse, un peu 
ovale, obtuse a ses deux extr£mit&, £chancr£e, a deux loges 
ailees, quelquefois trois. Chaque loge renferme une semence 
oblongue, presque cylindrique. (Poir.) 

FONTE DE FER. ( Chim .) On donne ce nom a la substance 
fondue que Ton obtient en premier lieu d’une mine de fer 
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r^duite dans les hauts fourneaux, au moycn dti charbon. Nous 
allons en d^crire les propriety, et donner en m£me temps 
quelques details theoriques sur la manure dont on Pobtient, 
-et sur Pop^ration au moyen de laquelle on la convertit en fer 
malleable. 

i.° Grillage , 

Le grillage qu’on fait subir ^plusieurs mines de fer en roche 
qui contiennent du soufre ou de Parsenic, a pour objet d'en 
Sparer ces substances. On fait aussi subir la m£me opera- 
tion aux mines spathiques, afin de les rendre propres a 
cprouver, dela part de Patmosphere a laquelle on les expose 
cnsuite, une action qui en rend la reduction plus facile. En 
grillant ces mines, on en d^gage dePacidecarbouique, del’eau 
de cristallisation; Poxide de fer qni s^y trouveabsorbe enai^me 
temps l’oxigene , et elles perdent leur compacite. Si elies 
contiennent a la fors du soufre a Pdtat de pyrite et de la ma- 
gn^sie , il se produit du sulfate de cette base. Descotils pretend 
quePexposition de ces mines a Patmosphere, apres le grillage, 
a pour objet d’en sparer la magn^e; que celle-ci est entrai- 
nCe par les eaux pluviales, soit a Petat de sulfate, soit a l’etat 
de carbonate, etqu’en perdant cette base elles perdent leur 
propridt^ r^fractaire. 

2. 0 Fondage. 

A. Lorsqu’on traite par la methode catalane une mine qui nc 
contient que de Poxide de fer, celui-ci cede sou oxigene au 
carbone du charbon que l’on a m£le a la mine ; il en resulte de 
Pacide carbonique, de Poxide de carbone et du fer m&al- 
lique. 

B. Lorsqu’une mine contient, outre l’oxide de fer, de la 
silice, de Palumine et de la chaux, on la traite dans les hauts 
fourneaux, a6n de r^duire Poxide de fer, et de separer les 
autres substances a l’&at de laitier. Pour que ce but soit 
atteint, il fautque ces dernieres soient dans une proportion 
telle qu’elles puissent se vitrifier. Conslquemment, si la mine 
contient trop d’alumine, on y ajoute du sous>carbonate de 
chaux (castine) ; si elle est trop calcaire, on y ajoute de Par- 
gile (erbue), c’est-a-dire, de la silice et de Palumine. 

La mine de fer introduite par le gueulard dans un fourneau 
de 1 5 metres de baut, met de 6o a 72 heures pour desccndre 
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dans le creuset. Presque jusqu’au moment o& «116 arrive vis-a- 
vis de la tuyere du fourneau , elle se trouve precia&nemt dans le ' 
merae cas que si elle 6toit chauffee dans une cornue ; car, l’oxi- 

gene de Pair qui sort de la tuyere se portant sur It* carbone , 
l’air se trouve bient6t change en un melange d’acide carbo- 
nique, d’oxide de carbone et d’azote, qui ne peut exercer au- 
cune action comburente sur le fer: cons^quemment, la reduc- 
tion de l’oxide de fer, et , suivant M. Berzelius , celle d'un peu de 
silice , doivent avoir lieu comme dans un appareil clos. Lorsque 
la matiere arrive devant la tuyere, elle presente un melange 
de laitier et de fer, dont une partie est a l’etat de carbure et 
d’oxide noir.Ces matieres, ne restant qu’un instant exposees au 
vent du soufllet, nepeuvent guere ^prouver Taction de Toxi- 
gene , d’autant plus qu’il y a toujours un grand exces de char- 
bon j alors elles se deposent dans le creuset ; le laitier ( 1 ) , 
plus leger que le fer reduit, le surnage pour la plus grande 
partie : cependant le fer en retient toujours une portion. 

Quand les mines de fer, outre la silice , Talumine , la chaux , 
con tiennnent de la magn&ie, de Toxide de manganese, desacides 
phosphorique et chromique, ainsi que cela a lieu le plus sou- 
vent dans les mines terreuses, suivant Tobservation deM.Vau- 
quelin, on trouve dans la fonte une certaine quantite de ces 
matieres a Tetat de laitier, ainsi que du phosphore, et proba- 
blementdu manganese et du chrome, qui ont £t£ desoxig£n£s 
en meme temps que le fer. 

C’est la presence de ces matieres dans le fer qui lui donne 
la jpropri^te de casser, soit a chaud , soit a froid. La conversion 
de la fonte en fer malleable, ou Vaffinage , a done pour but d’en 
isoler ce metal. Mais, avant de parley de Taffinage, nous 
exposerops les observations chimiques auxquelles la fonte a 
donne lieu. 

On a distingue les fontes en fontes blanches , en fonte* noires , 
en fontes grists , et en fontes truitees . 

Fontes blanches . 

Les fontes blanches peuvent avoir trois origines : ou elles 



(1) Forme de silice, d’alumine, de chaux et d'une certaine quantity 
dioxide de fer. 
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proviennent de mines qui contiennent du soufre , du phos- 
phore, de l’arsenic, du chrome, en un mot, des substances 
qui dounent de la fusibility a la mine ; ou elles proviennent de 
mines de fer carbonate , ou des fontes grises. 

Forties blanches de lapremUre origi rur.El les son 1 1 r es-d u res, tres- 
cassantes , plus fusibles que les autres fontes ; elles contiennent 
peu de carbone, beaucoup de laitier, beaucoup de phosphure 
et d’oxide de fer qui a dchappy a Taction du charbon. 
L’existence de cet oxide dans la fonte, et le peu de car- 
bone qui s’y trouve,sont les consequences de la fusibility que 
les corps ytrangers donnent a la mine ; car celle-ci , se fondant 
promptement , ne reste pas asses de temps en contact avec le 
charbon pour que tout Toxide de fer perde son oxigene, et 
pour que le ferryduit se combine a du carbone. 

Four traiter avantageusement les mines qui donnent ces 
fontes blanches, il faut les myier a des substances qui en dimi- 
nuent la fusibilite. La chaux en excys peut ytre employee avec 
succys ; elle s’empare de Tacide phosphorique , et en rend la 
desoxigenation par le charbon tres-difficile. 

Fonte blanche de la seconde origine . Elle provient des mines 
de fer spathique. De toutes les fontes , c’est celle qui donne 
Yacier naturcl de meilleure quality. Sa conversion en fer doux 
est difficile. 

Fonte blanche de la troisiime origine* Lorsqu'on fait refroidir 
brusquement la fonte grise, celle-ci prendla coulenr, la duret£ 
de la fonte blanche. 

Fontes moires . 

Elles so at moins dures, moins fusibles, que les fontes 
blanches ; elles se liment tres-bien ; elles sont presque ton- 
jours due tiles: elles contiennent beaucoup plus do carbone 
que les fontes blanches, moins de laitier, moins d’oxide de fer 
et moins de phosphore et de chrome. II est y vide nt que , moins 
une mine sera fusible", plus de temps Toxide de fer sera ex- 
pose au contact du carbone; par consyquent, plusil y en aura 
dt reduit, plus les circonstances seront favorables pour que 
le fer absorbe du carbone, et pour que le laitier sc forme et se 
sypare d’avec la fonte. 

Fontes grists* 

Elles se rapprochent beaucoup des fontes noires , elles 
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en different en general parune maindre quantity de carbone. 
Il y a de la fonte grise aigre, il y en a de douce • 

Fontes truiteis. 

Elies resultent dkine agregation de fonte blanche et de 
fonte grise ou noire , dont les parties de chacune d’elles sont 
assez considerables pour £tre distingueesa li vue simple. II est 
probable qu’il existe beaucoup de fontes grises qui ne sont 
qu’un melange intime de fonte blanche et de fonte noire. 

Passons au moyen qu’ou peut employer pour analyser les 
fontes, et supposons qu’il s’agisse d’y reconnoitre la pre- 
sence du fer , du carbone , du phosphore , du chrome , du manga - 
nhe , de Voxigene et du laitier , forme principalement de silice , 
d'aluminc et de chaux . 

Analyse des fontes • 

On met dans un ballon 10 grammes de fonte; on le ferine 
avec unbouchon perce de deux trous: dans I’un on adapte un 
tube enS,afin de porter dans le ballon l’acide qui doit attat 
quer la fonte ; dans i’autre un tube qui se rend dans un flacon 
plcin d’eau. 

Quand tout est ainsi dispose, on verse dans le ballon une 
quantite d’acide sulfurique a ao d. (1) , suffisante pour enleVer 
a la fonte tout ce qu'elle contient de soluble dans cet acide. 
Apr£s que l’acide a agi, on a trois prod u its : une poudre 

noire insoluble dans Vacide sulfurique , a.° la dissolution sulfu- 
rique, 3 .° un gaz . 

1 ,° Poudre noire • 

Lorsqu’on a separe la poudre noire de la dissolution sul- 
furique , qu’on l’a lavde avec soin et sechee* on la traite par 
l’alcool. On filtre etonlaisse evaporer spontanementla liqueur 
filtree; il reste une huile claire, legerement citrine, ayant 
une saveur Acre et un peu piquante. Cest a M. Proust que nous 
devons la decouverte de cette huile. Elle se produit par 
l’hydrogene provenant de la decomposition de 1’eau, qui ren- 
contre a l'etat naissantdu carbone trAs-divisd. Il est probable 
que cette, combinaison fixe un peu d’eau. Toute cette huile 
ne se trouve pas dans le residu : il y en a une portion qui s’est 
deposee dans le tube a gaz. La matiere indissoute dansl’alcool 



(l)Celui qui r&ulted'un melange d'unepartie d'acide avec 3 parties d’eau 
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est formle de carbone , de phosphure de fer, de chrome , dost 
line partie au moms paroit a l’^tat m£tallique, et de silice, 
d’alumine de chaux, d’oxide de manganese, et peut-Gtre 
d’oxide de chrome. Ces six substances dtoient probablement 
dans la fonte a l’^tat de laitier. 

En faisant d^toner ce r&idu , avec trois parties de nitrate 
de potasse , dans un creuset d’argent , on obtient du sous-car- 
bonate, du phosphate, du chromate, du silicate, del’alumi- 
nate de potasse; on ajoute deux parties de potasse a la matiere 
qui a d£ton£, et on fait chauffer jusqu’a la fusion; puis on 
fait bouillirle tout dans l’eau 9 et on filtre. 

Risidu. II est principalement forme d’oxides de fer et de 
manganese, de chaux, et peut-£tre de silice , d’alumine et 
d’oxide de chrome. On dissout dans l’acide hydrochlorique ; 
on fait Ivaporerasiccitd, et on reprend par l’eau : cequin’est 
pas dissous est la silice qui peut retenir de l’oxide de chrome , ce 
qu’on reconnolt a la couleur verte qu’elle communique au bo- 
rax avec lequel on lafond.On pr£cipite la chaux par la quantite 
d’oxalate d’ammoniaque strictement nlcessaire ; on pr£cipite 
les oxides de fer et de manganese par la potasse caustique en 
exces , qui dissout l’alumine. On sgpare celle-ci de la potasse 
aumoyende l’hydrochlorate d’ammoniaque. Enfin onredissout 
les oxides de fer et de manganese dans l’afcide hydrochlorique , 
et on prgcipite le premier par le succinate d’ammoniaque. 

Solution . On la neutralise par un exces de nitrate d’ammo- 
niaque; on fait chauffer l£g£rement :1a silice et l’alumine sont 
prdcipit^es; on filtre. On pr^cipite l’acide phosphorique de la 
liqueur filtrde par I’eau de chaux ou le nitrate de chaux ; on 
filtre le liquide; on neutralise par l’acide nitrique l’exces 
de chaux , si I’on a employ^ cette base pure : en y ajoutant 
ensuite du nitrate de protoxide de mercure , on obtient un 
prtcipitl, qui, £tant calcin£ , laisse del’oxide de chrome. 

2.° Dissolution sulfur ique. 

En saturantl’excesd’acide de cette liqueur par le carbonate 
de potasse, on en pr^cipite du phosphate de fer tenant un peu 
de chromate. Le phosphate provient de ce qu’une portion du 
phosphure de fer de la fonte s’est dissoute en s’oxiglnant aux 
d£pens de l’eau ; mais cette portion est tres-petite comparati- 
vement a celle qui reste dans la poudre noire. 
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/ La dissolution s^par^e du phosphate de fer peut contenir , 
avec le sulfalte de fer, du sulfate de manganese. Pour s'en 
assurer , il faut en prendre une portion $ la faire bouillir avec 
de l’acide nitrique, afin de suroxider le fer; faire disparoitre 
l’excis d’acide; precipiter celui-ci par le succinate de po- 
tasse , et rechercher dans la liqueur la presence du manga- 
nese. 11 est nlcesaire aussi d’y rechercher la presence de la $9 
chaux , de la magn£sie et de l’alutnine. 

3.° Gaz. 

II est trfes-odorant; il brftle en bleu, et produit alors beau, 
coup d'eau et un peu d’acides carbonique et phosphorique : 
il doit son otfeur a du phosphore et a un peu d’huile. Si on 
le fait passer dans de l’eau de chlore, le phosphore est 
converti en acide phosphorique , l’huile est dlcompos^e , 
et le gaz, apres cette operation , n’a plus d’odeur; il brdle 
en blanc rouge&tre , en produisant cependant encore un 
peu d’acide carbonique. En mesurant le volume du gaz hy- 
drogene, on connoit la quantity d’eau qui a 6t6 decompo- 
se, par consequent la quantity d’oxigene qui s’est fixbe au 
fer, au manganese et au phosphore qui ont etl dissous : en 
determinant la proportion de l’acide phosphorique , del’oxide 
de fer et de i’oxide de manganese ( la quantite de ce dernier 
est toujours tres-foible) , on voit s’ils contiennent plus d’oxi- 
gene que l’eau qui a efe decompose. Dans ce cas , Texces 
d’oxigene fait connoitre la quantite de fer qui etoit dans la 
fonte k l’etat d’oxide. 

Pour apprdcier la proportion du carbone de la fonte d’une 
manfere rigoureuse, il faut la dissoudre par l’acide sulfu- 
reux. Le residu noir pouvant retenir du soufre , il est bon de 
le faire bouillir dansl’eau de potasse. 

Affi na ge. Amener a l’etat metallique l’oxide de fer qui se 
trouve dans la fonte, s£parer du fer les corps qui en alt&rent 
la ductilite; tel est, ainsi que nous l’avons dlja dit, l’objet de 
l’affinage. 

Les substances qu’on s^pare du fer parPaffinage, sont a 
lVtat de laitier, (brasses ou scories, et a celui de subiiinl. 

La fonte est , comme on suit , chauffee dans un fourneau 
appefe ouvrage , renardiire , etc. , jusqu’a ce qu’elle soil lique- 
fi£e. En la tenant quelque temps fondue, il s’en s^pare de» 

j 5. 
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scories, qui ne sont que du laitier mfil£ de plus on moins de 
ferm£tallique ; en mime temps, la plus grande partie du char- 
bon contenu dans la fonte r£duit l’oxide de fer : a mesure quo 
le laitier , le charbon et l’oxigene abandonnent le m£tal , la 
fonte perd de sa fluidity elle se r£duit en grumeaux, que l’on 
r£unit en une masse poreuse appel£e loupe : en battant la 
loupe sous le martinet, on en expulse presque tout le laitier 
qui y restoit, et enm£me temps les parties m&alliques se rap*» 
prochent et se soudent. 

Les scories varient suivant la nature des mines. Dans celles 
qui contiennent le plus de substances &rang£res , comme les 
mines terreuses de Drambon , examinees par M. Vauquelin, 
on trouve beaucoup de fer metallique , de l’oxide de man- 
ganese , de la silice, de l’alumine , de la chaux , de Tacide phos- 
phorite , etdu chrome a retat d’oxide ou d’acide. On trouve 
a peu pres les m£mes matures que celles des scories dans le 
fer plus ou moins oxide, qui se condense dans les chemin&s 
du fdurneau d’affinage. II est vraisemblable que la plus grande 
partie de ces matieres est plutbt entrain^e m£caniquement 
par le courant d’air, que r^duite aPetat gazeux par la force 
expansive de la chaleur. L’opinion Imise dans la plupart des 
ouvrages qui parlent de l’affinage du fer, qu 'une partie du char- 
bon de la fonte est brdtec par Pair atmosphdrique que les souf- 
flets portent sur la surface de la fonte , ne nous paroit pas suf- 
fisamment prouv^e; car, a cette haute temperature, le fer 
brftlant tr£s-facilement et le carbone ne se trouvant dans la 
fonte que dans une foible proportion , n’arrive-t-il pas qu’il 
doit y avoir plus de fer brfite que de carbone; qu*en conse- 
quence l’air ne doit pas contribuer a diminuer la proportion 
du carbone par rapport au fer? 

Les fers contiennent toujours, ou presque toujours, de pe-, 
tites quantity de carbone, de silice ou de laitier, etquelque- 
fois du phosphure de fer. On peut les analyser comme les fontes. 

Nous terminerons cet article en pr£sentaot plusieurs r£- 
sultats d’exp^riences analytiques de Bergman, sur les fontes, 
les aciers et le fer. 

100 grains (1) des matieres suivantes ont et4 dissous dans 
l’acide sulfurique d’une density de 1,179, et on * donn£ : 

(1/Poids et inesure« de Pari#. 
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de la dissolution. 

45 


grise 


• 5 1 ,6 


45 


Fer He Lewfstad , T 




1 5 


Fonte d’Uilefors 


54,3 


45 


Fer 


• £6,1 




Fonte d’Akerby ....... 


• 5 o ,2 




Fer d’Akerby 


63,5 




Fonte de Formark 


62.9 


55 


Acier de Formark 
recuit ou trempe .... 


. 63,5 




Fer de Formark 


67,5 — 




Fonte d’Hallefors 

bien reduite 


. 63,5 


1 5 


Fonte d’Husaby 


. 63,5 




Acier aimante d’Husaby 


• 58,2 




Fer d’Husaby ......... 


. 66, 1 • • • • • 


6 


Acier anglois refondu . . 







Kdsidu noir ohtenu par I’acidc sulfurique , d'unc densitd de 1,129 , 
de 100 parties des substances suivantts : 



Fonte noire deLewfstad 4 

Fonte grise de Lewfstad 3,3 

Fer battu provenant de cette fonte o ,3 

Fonte d’Ullefors 2,0 

Fer battu d’Ullefors 0,1 

Fonte d’Akerby . 2,6 

Fer battu d’Akerby o, 5 

Fonte de Formark 3 ,o 

Acier de Formark o ,5 

Fer de Formark 0,1 

Fonte d’Flallefors bien reduite . 5,3 

Fonte d’Hallefors mal reduite ........ 4,3 

Acier d’Husaby 1,7 

Fer forg£ d’Husaby 0,6 

Acier anglois 0,4 



(1) Poids et mesures de Paris. 
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Ces residus noirs calcines , Brdlei sous une moufle , ne 
perdent jamais plus de la moitie de leur poids de charbon. 
Lb residu fixe est de la silice blanche. 



Des parties constituantes de ioo grains de fer dans ses divers 
etats , d’apres Bergman . 



• 


bxthekjb 

enmoins. 


xxtrSki 
eo plus. 


n»i 

moyen. 


Jttatieres contenues dans la font a. 








Silice 

Charbon ou plombagine 

Manganese 

Fer. 


,. 1,10 

.. 1,10 

o,5o 
97 , 3o 


3,4° 

3,3o 
' 3o,oo 
63, 3o 


2,25 

2,20 

l5,25 

8o,3o 


Total 


. . IOO 


ioo 


IOO 


Pouces cubes d’air inflammable 

Pesanteur specifique moyenne. 


. . 5o,a 


63, 5o 


56,85 

7 , 76 ° 


Mati'eres contenues dans racier . 








Silice ; 

Charbon ou plombagine. 

Manganese.. . .'. 

Fer 


o,3 

. . 0,2 
o,5 
99>° 


°s9° 
o, 8 o 
3o,oo 
68 , 3o 


0,60 

o,5o 

i5,25 

83,65 


Total 


. . ioo 


IOO 


IOO 


Pouces cubes d’air inflammable 

Pesanteur specifique moyenne 


. 58,2 


63, 5o 


60 , 85 
7 , 7 ** 


Maiieres contenues dans le fer . 






Fer ductile . 








Silice 

Charbon ou plombagine 

Manganese « 

Fer 


o,o5 
. o,o5 

. o,5o 

• 99>4° 


o,3o 
0,20 
3o,oo 
69 , 5o 


0,175 

0,125 

i5,25 

84,4s 


. Total. 


• ioo 


IOO 


too 


Pouces cubes d'air inflammable. 

Pesanteur spdciflque moyenne 


. 65,5 


6t,5 


66,5 

7 . 78 a 
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srroftas ixthIwr tirmb 

cnmoinf. enplu*. moyejz. 



Fer cassant a chaud. 

Silice 

Charbon ou plombagine 

Manganese 

Fer, , 



Pouces cubes d’air inflammable 63,5 63,5 

Pesanteur spdcifique moyenne 7,753 

Fer cassant a froid. 

Silice o,o 5 o, 3 o 0,175 

Charbon ou plombagine o,o 5 o, 3 o 0,175 

Manganese o, 5 o 2,00 3 , 25 o 

Fer , 99 » 4 ° 97 * 4 ° 97 > 4 °° 

Total 100 100 100 

Pouces cubes d’air inflammable 66,1 68,8 67,45 

Pesanteur specifique moyenne 7, 77S 

M. Vauquelin , ayant examine plusieurs sortes de fonte et 
de fer, y a trouve du manganese, mais dans une proportion 
tres-foible. 11 est generalement reconnu aujourd’hui que la 
proportion de Bo de manganese pour 100 de fonte, d’acier 
et de fer, donnee dans la table precedente , est beaucoup 
trop forte. 

Densites de plusieurs sortes de fonte, fer et acier , par Bergman, 

N os x. ( blanche, paurre.. ..... . 6,601 



N os 1. ( blanche, paurre.. 6,601 

2. Fonte < grise , riche . 6 , 85 q 

3. (noire, supersaturee 7,262 

4 - l d’Husaby 7,74a 

5 . I de M. Quist • 7,643 

6. A • / anclois 7,775 

7. Gier \ de Formark 7,727 

8 . I d’Osterby 7,784 

0. \Je mime, trempe 7>6g3 

10. ( de Lewfstad 7,754 

11. tt* j / de Braas. rendu ductile 7 ? 75 i 

la Fer ductile < de Braalfort 7^798 

1 3 . (d’Osterby 7*827 

14. Fer cassant a chaud de Norrberb 7*753 

£ Fer cassant * fioia | d-iwby : : : : : 
(Ch.) 



9 - 

10 . 

11# Fer ductile 

12. 

1 3. 



,Google 
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FONTENELLE, d’Adanson ( Bot . ). Voyez Foktinali. (Lbm.) 

FOiNTILAPATHUM. (Bot.) C. Bauhin dit que Burser lui 
avoit envoye d’Autriche, sous ce nom, le potamogcton pecti - 
natum . (J.) 

FONTINALE •, Fontinalis. (Bot.) Genre de plantes de la 
famille des mousses , qui tire son caractCe essentiel de la 
structure de son peristome qui est double : Fextdrieur a seize 
dents droites, un peu Margies •, fintdieur est membraneux, 
conique et reticule. 

Les fontinales sont des mousses qui , comme Texprime leur 
som, vivent dans les eaux des fontaines et des ruisseaux. Elies 
yprennenf ungrand developpement; et, comme presque toutes 
les mousses qui croissent dans Fean, on les trouve rarement 
avec leur fructification ,1a nature operant leur multiplication 
par les nombreux bourgeons dont elles sont garnies, et qui 
se d£veloppent ayec rapidity , au point que l’espece la plus 
commune forme , en grande partie , les masses tourbeuses qui 
se fonnent de nos jours dans certains marais. Les fontinales 
ontune tfge tres-rameuse , qui s’deve a la surface de Feau , et 
s’alonge beaucoup lofsque l’eau est courante. Cette tige et 
ses ramifications sont garnies dans toute leur longueur de 
feuilles petites, disposes sur deux ou trois ranges, ou meine 
dparses, et presque toujouts imbfiqules. 

Les fontinales sont monoiques et quelquefois dioiques. Les 
gemmules, qu’Hedyvig regard^ comme les fleurs males, sont 
axillaires, ainsi qua les fleurs femelles ou les urnes. Celles-ci 
sont presque sessiles et presque enticement cach^es par les 
folioles de la collerette ou pdrichoetium , qui Fentourent a la 
hase , en forme de godet. La coiffe qui-recouvre Furne est 
lisse. 

La floraison de ces plantes s’opire a la surface de Feau ; 
alors les rameaux devent leurs sommitds. 

Le nombre des esp£ces n'est pas tres-c</b si durable j Bridel 
le porte a cinq , et peut-£tre faudra-t-il y ajouterune sixieme 
espCe, le fontinalis Juliana , de Savi(ou skitophyllumfontanum y 
Bach, dela Pyl., Journ. Bot. 1814, 2, p. 1 58 , tab. 3 ,f. 2) ; mousse 
qu’on n’a pas encore trouv^e en fleurs, qui a le port des 
fontinales, et qui, comme elles, croit et flotte dans les eaux 
des fontaines et des ruisseaux. M. Grateloup Fa trouvde a 
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Dax$ M.Hectot, 4 Nantes j M. Duvau, a Rennes , a Laval , 
a Ponthivy ; M. Bachelot , a Angers ; et M. Savi , dans les fosses 
des eaux thermales de Saint-Julien. 

Les botanistes ont dlimin6 de ce genre le fontinalis minor 
de Dillen et de Linnseus, qui, d’apr&s Turner, n’est autre 
chose que le trichostomum fontinaloidts d’Hedwig , comme il 
s’en est assurd par la comparaisou des dchaotillons conserves 
dans 1’Herbier de Linnseus'avec ceux de la mousse d’Hedwig. 
C ’est aussi le fontinalis alpina de Dickson ou cicclidotus de 
M. Palisot - Beauvois \ mais cette plante , que firidel place 
dans son genre Racomitrum , et qui constitue le genre Sehra 
d’Adanson, n’est point le fontinalis minor de Villars et de laplu* 
part des auteurs, lequel est uee veritable esp£ce de fontinale, 
deja decrite par Linnaeus sous le nom de fontinalis squammosa . 

II y a encore le fontinalis pennata , Linn. , qui n’appartient 
pas a ce genre *, cette mousse est le neckera pennata , Hedw. 
C’est aussi au genre Neckera qu’on rapporte les fontinalis erispa 
et ; disticha de Swartz. Voyez Harrison a , et Pilotrichum . C# 
dernier genre, &abli par Beauvois, renferme aussi les fon- 
tinalis filicina et filiformis , Sw. Enfin, le fontinalis albicans , 
Gmel, est plac^ dans le genre Hedwigia , par M. Beauvois. 

Voici lea espfeces qui composent le genre Fontinale. 

La Fontinals incombds*iblb ; Fontinalis antipyretica , Linn. , 
Hedw., Lamk., IUust . , tab. 873; Sowerb. , English BoL , 
tab. 339 ; Fontinalis , Dillen. , Muse . , tom. 33 , f. 1 ; Muscus , 
Vaill. , FL Par. , tab. 33 , f. 5. Tige tres~rnmeuse , ayant jusqu’a 
un pied etdemi de longueur; feuilles diapos^es sur trois rangs, 
l&chement imbriqu^es, ovales -lancdolles , pointues, pliles 
et courbees en forme de triangle cardn£ , llg&rement dentel^es 
surle bord , se divisant en deux parties dans leur vieillesse 
aeulement ; urnes presque sessiles , subeylindriques ; opercule 
conique ,obtus, quelquefois alongd; peristome externe rouge , 
a dents ellgamment strides et reticul£es ; peristome interne 
rouge4tre, membraneux, conique , rlticull. Cette mousse se 
trouve presque partout dans Hemisphere septentrional ^ 
depuis la Propontide jusqu’en Laponie ; elle aime les eaiias 
pures et courantes, et flotte 4 leur surface; elle est verte* 
mais, par la dessiccation , elle noircit. Ses rameaux floriferea 
sc redressent hors de l’eau , lors de la floraisqn., puis ils s’en* 
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foncent de nouveau. EUe croit quelquefois , en immense 
quantity, dans les marais et sur ie bord des riviferes ; sur les 
roues des moulins, m^me celles en activity , ainsi que nous 
1’avons vu sur les rouagesdela machine de Marly. Cette mousse 
n’a aucuu usage important ; cependant Linnaeus rapporte que 
Tes Lapons en rev£tissent leurs chemin^es de bois pour em- 
p£cher que le feu n’y prenne. Voila pourquoi Linnaeus lui 
a donnl le oom sp^cifique d' antipyretic a. Ce n’est pas toutefois 
que cette mousse soit incombustible , car elle est aussi com- 
bustible que tonte autre mousse; mais, coin me elle conserve 
beaucoup d’humiditd, qt long-temps , elle peut einp^cher la 
communication du feu. 

Le fontinalis erecta de Villars n’en est qu’une vari£t£ droite , 
selon Decandolle. 

La Fonthtalb £caillbuse : Fontinalis squammosa , Linn. , 
Hedw., St. Crypt., 3, tabl. 12; Dill., t. 33, f. 3; Fontinalis 
minor, Villars etAuctor. , non Linnaeus. Tige gr£le, rameuse 
k Fexirdmit^; feuilles disposes sur trois rangs, landolles en 
aline ; urnes presque sessiles, axillaires, cylindriques ; oper- 
cule conique, obtus, court. Cette espece se trouve dans les 
ruisseaux et les torrens des montagnes alpines ou a'voisi- 
nantes, dans toute l’Europe septentrionale , et m^me dans 
l’Amlrique bor&ile , si Ton en croit Schwaegrichen. Adanson 
place cette mousse dans son genre Harrisona . 

La Fontinalb falciforme; Fontinalis falcata , Hedw., Muse . 
frond., v, hi, p. 57, tab. 24 ; Bridel. Tige un peu rameuse; 
feuilles disposlessur trois rangs, mais toutesrejetdes du m&ne 
c6t£, en xnani£re de faux, Car^n^es, k une seule nervure*; 
feuilles du perichcetium engainantes, lanfc£ol4es , ter minxes 
en pointes along£es; urnes ovales-oblongues , portdes sur des 
p£dicelles saillans. Cette mousse n’a pas encore M trouv^e 
milieu rs qu’en Laponie, en Suede at en Frise, dans les ruis- 
seaux et les rivieres , attachle aux pierres. 

La Fontinale capillac 6 e ; Fontinalis capillaccta , Smith, FI. 
Brit . Tige rameuse ; feuilles ^parses , linlaires , s£tac£es , car£- 
a£es et falciformes ; feuilles du p&richcetium aigu&s , reu- 
ni es en une pointe piquante; urnes droites, presque cylin- 
driques, a> opercule conique , subuld, tr£s - pointu. Cette 
mousse es t indiqude dans les ruisseaux des montagnes de la 
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Sudde et dans les eaux de la Pensylvanie aux Efats-Unis. 
Bridel se demande si ce n’est pas une espece du genre 
Anectangium. 

La Fontinale sobul^e : Fontinalis subulata , Pal. Beauv. ; Brid. 
Tige flottante , tres-rameuse , k rameaux dtalds, les superieurs 
recourbds en dedans; feuilles imbriqudes sur deux rangs, eta- 
ldes , lancdoldes-subuldes , cardndes, k nervures continues; 
feuilles du pdrichcetium formant une espdce de gatne qui 
enveloppe Purne. Cette espece a dtd observde par M. Palisot- 
Beauvois, dans les eaux pures de l’Amdrique septentrionale ; 
en Gdorgie. ( Lem. ) r 

FONTINALIS. ( Bot.) J. Bauhin est un des premiers botanistes 
qui aient fait usage de ce nom pour designer la fontinale 
incombustible , espece de mousse decrite au genre Fontinale. 
Dillen, et aprds lui, presque tous les botanistes, ont no mind 
fontinalis le genre qui comprend cette mousse , et auquel les 
botanistes ne rapportent pas tous les mimes esp&ces. (Voyes 
Fontinale. ) Anciennement le nom d e fontinalis a did appliqud 
a diverses plantes aquatiques. ( Lem.) 

FONTON. ( Ornilh . ) L’oiseau de Guinde qui porte ce nom , 
et dont il est fait mention dans la Description de PAfrique 
par Dapper , p. 2 58, et dans la relation de la mime partie du 
monde, par de LaCroix, U 2 , p. 5a3 , est vraisemblablement 
le coucou indicateur, cu cuius indicatory Lev. (Ch. D.) 

FONTSI, Ontsi. (Bot.) Une varidtd de bananier, distincte 
par ses fruits gros et longs comme le bras, est ainsi nommde a 
Madagascar, suivant Flacourt. (J.) f 

FOO, Moo, Itzingo (Bot.) , nomsjaponoisd’uneronce, rubus 
casius , suivant KaempferetThunberg. Celuide /ooscnestdonnd 
k deux roses, rosa canina etindica , ainsi qu’a la belle-de-nuit , 
nyctago; ceux d e fooski et foo-dsuhi a un coqueret, phy sails 
angutfUa; celui de fooki-gu&a a une anserine, chcnopodium sco- 
parium. ( J.) 

FOOAHA (Bot.), nom arabe de la garance, suivant Sbaw. 
M. Delile l’indique sous celui de fouah. ( J.) 

FOORAHA. (Bot.) Voyez Fouraha. (J.) 

FORArO. (Mamm.)'y nom du furet en Portugal: de la ford-o 
de Scythia est le nom.de la martre-zibeline dans lamlme coo- 
tree. (F-C.) . .. , . . , 
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FORAS-L’BON (Afamro.), nom de l’hippopotame , dans la 
Basse-Egypte, suivant Zerenghi. (F. C. ) 

FORBESINA (Bot.), nom italien donne dans les environs de 
Bologne, suivant <}esner, cit£ par C. Bauhin, au bidtns tripar - 
tita: Cesalpin lenomme ver betina; Dodoens, hepatorium aqua- 
tile et pseudo-hcpatorium . (J.) 

FORBICINE, Forbicina (Entom .) , nom d’un genre d’in- 
•ectes ap teres a mAchoires, de la famille des seticaudes ou 
ndmatoures , a corps aplati , a six pates , a antennes longues 
en soie, et k ventre ou abdomen distinct du corselet, ter- 
ming par des soies alongees. 

Ce nom de forbicine se troiive dans Aldrovande, de In- 
sectis, lib. r, cap • 8. D ’a pres la figure , il convient a l’insecte 
qui fait l’objet de cet article : aussi Geoffroy , qui a carac- 
tdris£ le genre , a-t-ii adopts le nom d’Aidrovande , qui l’avoit 
appel£ ainsi pour indiquer ses rapports avec le perce- 
oreille , en latin forjicula • Quoique les forbicines soient ap- 
tfcres, elles ne paroissent cependant pas ^loignees, par l’or- 
ganisation , les moeurs et les habitudes , des insectes de ce 
dernier genre, ou plut6t des blattes et autres orthopteres. 

Fabricius a donn£ aux forbicines de Geoffroy le nom de 
lepisma. Ce nom indique l’une des .particularity de ce genre , 
donttoutes lesesp£ces sonten effetcouvertesde petites Icailles 
brillantes, comme celles des poissons, du mot grec A 
dcaille. 

Les forbicines sont des insectes qui fuientlalumi£re, comme 
les blattes; qui se retirent dans les lieux secs et obscurs, et 
qui courent , pendant la nuit et dabs le danger, avec une 
grande vivacity Cette c£terit£ dans la fuite^ et les dcailiea 
nacrees do*nt la plupart des esp£ces sont couvertes , les oat fait 
designer sous le nom de petits poissons de terre par les enfans; 
et , comme on les rencontre touvent dans les armoires oil Ton 
conserve le linge, les v£temens, les provisions, on leur a 
aussi dbnmf le nom de lingeres. . 

Comme le remarque Geoffroy, ces insectes ont trois carac- 
ifcres essentials, dont un seui suffiroit pour les distinguer de 
tous les autres genres. Le premier de ces caractferes consiste 
dans la forme des pates qui soxst larges et aplaties , surtout 
k leur origine , et qui , de plus , a cet endroit de leur nais- 
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sance do nt elles s’ecartent a angle droit , comme dans les 
lizards, sont recouvertes de grandes et larges plaques minces, 
semblables a de grandes dcailles , comme dans les blattes de 
cuisines; une partie de la cuisse del’insecte est cachle sous 
ces Icailles ; et lorsqu’il replie les articulations de ses pates , 
en les ramenant sous le corps , il peut les tenir presque en- 
tieremeot a couvert. Le second caractere des forbicines con- 
siste dans les deux palpes alongls et tres- mobiles, qui gar- 
nissent la bouche de ces insectes. Enfin , le troisieme et 
dernier caractere depend de la conformation de la queue , 
qui est garnie de trois longs filets , dont Tun, qui est celui 
du milieu , est droit et dans la mime direction que le corps. 
Les deux latlraux peuvent rester et restent presque cons- 
tamment dans une direction difflrente, et forment, avec le 
corps et le filet du milieu , un angle presque droit. Outre 
ces trois grands filets , les parties latlrales du ventre de la 
forbicine sont encore garnies d’une rangde de petils appen- 
dices soyeux, aTticulls a leur base; Tanimal s’en sert pour 
s’appuyer sur le sol et courir plus rapidement. 

On ne connoit pas encore le mode de reunion des sexes, et 
on n’a pas observl les differences qu’ils prlsentent. Les oeufs 
passent probablement 1’hiver; car on voit au printeznps de 
petits individus qui ne paroissent pas Iprouver de veritable 
metamorphose, mais seulement une mue, comme cela arrive 
a la blatte des cuisines, qui ne prend jamais d’ailes. 

Les especes de ce genre sont les suivantes .* 

Forbicine lingere ou du sucre j Lepisma saccharina . 

Aplalie , along#e, d'un gris argent # . Geoffroy , Insectes des 
environs de Paris , tom. n, pi. 20, fig. 3 . 

L'insecte est demi-cyliiidrique , d’un gris argentl, bleu^tre 
ou blanch&tre. Linnaeus dit qui cet insecte est originaire de 
l’Amlrique ; qu’on le trouve dans les habitations, dans les 
meubles, et surtout avec le sucre; qu’il est venu en Europe 
avec cette denree, etqu’ils’y est propagl; qu’en 1770 a peine 
avoit-il plnltrl en Suede. De Villers croit que cet insecte ne 
fait pas tort aux livres ; qu’au contraire il fait sa nourriture 
principale des cirons, qui se developpent dans la matiere 
amylacle cuite, et qu’on nomme des psoques ou des poux du 
bois. 
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Forbicinb rubann£e; Lepisma vittata . 

Grisdtre , a points noirs , tris-irriguliers , el <z cinq lignes lon» 
gitudinaUs blanches, 

Cette espece est devenue tres-commune a Paris : on la trouve 
le soir sur les murs &ev£s, exposes au midi ou au levant; elle 
se retire de jour dans les fentes des murailles et dans les boi- 
series qui garnissent etforment les crois^es : elle atteint quatre 
fois la longueur de la vulgaire. 

Forbicinb &ay£3; Forbipina lineata . 

Brunt , avec deux lignes blanches longitudinales , blanche en 
dessous. 

De Villers l’a observe en Suisse. 

M. Latreille a d£sign£, sous le nom de Machile ( voyez ce 
mot) , des esp£cesdeforbicines,entreautres lapoiypode, celle 
que Geoffroy a nominee la sauteuse , parce qu’elle a le corps 
cylindrique, et qu’ elle saute , a l’aide d’unesorte de fourche 
qui se replie sous le ventre, a peu pres comme dans les po- 
dures. Nous en avions fait le genre L^pisme , dans le tableau 
analytique de la famille des s£ticaudes, de la Zoologie analy- 
tique. Pour £viter la confusion, nous adopterons le nom de 
machile . (C. D. ) 

FORELLE , Fohre ( Ichthyol .) , deux des noms allemands 
de la truite. (H. C.) 

FORELKRA ( Ichthyol , ), un des noms norw^giens de la 
truite. (H. C.) 

FORESTIERE, Forestiera, ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
lldones, a fleurs incompletes , dioiques , de la famille des jas- 
minees , de la diodcie diandrie de Linnaeus , qui presente pour 
caract£re essentiel : Des fleurs dioiques : dans les fleurs mMes, 
un calice a quatre folioles lanc^olees j point de corolle; deux 
ou trois famines : dans les fleurs femelles, un calice a quatre 
folioles, deux opposes plus grandes; un ovaire sup&rieur, 
p&iicelle, contenant deux ovules; un style; un stigmate en 
t£te , a deux lobes : le fruit est une baie drupac£e, ordinai- 
rement monosperme. 

Ce genre a ete etahli par Michaux , sous le nom d'adelia ; 
Willdenow y a substitu£ celui de borya ; mais ces deux noms 
ayant etd deja employes , le premier par Linnaeus , le second 
par M. de Labillardi£re ( voyez A delie et V incbrolb ; Borya), 
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'Tom. v, Suppl.), j’ai 4t6 forc£ d’en adopter un autre, que 
j’ai consacr£ a la m£moire de moo estimable ami Forestier, 
dont j’ai a regretter la perte presque receute. 11 exersoit la 
inedecine a Saint-Quentin; il airaoit beaucoup la botanique, 
et s’est toujours fait un plaisir d’en inspirer le gotit et d’en 
faciliter l’^tude a ceux qui s’y livroient : c’est de lui que j’en 
ai re$u les premieres lemons, et je lui dois les momens bien 
agreables employes a l’elude de cette aimable science. Ce 
genre comprend des arbrisseaux a feuilles opposees , dont les 
fleurs sont fort petites, axillaires , agglom^rees. 

Forestiere acumin£e : Forestiera acuminata , Poir., Encycl. 
Sup. et III. Gen. Sup. Icon.; Adelia acuminata , Mich., Amer.,a, 
tab. 48 ; Borya acuminata , Willd. , Spec. Arbrisseau glabre sur 
toutes ses parties , dont les tiges se divisent en rarneaux Stales , 
parsemes de points blaucs, garnis de feuilles opposees, p£tio- 
l£es, ovales-lanc£ol£es , a peine denticulees , longues de deux 
ou trois pouces : souvent de 1’aisselle des feuilles sortent, sous 
la forme d’une longue £pine , de petits rarneaux nus ou feuilles. 
Les fleurs sont dioiques ; les fleurs m&les sessiles; les femelles 
longuement pedonculees, droites, reunies par fascicules dans 
l’aisselle des feuilles. II leur succede une baie, ou plutbt un 
drupe alonge, un peu arque, termini en forme de bee, ren- 
fermant unesemence oblongue, retr^cie a ses deux extremites. 
L’embryon estrenferm£ dans une substance epaisse, charnue, 
un peu cornee. Cette plante croit sur les bords des rivieres, 
a la Caroline, et dans la G^orgie. 

Forestiere a feuilles de troene : Forestiera ligustrina , Poir., 
Encycl. Sup. ; Adelia ligustrina , Mich., 1. c. ; Borya , Willd., 
Spec. Arbuste d’un aspect Elegant, qui ressemble au troene 
par ses feuilles et son port. Ses rarneaux sont glabres, garnis 
de feuilles glabres, opposees, pdtiolees, un peu inembraneuses, 
oblongues-lanc^olees, tres-entieres , aigues au sommet, retre- 
ties a leur base -, les petioles tres-courts. Les fleurs sont axil- 
Jaires , fasciculees , accoinpagn^es a leur base de quelques 
petites Readies en forme de bractees. Les fruits sont courts et 
ovales. Cet arbuste croit parmi les broussailles, au pays des 
Illinois et a Tennassee. 

Forestiere poreuse . Forestiera porulosa , Poir., Encycl. Sup.: 
Adelia porulosa, Mich. , 1 . tv. Borya. f Willd., Spec. Arbrisseau garni 



Digitized by CjOOQle 




240 FOR 

de feuilles sessile* , coriaces, opposes, oblongues-lanceolles 
ou un peu ovales , glabres a leurs deux faces , obtuses au 
sommet, r^tr^cies vers leur base , vertes en dessus, presque 
couleur de rouille en dessous, un peu routes a leurs bords, 
parsem^es de pores transparens. Cette plante croit dans la 
Floride , sur les bords de la mer. 

Forbsti&re a feuilles de cassinb : Fores tier a catsinoidcs , Poir. f 
Encycl. Sup.; Adeliafoliis ovatis , etc., Brown, Jam., 36 1 , tab. 3 6 , 
fig. 3; Lamk. , 111. gen . , tab. 83i , fig. i. Cette plante croit aux 
Antilles. Elle a le port d’un cassine ; ses rameaux sont glabres 
et cendres; ses feuilles oppos£es,p4tiol£es, coriaces, en ovale 
along^, entieres, obtuses, routes a leurs bords , glabres a leurs 
deux faces , vein£es et rdticuldes en dessous. Les fleurs sont 
petites, dioiques, rdunies dans Faisselle des feuilles en petits 
paquets p£doncul£s. (Poib.) 

FORESTIEKS. ( Ornith . ) Ce terme qui, dans la traduction 
donn^e par Sonnini de la seconde partie des Voyages de 
M. d’Azara dans l’Amdrique m^ridionale , correspond aux 
tnontescs de Fauteur espaguol, tom. i , p. 429 de son Orni- 
tbologie du Paraguay, ne sauroit caractdriser avec precision 
aucune famille particuliere; et M. d’Azara ne l’a employ^ 
qu’a defaut d’une denomination plus convenable , pour desi- 
gner des oiseaux qui habitent constamment les bois Ipais et 
fourrds, sans m^me se poser sur les branches seches. IL leur 
a trouvd des rapports avec les becs>en-poin£on ; mais leur bee 
est plus pyramidal, comprim£ sur les c 6 t& et un peu courb£, 
par ou ils different surtout des derniers, qui Font tout-&-fait 
droit. Les narines sont placees dans un enfoncement, et la 
langue, dont la forme n’est indiqude que pour la premiere 
esp&ce , est un peu grosse et £troite. L’auteur espagnol fait aussi 
Fen u miration d’autres particularity par lui observees, et 
qui, quoique d’une importance secondaire , lui paroissent 
propres a mieux dtablir la separation entre les becs-en- 
poiD^on et les forestiers. Ceux-ci ont le corps plus gros, 
ainsi que la t£te, dont le sommet , comme le dos, est moins 
garni de plumes; les donze pennes caudales sont plus foibles, 
plus longues, et ont l’extr&nit£ un peu pointue; l’aile, ^ga- 
lement pointue, est plus courte et moins forte; la plus longue 
de ses dix-huit pennes est la quatri£me; la jambe , le tarse et < 
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les doigfs sont un peu plus longs ;,les mouvemefts n’ont pas 
mutant de vivacity, et l’instinct paroit dtre doud de noins de 
finesse. Ces oiseaux sddentaires ne se rassemblent que par 
paires, et m^me peut-dtre point pendant l’annde entire. 

Ces caracteresrapprochentles forestiers des fringiUes ; mais, 
celles-ci ayant le bee droit, tandis qu’il est courbd cbez les 
autres, cette circonstance est suffisante pour les en sdparer. 
M. Vieillot leur a aussi trouve de grands rapports avec sea 
ndmosies ; mais ces derniers oiseaux ont, a l'extrdmitd de la 
mandibulesupdrieure., uqe petite dchancrure dont M. d’Azara 
ne parle point, et ilseroit ndeessaire d’avoir des details plus 
^ tend us pour former des forestiers un genre distinct. On se 
bornera done proyisoirement a indiquer ici les cinq especea 
que M. d’Azara a ddcrites sous ce mot. 

Le Forestibr a t6te dor^e, Az., n.° 1.1S, est long de cinq 
pouces et demi; sa queue est dt agde; it a la tdte d’un beau 
jaune, qui jette des reflets <l’or jusqu’aux yeuxj la gorge , 
les c6t ds du corps et les plumes anales , sont d’un blanc dord* 
le reste des parties infdrieures est blanc, et les parties su- 
pdrieures sont brunes. Le bee , d’un brun clair en dessus , est 
d’un bleu de ciel en dessous; l’iris est brun, et les tarses sont 
plombds. Le naturaliste espagnol regarde comme la femelle 
un indiyidu dont les. ailes avoient moins d’enyergure , dont la 
tdte dtoit d’un roux dord avec quelques taches plus yives , et 
dont les autres parties dtoient d’un brun jaun^tre , plus clair 
en dessous. Ces oiseaux sautillent presque sans cesse k la 
znoitid des arbres touffusJ 

Le Forestier a t£tb 6carlatb , Az. , n.* 1 1 4 , qui est trds-rare 
au Paraguay, et qui, suivant Sonnini, seroit le mdme que 
1 ’oiseau figurd dans la Zoologie danoise , pi. 34, n/284, sous 
le nom de mdsaAge grise , couronnde d’dcarlate, parus griseus , 
Gmel. et Lath. , n’a que cinq pouces deux lignes de longueur » 
son bee , noir&tre en dessus et d’un bleu terreux en dessous, 
est, ainsi que lesyeux, entourd de noir$ le reste de la tdte est 
d’un rouge dcarlate. Les couyerturessupdrieuresdesailes sont 
noires, et les couverturcs infdrieures blanches. Leurs pennes 
sont noir&tres, et le plumage est,sur les autres parties du 
corps , d’un bleu, d’ardoise plus clair en dessous. 

Le Forestier vbrt a t$te aovssb, Az*, n.° n$ } est long der 
*7. 16 
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six pouccs. La penne extdrieurede la qupue , de chaque cAtd, 
est de deux ligneset demiepluscourte que lesintermddiaires; 
le bee, brun en dess us et blanchitre en dessous, est presque * 
droit. Le sommet de la tlte est roux; les efttes sont cendrds, 
et le demure du cou est verditre, ainsique le dos; le devant 
du cou , les coovertures des ailes et le bord des pennes sont 
jaunes; la poitrineet le ventre sont d’un blanc rouss&tre , et 
les plumes anales oifrent vne teinte mdlahgde dejaune, de yert 
’ et de blanc. 

LeFoRESTiRR rough at noiratre, fu . , n*° ii 6, dont le ra- 
inage eat agrdable, a cinq pouces et demi de longueur, et la 
penne extdrieure de la q^eue , de chaque c6td , est plus 
courte que les autres de quatre lignes. Le dessus de la tdte, 
ses cbtds et le haut du cou, sont d’un noir bleu&tre; il y a 
au~dessus des yeux un trait blanchitre ; un antre, dela mime 
couleuf , part do coin de la bouche, et un troisidme, au- 
dessous, est d’urie teinte noiritre; le bas du cou et la moitid 
du dos sont d’un roux brun , et l’autre moitid est rouge&tre , 
ainsi que le croupion j les couvertures des ailes sont plombdes, 
et les pennes alaires et chudales sont rioir&tres, arec une bor- 
dure rousie; l’extdrieurfc de ces d erni dr cs pennes estterminde 
par une tache blanche. La gorge et le devant du cou sont 
d’un brun clair $ le ventre est blanchitre , et les plumes anales 
sont d’un noir&tre brillant. 

Le Fomitas nosi Bt nohutsb, At., n. # 1 17 , est de lamdme 
faille que le prdeddent. Le bee, noiritre en dessus et blan* 
chitre en dessous, est jaune a sa base, et la mime couleur 
i’dtend stir les cbtds de la tdte etles parties inferieures; une 
portion de l’aile est de couleur d’or. L’oiseau a le dessus du 
corps d’un vert sombre , raison pour laquelle , sans doute , 
M. Vieiilot a substitud, k l’dpithdte de noir&tre, celledever* 
ditre , qui paroit en effet lui mieux eonvenir. M. d’Azara fait 
mention d’un autre individu , moins long de trois lignes et 
demie, dont le bee n’dtoit pas comprimd, et dont les couleurs 
prdsentoient quelque difference. 

Trois chipius de l’auteur espagnol ont dtd rdunis par 
M. Vieiilot aux forestiers , quoiqu’ils ne pdndtrent point dans 
les bois, dont leux-ci ne quittent jamais les parties les plus 
dpa^ses. Ce sont les chipius noir et rougeitre , brun et roux, 
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npir etblanc, n.“ 142 , 143 et 144 des Oiseaux du Paraguay , 
qui sont d^crits sous le mot Chipiu, pag. 591 du tom. vm" de 
ce Dictionnaire. (Ch. D.) 

FORET (Conchyl . ) , nom marchand d’une espece decoquille 
du genre Vis, le murex strigillatus de Linnaeus. (DeB.) 

FORFICULE, ou Perce-oreille , Forficula. (EntomoL) Lin- 
naeus a design e ainsi un genre d’insectes orthopteres, ddja 
d Merits par Mouffet sous ce nom latin et sous celui d'auricu - 
laria , et qui paroit correspondre aux orsodaenes {opaoSknyn , 
; pr£ts a mordre) d’Aristote. 

Ce genre est rdellement tout-a-fait anomal j aussi en avons- * 
nous fbrme une famille dislincte parmi les orthopteres, sous 
ce mdme nom fran^oisde perce-oreilles , ou labidoures, des 
mots grecs XetCis tenaille, et de oopa, queue. II nous 
paroit que le nom de perce-oreilles tient a la conformation 
de l’extrdmitd du ventre, qui ressemble a une sorte de te- 
nailles ou de petites pinces courbees dont se servoient 
autrefois les orf&vres pourpercer le lobeinfdrieur del'oreille 
et y introduire l’anneau des boucles d’oreilles. On nommoit f 
en vieux fran^ois, les forficules, aurtiilitz-ptrctaurtillts , oreiU 
Itir cs, auric ulaires , et ce ndm leurest resfd ; mais ii a donnd 
lieu abeaucoup de prdjug^s. On a suppose que l’insecte, qui 
fuit la lumi£re, et qui cherche les cavitds dtroites , s’intro- 
duisoit pendant le sommeil dans le conduit auditif; qu’il y 
per$oit le tympan , et qu'il pdnetroit m£me jusqu'au cerveau ; 
et le people en est encore persuade. Linnaeus a dit de cet 
insecte : A arts dormientium interdum intrant , spiritu frumenti 
pellenda. De sorte qu’une proscription gdndrale est dtendue 
sur cette race d’insectes, soit en raison des torts reels qu’elle 
fait dans nos jardins, soit k cause de ceux dont on l’accuse 
bien faussement. 

Les perce-oreilles ont , pour la forme glnlrale, quelques 
rapports avec les staphylins: cpmme eux, ils sont alongds, 
avec la tdte , le corselet et l’abdomen a peu pres de mime 
largeur. Sous l’dtat parfait leurs dlytrfis sont courtes , pen 
dpaisses et flexiblesj mais elles sont voAtles, et elles re* 
couvrent des ailes membraneuses presque aussi longues que 
l’abdomen , qui se plient etse plissent admirablement , et qui 
Pendent rapidement , commepar unmouvement deressort, 

16. 
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lorsque Finsecte fait agir les muscles ,‘ don t les tendons sout 
loges dans une coulisse pratiqu£e au-dessous des nervures. 
principals qui soutiennent une membrane d’une tenuity telle 
que la lumi£re s’irise en la traversanl. Ces ailes suffisent 
cependant pour transporter Finsecte dans les airs. Les ner- 
vures, au nomb/e de dix-huit, dont neuf pluscourtes , reprt- 
sentent les touches des even tails; mais elles peuvent se couder, 
sans perdre de la solidite dont elles ont besoin pour s’ap- 
puyer sur fair, et elles donnent ainsi a Finsecte la faculty de 
voler ou plut6t d’etre transports par Fair a de grandes dis- 
tances. La manure dont ces ailes membraneuses sont plilcs 
cn traverse, mais en pr&entant trois articulations , les rapproche 
des coteopteres , qui n’ont qu’un coude , et les doigne des 
©rthopteres, qui, contone ce nom Findique , n’ont pas les 
ailes coudees : cependant ce sont de v^ritables orthopteres, 
par les metamorphoses qui sont incompletes et qui ont leurs 
nymphes motiles, ainsi que les larves qui, en apparence , 
sont semblables a Finsecte parfait, sauf les llytres. 

La t£te des forficules est, en general, aplatie un peu 
en cceur ; mais la partie qui est en arriere , n’est pas £chan- 
cree -, on n’y voit pas de stemmates : les antennes sont en 
HI, composes de treize articles, dont le premier est le 
plus long , et le second le plus court; elles sont inserees lale- 
ralement au-dessous des yeux, qui sOntarrondis et a surface 
ehagrin£e. La bouche est compose d’une levre sup&rieure , 
arrondie, appliqu^e sur des mandibules saillantes, pointues 
et comme fourchues a leur extr&nite libre. Les m&choires 
sont garnies en dehors d’une gal£te , comme dans tous les 
orthoptires , avec un palpe de cinq articles alongls ; la levre 
interieure estdivisfe en deux, et ses palpes n'ont que trois 
articulations. Le corselet est un peu plus £troi t que la t£te et 
la poitrine; il est tronqul en avant, arrondi sur les c6t& et 
derriire ; il ne supporte pas d’^cusson , et il semble s’appli- 
quer sur les ^lytres , comme dans les lampyres. Les pates sont 
courtes , aplaties , a hanches arrondies : elles sont termin&s 
par trois articles, dont le premier est beaucoup plus long 
que le second, qui offre deux petits lobes en dessous; le troi- 
sieme supporte deux crochets. 

L’ftbdomen se termine constamment par deux crochets on 
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branches dans les deux sexes; ces crochets fopment imepfrice 
qui offire , dans la plupart des especes, des differences chez 
)e mile , oh elles soatplus d^velopp^es , autrement courbles, 
et quetquefois conform des d'une maniere toute particuliere- 

On trouve les forficules , sous leura troia £tats, dans^ les jar* 
dins et les potagers, oh, elles. font de tres-grands ravages , en 
rongeant pendant la nuit les jeunes* pousses, les fieurs et les 
fruits des v£g£ tan x. Elles attaquent principalement les* fruits 
hr noyaux et a pulpe molle et suerde : eilesr sont la pest e des 
ffeuristes, dont elles detsuisent toutes les jouissances; les 
millets en sent particulierement attaqu&. Oa n ? a trouv^ 
d’autres moyens jusqu’icipour'se debarrasser de ces fdcheux 
insectes , que de leur procurer des retraites obscures et 
seches,dans 1 esq u elf es Tamraal se retire pendant les heures 
du jour pour s’abriter de la lumiere et de la plnie. On se 
sert pour cela de coquillesd’escargot etde*saboi des pieds de 
mo u ton et de cochon, dont on garnit Textrdmitd libre des 
tuteurs, ou de baguettes que Ton place an milieu des touffes 
de plantes que les forficules . attaquent. Ces insectes s'y re* 
iirent, ei jchaque matin on enleve ces, retraites, on les jette 
promptement dansl’eau, et tous Je&anunauxqu’elles recelent 
ne tardenfepas a p£rir submerges* C’e&t le meilleuc moyen que 
connoissent encore les jardktiers.. 

Mais, si les perce-oreilles sont mrisibles aux amateurs de 
jardins, en cherchant a subvenir a leur existence , elles four- 
nissent aux naturalistes des particularity de mo&urs fart inte- 
ressantes, 

I>egeer a ©bservd- leur reproduction. II avi* que, dans la 
reunion des sexes r qui dure des journ^es entieres, les deux 
individus se trouvoient opposes et sur une mime ligne , les 
pinces places respectivemenfaur leur abdomen , celle de la 
femelle entre ctflle dum4le. La femelle pond ses oeufedans les 
lieux humideset obscurs, par tas au«dessus. desquels on la 
voit constamment se tenir comme une poule sur ses.ceufs; et 
si on les derange, ou s’ilsse trou vent disperses, la mere les 
recueille, en les soulevant et les transportant delicatement 
avec les mandibulesv Les* petits qui en proviennent, vers le 
mois de mai , sont d y abord blancs, mous, presque transpa- 
rens^ Les antennea sont beaucoup pluscourtes , proportiour 
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ndment *, ellea n’ont n^me alors quc sopt k huit articles* Elies 
cbangent souvent depeau : aussi trouve-t-on , autour et dans 
Ja retraite oil eiles vivent en famiUe , un grand nombre de d£- 
pouilles blanches tmnsparentes ; la mere nequitte les larves 
que quantifies peuvent subyenir completementaleurabesoins. 

Le genre des forfkmles est pea nombreujc en especes ; les 
principales sont les suivantes : 

Forficule ci ante , Forjicula gigantea. Elle a pres d’un pouce 
de longueur* On a compt£ vlngt-ueuf articles a ses antennes* 
Sa couleur est d’un jaunepile $ les pincesaoni presque droites, 
denticulles , noires a l’extrdmitl , et portant une dent obtuse 
vers leur milieu interne* On la trouve dans le midi de 1’Eu* 
rope , en Italie. 

Forficule oreillere , Forjicula auricularia . C’est l’espece la 
plus commune, figure par Deg^er, tom. hi , pi. a5, f.° i6« 
Elle n’a guere qua six lignes de long : elle est bran-jaunitre, 
asrec les pates piles , les pinces arquees , simples et sans den- 
telures, except^ a la base. C’est celle dont le d^veloppement 
a ete suivi avec le plus de soin. 

Forficule biponctu£e, Forjicula bipunetata. Cheque £lytre 
porte deux laches plus piles. 

Fo&ficula perallelb, Forjicula par alUla. Nous avons fait figu- 
rer cette espece dans 1’ Atlas, dans la planch e des orth op teres, 
avec les anomides : les ^lytres sont mal enluminees ; elles*ne 
sont pas vertes, mais d’un jaune pile. 

Forficulehaine, Forjicula minor . C’est une tres-petite espece 
qui n’atteint guere que trois lignes. Elle est brune, plus foo- 
c6e en avant ? le dessous et les pates sont piles j les pinpes 
sont droites, ou non arqu^es. Elle vole*le soir, surtout &\jp 
les bords des routes. Elle vient souvent se b*iiler l’£te , en se 
jetant la nuit autour des lumieres denos appartemens. (C.D.) 

FORGAA, Frcekohl (Bot.) , no ms ^gyptiens du jussicea dif* 
fusa de Forskal, qui est, scion Vahl, le jussiaa erecta de Lin- 
naeus. (J.) 

FORGERON. ( Ichthyol . ) On a donn£ ce non a deux pois* 
sons de genres differens. Voyez Doa£e et Efhippus, ( H. C. ) 

FORGERON. ( Ornilh .) Turpin dit, dans son Histoire de 
Siam, t. 1 , p. S3 8 , que les habitans de ce royaume donnent 
ce nom a un oiseau qui se fait entendre la nuit, et dont le 
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cri a du rapport avec le bruit da fer bstta aur Fenclutne par 
an forgeron. (Ch. D.) 

' FORGESI A (Bot.) Voyez 1 Desforgs et Dbfforcia. (Ponu) 

FORKEERT ( Ornith .), un dea noms danois de l’&vocette, 
recurvirostra avocetta, Linn. (Ch. D.) 

FORMEON. (Bot.) Adanson noaune ainsi Yandryaln de 
Linnaeus , genre de la famille des chicoraodes. (J.) 

FORMIATES (Chim.) , combinaisona de l’acide form i que 
avec les bases salifiables* Voyez Formiquh [Abide]. (Ck.) 

FORMICA. ( Entom .) C’est le nomlatin du genre dea four- 
mis. (C. D.) 

FORMICA ICHNEUMON. (Entom.) II parott que l’insecte 
d^crit sous le nom de fourmi rouge, a la Louiaiane et a 
Cayenne , et que Valmont de Bomare ,, d’aprep le docteur 
M&uduyt, avoit era se rapporter a uX termites ou poux dea 
bois, est une esp^ce de mutille. (C. D.) 

FORMIC AIRES (Entom.), Fun des noma sous lesqnela nous 
avons dlsign^la fa tnilledeshym^nop teres, a ventre non sessile* 
a antennes en fil et bris^es, qui comp rend les fourmis, lea 
doryles et les mu titles. Voyez Myrmbges. (C.D.) 

FORMIC A-LEO. (Entom.) C’est^le nom latin da fourraidion 
(voyez Myrm£l£on) , dont la larve dress© dea embAcbes aux 
fourmis , dont elle se nourrit. ( C. D.) 

FORMICA -VULPES, seu Vermilbo, Ver- Lion. ( Entom.) 
On a donn<$ ce nom a la larve d’une espece de rhagion . in- 
secte diptere. Elle creuse un entonnoir dans le sable , comme 
cell© du fourmi-lion. (C. D.) 

FORMfCULA. (Ornith.) Lea. NapoUlaioS nomment ainsi le 
torcol , yunx torquilla , Linn. ( Cn. D.) , 

FORMIGU& (Ornith.) Le gu£pier que, suivant Barrere, 
Ornithologies Specimen , p. 47, les Catalans nomment ainsi, est 
son merops cinereus, correspondant au merops congener de Jonston 
et de Linnaeus, et au guApier a tete jaune deBrisson. (C11.D.) 

FORMIQUE [Acidb]. (Chim.) Acide qui existe dans la 
fourmi rouge. 

Composition , d’apres l’analyse de M. Berzelius 7 



Oxigene 64,76 

Carbone..... 32,40 

Hydrogene 2,8^ 
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Preparation. On fait infuser les fourmis rouges dans trois 
fois leur poids d’eau ; on distille l’in fusion dans un alambic 
d’argent ou dans une cornue de verre, et on arr£te repara- 
tion des qu’il se manifeste une odeur empyreumatique. Le 
produit est del’acide formique £tendu dans beau coup -d’eau : 
on le neutralise par l’eau de baryte; on fait £vap ore r presque 
a siccit£. On verse le r&idu dans une petite cornue de verre , 
tubutee a l’&neri, oil ii y a assez d’acide phosphorique £tendu 
pour dissoudre toute la baryte; on adapte un recipient o la 
eornue, et on distille ensuiie, a une douce chaleur : le pro- 
duit est de I’acide formique. 

Gehlen l’a prepaid en. neutralisant le produit de l’infusion 
des fourmis parle sous-carbonate de cuivre ;faisant cristalliser 
leformiate de cuivre; en distiliant 400 grammes de cristaux de 
ce aelavec environ 260'grEmmes d’acide sulfurique concentre, 
il a obtenu 2 1 a grammes d’acide formique pur. 

: Propriety*. II est a l’dtat liquide; on n’a pu le faire cristal- 
liser, m^me en l’exposant a un froid artificiel r en cela il 
difftre de 1’acide acltique. 

A ao deg. sa density est de 1 ,1 1 68 ; celle de l’acide ac&ique 
le plus concentre est de 1,08. Il a une saveur aigre. 

Lorsqu’on le distille avec de l’alcool, ii se produit undther 
qui a l’odeur des fleurs de p£cher. 

• Suersen a vu que des poids £gaux d’acide formique et d’a- 
cide Uc^tique , ram enes tons deux a la density de i,o 52 5 , neu- 
tralisoient des quantiles de 

Acid. form. Acid, ac£t* 

Sous-carbonate de potasse . . v. ... 336,8 465, * 

' cbaux.v. • • 166,0 ....... 23 1 

* magn&i*. .... 1 5 o,o ....... 2 1 3 

Gehlen a observe queies formiates de soude et de cuivre 
£toient absolument diflferens des acetates des m£mes bases ; 
le fbrmiate de cuivre cristallise en prismes a six pans , d’un 
vert bleu&tre. La density de ces cristaux est de 1,81 5; ce qui 
differe beaucoup de 1 ,914, qui est celle des cristaux d’ac^tate 
de cuivre. Le formiate de cuivre est plus soluble dans Teau , 
et moins soluble dans l’alcool,' que Tac^tate. 

Suivant M. Berzelius, leformiate de plomb contient. pour 
100 d’acide, 298,1 debase. 
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Nous avons puise dans Thomson ce que nous venons de dire 
do Facide formiquc , et nous extrayons du m£me auteur ce qu’il 
dit des travaux auxquels cet acide a donnd lieu. En 1671 , Ray 
publia des observations et des experiences de Nal$e et Fisher 
sur la liqueur acide des fourmis. En 1749, Margraff publia 
un procede pour extraire Facide de la fourmi rouge. Les con- 
clusions de Margraflf furent confirmdes en 1782, par Avridson 
et CEhrn. Hersbstat, en 1784 , dit avoir trouve dans les fourmis 
de l’acide malique avec l’acide formique. En 1793, Richter 
publia de nouvelles experiences , et donna un procede pour 
obtenir cet acide concentre. M. Deyeux fit observer que Fa- 
cide formique avoit de l’analogie avec Facide acetique. En 
1802, MM. Fourcroy et Vauquelin prdtendirent que Facide 
formique etoit un melange d’acide acetique etd’acide malique. 
Suersen, en i 8 o 5 , Gehlen, en 1812, refuterent Fexperience 
des deux chimistes fran$ois , par de nouvelles experienced 
qui ne laissent aucun doute sur la nature differente des a rides 
formique et acetique. (Ch.) 

FORNEUM. ( Bot, ) A da ns on appelle ainsi le genre nomme 
Eriophorus parVaillant , etAndryala par Linnaeus et tous les 
botanistes mod ernes. ( H. Cass. ) 

1 FORNICJON, Fornicium. (Bot.) [ Cinaroctphales , Juss.; Syn- 
ginhie polygamic 4gale y Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous avons etabli dans la famille des sy nan theses, appar- 
tienta notre tribu naturelle des carduinees. 

Lacalathideestincouronnee, 6qualiflore, multiflore , obr*n- 
gentiflore , androgyniflore : le pericline , inferieur aux fleurs 
etovoide, est forme de squames nombreuses, regulierement 
imbriquees , appliquees , oblongues, coriaces, surmontees d’un 
appendice inapplique , scarieux, roux, uninerve , tr&s-entier, 
cilie, a parti e infttrieure ovale-lanceolee, concave etinfiechie, 
a parti e sup erieure slibuiee , plane et reflecbie. Le clinanthe 
est large, epais, charnu , planiuscule, garni de fimbrilles nom»- 
breuses , longues , inegales , libres , fiiiformes-Iaminees ; les 
"ovaires sont oblongs, un peu comprimes, glabres et lisses ; 
leur aigrette est longue, composer de squamellules nombreuses, 
inegales, pluriseriees, libres, filiformes, unpeu Jaminees, he- 
rissees de barbes capillaires, mediocrement inegales, longues y 
etirregulierementdisposees. Les corollessont peu obringenles , 
inais tres-arquees en dehors; les etamines ontle filet garni ,au 
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lieu de polls, de tres-pdtites papilles ; Fappendice apicilaire 
de l’anthere est oblong, obtus au sommet ; les appendices 
basilaires courts ; le style a ses branches libres en leur partie 
supdrieure. 

Fornicion RHAPONTtcoiDE; Forriicium rhaponticoides , H.Cass., 
Bull. Soc. philom. J uin 1819. C’est une plante herbacde , dont la 
tige trds-simple , haute de deux pieds, dressee , dpaisse, ey- 
lindrique, stride , pubescente , estgarnie de feuilles infdrieu- 
rement, et presque nue supdrieurement. Les feuilles sont d’une 
substance ferine , munies de grosses nervures en dessous , et 
pulvdrulentes sur les deux faces : les radicates ou primordmles 
sont longuement pdtioldes, elliptiques-aigufo , creneldes; les 
caulinaires sont alternes , et presque toutes sessiles, semi-am- 
plexicaules, a base un peu ddcurrente sur la tige ; les infd- 
rieures longues de cinq pouces, comme pdtioldes, a limbe 
ovale-lancdold, pinnatifide infdrieurement; lesintermddiaires 
sessiles, oblongues, aiguesau sommet, unpeudtrdcies en leur 
partie moyenne, presque cordi formes a la base, qu* est denti- 
culde ; les supdrieures d’autant plus courtes qu’elles sont si- 
tudesplushaut, sessiles, ovales-lanCdoldes-acumiades , un peu 
denticuldes infdrieurement. II n’y a qu’une seule calathide , 
qui est tres-grosse , situde sur le sommet dilatd de la tige , et 
composee de fleurs a corolle purpurine- 

Nous avons observd cette belle plante au Jardin du Roi, oil 
elle est cultivde depuis long-temps sous le faux nom de cen~ 
laurea rhapontica , et ou elle fleurit au mois de mai. Elle cons- 
titueun genre immddiatement iroisin du R haponticum et sur- 
tout du Leuzea , mais bien distinct du premier par le pdricline 
et par l’aigrette, et sujffisamment distinctdu second par le pd- 
ricline. ( H. Cass.*) 

FORRESTIA. ( Bot .) Le genre publid sous ce nom par 
Schweack, paroit congdnere du ceanothus , dont il ne differe 
que par un style divisd plus profonddment en trois. (J.) 

FORREYCH (Rot.), un desnoms dgyptiens de Yheliotropium 
lineatum de Vahl, que M. Delile a trouvd en abondance autour 
dds Pyramides. On lenomme aussi raghlih et netech , ou,suivant 
Forskal , roghlce et ncctarji. (J.) 

FORSKALE , Juss. ; Forskalea , Linn. ( Bot . ) Genre de 
plantes dicotylddones, a fleurs incompldtes , monoiqnes , de 
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la famUle des urticdes, de la monoicie monandrie dc Linnaeus* 
offrant pour caractere essentiel: Un involucre l&nugineux, a 
cinq ou six folio l es, renfermant plusieurs fleurs entour£es de 
laine, environ sept k dix fleurs inkles a la circonfcrence* 
trois a cinq femelles dans le centre* Dans les fleurs mkles, 
un calice tubule, en forme d’dcai lie , le limbe entier oudentd, 
garni d’un tissu laineux qui en joint les bords; point de co- 
rolle ; une dtamine insdr^e au fond du calice; le filament et 
l'anth£re llastiques : dans les fleurs femelles, une laine car- 
die, qui tient lieu de calice et environne le pistil; un ovaire 
supdrieur, surmontd d’un style -simple et d’un stigmate la- 
nugineux comprimd. Le fruit consiste en une semence ovale* 
laineuse; l’embryon droit, ddpourvu de p&isperme. 

Ce genre comprend des herbes k feuilles simples, rudes* un 
peu piquantes et alternes, a fleurs fort petites et axillaires, 
remarquables par la quantity de polls roides qui rendent 
toutes leurs parties rudes, hispides, tr&s-accrochantes. 

Forskalb a larges feuilles : Forskalea tenaoissima , Linn.; 
Lamk., III. gen . , tab. 588 , fig. 1 ; Jacq. , Hort. , tab. 48 ; Pluk., 
Almag.y tab. 275, fig.6; Caidbeia adharens , Forsk., jEgypt., 88. 
Cette plante croit en larges touffes , hautes d’un a deux pieds. 
S es tiges sont rouge&tres, diffuses, hispides, tres-rameuses ; 
les feuilles nombreuses, alternes, p&ioi£es, presque ovales , 
denies en scie a leur partie supdrieure, hispides en dessus , 
un peu cotonneuses et blanchktres en dessous. Les fleurs sont 
axillaires, r^uniesen paquets sessiles , lanugineux. Cette plante 
crott dans l’Arabie , la Numidie. Le forskalea Candida du cap 
de Bonne-Esp^rance ne parott differer de la pr^c^dente que 
par sa tige un peu ligneuse a sa partie inferieure. Ses feuilles 
sont ovales-lanc^otees, bord^es dequatre a six dents : les fleurs 
semblables a celles de la premiere espece, mais plus petites*, 
les divisions du calice ovales , obtuses. 

Forskale a feuilles &troites : Forskalea angusfifolia , Liim.; 
Murrai, Comm . Gcett . , 1784, Icon.; Lamk., Ill . gen ., tab. 388 , 
fig* a. Plante herbacle, a tige droite , rougektre , un pea 
gr61e, haute d’un pied et plus, chargee de poils blancs tras- 
courts. Les feuilles sont ^troites, lanc£oldes, distantes, vertes 
et un peu rudes tan t en dessus qu’en dessous, hispides et ci-* 
Itees en leurs bordset sur les petioles, bordtfesde chaque c6t i 
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de qoatre a cinq dents ; les paquets de fieurs axillaires , tres- 
laineux. Cette plante croit dans l’Afrique. ( Poia. ) 

FORSTERA. ( Bot .) Trois genres ontregu ce nom qni rappelie 
la mlmoire desdeux Forster, botanistes , compagnons du c 6 - 
Jebre Cook dans son second voyage, et surtout du fils, auteur 
de l’ouvrage sur les genres et esp£ces requeillis dans le cours 
de cette navigation* Linnaeus fils donna le premier a un des 
genres de cette collection , le nom de forstera , qui a dft lui 
Tester. Scopoli voulut le substituer a celui de breynia , donne 
par Forster luimlnte a un autre de ses genres ; et Gaertner, 
par inadvertance , l’a gravd sur la planche, ou il a repre- 
sents un fruit qu’il nomine athccia dans le texte. (J.) 

FORSTjfeRE, Forstera. ( Bot .) Genre deplantes dicotyledones , 
a fieurs completes , monopStaldes, rlgulieres , dont la famille 
nnturelle n’est pas encore dlterminle, appartenanta la gynan- 
drie diandric de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un 
talice double, 1 ’extSrieur infere, a troisfolioles laterales; 
FintSrieur supere, d’une seule piece, a six divisions; une 
corolle monopltale, supere, campanula, tubulSejle tube 
de la longueur du calice, le limbe a six dScoupures eg a les ; 
deux IcaiUes pita li formes , attachees sirr le style au-dessous du 
stigmate; deux Itamines; les filamens tres-courts, inslrls sur 
le style; les an theres op posies, placles sous le stigmate; un 
ovaire infere; le style cylindrique, termini par deux stim- 
ulates un peu barb us. Le fruit est une capsule ovale, a une 
loge , contenaot dessemences nombreuses , fort petites, atta- 
chles a un rlceptacle central. a 

Forsterb a feuilles b’orfih : Forstera sedifolia , Forst. , Act . 
Ups., vol. 3 , pag. 184, tab. 9^ Linn, fils, Suppl. , 407* Petite 
plante a tige herbacle , couchle a sa partie inflrieure , puis 
ascendante, un peu rameuse-, haute de quatre a cinq polices, 
garnie de feuilles nombreuses ,<p<etites, presque imbriquees, 
surtout les suplrieures , ovales, sessiles, un peu aigues , lisses , 
charnues , entieres , un peu rlfilchies a leur so m met ; les 
inferieures moins rapprochles. Les fieurs terminates , soli- 
taires; les pldoncules rouge&tres , alongls , lili formes, uni- 
flores , rarement bifiores; le calica double; la corolle blanche 
ou couleur de chair,, rouge endedans , longue d'environ neuf 
lignes ; le tube de la loqgueur du calice ; le limbe part^gl en 
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six decoupures oblongues, dgales, obtuses, ouveries a leur 
sommet. Cette plante croit dans la Nou.velle-Zdlande , sur le 
sommet des hautes montagnes. 

FoasTiEaB a feuillbs db moussc : P orstera muscifolia 9 Willd. , 
Spec*; Phyllachne uliginosa , Forst. , Gen., tab. 58 ; Lamk., Ill • 
gen . , tab. 741 ; Swartz, in Schrad. Diar. Bot,, i799,pag. 273, 
tab. i. Cette petite plante, d’un. aspect fort agreable, croit 
en to u fifes gazonneuses, et prdsente le port d’une mousse, 
particulidrementdu poly trie commun.Ses racinessontcourtes, 
fib re us es *, elles produisent un grand nombre de tiges prolifdces, 
tres-serrees , nn peu rameuses , couvertes de feuilles nom- 
breuses , imbriqudes , sessiles , subuldes , cartilagineuses et un 
peu crdneldes a leurs bords. Les fleurs sont fort petites, ses- 
siles , terminates , monoiques ; leur calice compost de troja 
folioles droites , subuldes; la corolle monopetale; le tube 
dlargi a son orifice , dtald en un limbe a cinq ou six divi- 
sions presque lancdoldes , obtuses , de la longueur du 
tube. Dans les fleurs femelles l’ovaire infdrieur , turbine , 
surmontd d’un style dela longueur de l’dtamine, muni d’un 
stigmate tdtragone , a quatre tubercules : il lui succdde une 
capsule uniloculaire , polysperme ; les sentences tres-petites. 
Cette plante crott k la Terre de Feu. (Poia.) 

FORSTU-SVALE ( Ornith.), nom danois de Thirondelle de 
cheminde , hirundo rustica , Linn. (Cn. D.) 

FORSYTHIA. (Bot.) Genre. de plan tes dicotylddones, k 
fleurs completes , monopdtaldes , de la famille des jasmindes, 
de la diandrie mono gy me de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice k quatre ddcoupures; une corolle cam- 
panulde, a quatre divisions profondes; le tube presque nulj 
deux famines ; un ovaire supdrieur ; un style; un stigmate en 
tdte, a deux lobes : fruit inconnu. 

•Or genpe avoit d’abord dtd rapportd aux lilaa (lyringa, 
Linn.) par Thunberg : la forme de sa. corolle paroissoit de- 
voir l’exclure de ce genre, .quoique le fruit n’ait point .dtd 
observd. Cette rdforme aetddtabliepar Vahl. Waltherius, 
dans sa Fiore de la Caroline, avoit prdsentd sous le mdme 
nom , et comme genre nouveau , une plante qui appartient 
dvidemment au deoamaria de Linnaeus. f 

Fprsythia nu Jafon : Forty thia perpewa, Vahl # Enum . , 1 1 
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pag. 309 ; Sjringa s aspens a, Thunb., FI. Jap., 19, tab. 3 ; Ren- 
gio , Kaempf. , Aman exot., pag. 907. Petit arbuste rameux, 
courbd a son sommet, hdrissd de petits tubercules dpars. Sea 
rameauxsont distans, opposes, divergeus , glabres , tdtragones, 
garnis de feuilles pdtioldes, ovales, den tees, les tines simples , 
les autres composdes de trois folioles sortant plusieurs en- 
semble du mke bourgeon. Les fllurs sont jaunes, pddon- 
culees, disposes en grappes tr&s-l&ches, simples et pendantes. 
Leur calice est petit, a quatre ddcoupures; la corotle campa- 
nula, presque sans tube; son litnbe partagd au-dela de la 
moitid en quatre ddcpupures ovales , obtuses ; deux diamines 
plus courtes que la corolle ; un ovaire supdrieur, glabre , 
ovale; le style de la longueur du calice, surmontd d’un stig- 
xnate en tdte et a deu?t lobes. Les fleurs s’dpanouissent avant le 
ddveloppementdes feuilles. Cette plan te croitau Japon. (Pom.) 

FORTALITIA. (Foss.) Klein a donne ce nom aux pointes 
d’oursins fossiles, droites et cylindriques, qui prdsentent une 
petite cavitd a leur base. (D. F. ) 

FORTERESSE ( Conchyl. ) , nom vulgaire de la patella gra- 
halina , Linn. (DeB.) 

FORTKAIL. ( IchthyoU ) En ^cosse , on'donne ce nom aux 
saumons de quatre ans. ( H. C. ) 

FORZANA. ( Ornith .) On donne, k Venise, ce nom et celui 
de porzana au rile d’eau, rallu$ aquatic us , Lion; La marouette 
ou petit rile d’eau, k laquelle cette ddnominatidh sembleroit 
plus applicable, puisque e’est le rallas porzana des auteurs, 
est le porzana minore des Italieris, qui paroissent au surplus 
conforidre, sous la ddnomiitation gdndraie de porzana, les 
riles et les ponies d’etau. (Ch. D.) 

' FOSEI, Fudsina ( Bot •), noms japondis du pissenlit , taraxa- 
cum officinale • (J.) 

FOSO (Bot.), nom ^aponods, suivant bL Tbunberg, de son 
Irigeron japonicum* (J .) 

FOSSA ou FosSake (Mamm.) , nom donnd a Madagascar a 
une espece du genre Genette , itivcrra fossa , Gmel. Voyea 
Genette. (F. C.) / 

FOSSAR (ColkihjL)) ddnofflination donnde par Adanson a 
une espdce de natice ; c'est I'htlix ambigiim de Gmelin.(DBB.) 
i FOSSEFALD, (Orrtlh.) L’oise&u que, suivant Pontoppidan, 
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t. 2, p. 73, on appelle ainsi en Norw6ge, eat la lavandiere* 
motacilla alba, Linn,; ei Muller, Zoologies danica Prodromus i 
n.° 236 , dit que dans le mime pays fosse • kold e$t un des 
nomsdu cincle, sturnus cinclus , Linn., et turdus cinclus , Lath* 
(Ch.D.) 

FOSSELINIA. ( Bot. ) Allioni nomme ainsi le jonthlaspi.de 
Tournefort et Adanson, clypcola jonthlaspi de Linnaeus, dif- 
ferent du clypcola maritima par ses fleurs jaunes et par sea 
deux cdurtes famines, appendicul^es a leur base* Mais, si 
Arduini et M. de Lamarck ont raison de rdtablir, avec Tour- 
nefort, les clypcola maritima et tomentosa dans le genre Alyssum , 
le Dorn d f Allioni pourroit 6tre adopts pour le jonthlaspi. (J.) 

FOSSET. ( Mamrn .) Flacourt rapporte ce nom maddeasse, 
comme £tant celui d’un marsooin* (F. C.) 

FOSSETTE ( Aviccpt .), piege deslin^ a prendre les merles 
et lies gri ves, et qui consiste a pratiquer une petite fosse , large 
de cinq pouces et longue de huit, dontle fond se garnit de 
baies ou de vers de terre attaches ensemble , et que Ton re- 
couvre d’une tuile soulev^e par un peticb&ton, de maniere 
que l’oiseau ne puisse parvenir a Tappet sans la faire tomber 
sur le trou, dans iequel il se trouve en ferine. (Ch.D.) 

FOSSILE (Ichthyol.) f nom d'un poisson du genre Mis- 
cusne. Voyez ce mot. ( H* C. ) » 

FOSSILES. (Foss.) Quoiqu’on ait quelquefois d&ignd sous 
ce nom- toutes les substances qui se .trouvent dans le sein 
de la terre , il ne sera question dans cet article que dps corps 
qui ont appartenu a des £tres qui ont y£cu a difftrentes dpo- 
ques tellement eloign^es , que nous n’avons aucunes donates 
pour en connoitre l’anciennet£ ; mais tout porte a croire 
qu’ellessont anterieures a F existence du genre humain. 

L’on yoit , par Finspectlon des dififcrentes couches qui ren- 
ferment des fossiles, qu’elles se prdsentent en gdn&ral dans 
un ordre constant, et que la mer dont toute la terre parolt 
avoir couverte, apres avoir sdjournl dans les lieux ok 
elle a eu la faculty, pendant un temps, de rassembler cer- 
taines substances, et d’entretenir la vie de certains genres et 
de certaines esp^ces d’animaux , a 6ti remplacee par une 
autre mer, qui a rassembld d’autres substances et nourri 
d'autres animaux. 
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L’on pourroit croire que les terrains primitifs, oil Ton ne 
rencontre aucuns corps organises , ont 6t6 formas tous en- 
semble; mais l’etude des fossiies a dlmontrl clairement que 
dans la formation du terrain qui les recouvre, ii y a eu des 
^poques diffgrentes, pendant chacune d4squelles il a exists des 
animaux diff^rens de ceux qui existoient a d’autres £poques , 
et presque de tous ceux qui existent aujourd’hui,ou du moins 
de tous ceux qui sont counus. 

Les causes qui ont produit les montagnes , ont pu ddranger 
l’ordre £tabli dans les couchres des pays qui en sont voisins ; 
mais dans les pays unis on voit qu’elles se sont form&s par un 
long sejour de la mer, et sans bouleversetnent , comme se 
forment aujourd'hui les ddpbts qui tapissent le fond desmers. 

On trouve quelquefois des v£g£taux, ou d’autres corps fos- 
siies , a trois ou quatre mille pieds de profondeur r et m£me 
au-dessous de la mer, comme dans les houilleres de White- 
Haven , dans lesquelles Franklin est descendu. On rencontre 
dans toutes les parties du monde des produits de la mer a 
l’etat fossile ; on en trouve a de tres-grandes hauteurs sur des 
montagnes qui en sont tr£s-£loigndes. 11s sont si nombreux 
dans certains endroits, qu’ils constituent k eux seuls la masse 
du sol dans de tr£s-grai}des Itendues. L’ignorance avoit sou- 
tenu autrefois que ces restes de corps organises etoient de simples 
jeux de la nature, con$us dans le sein de la terre par ses 
forces creatrices ; mais l’exaraen approfondi de leurs formes, 
de leur composition, a d^montrd qu’il n’y a aucune difference 
de contexture entre ces corps et ceux que la mer nourrit au- 
jourd’hui. \ 

Les genres des corps marins que l’on trouve daiy les plus 
anciennes couches, ne paroissent pas £tre aussi nombreux 
que dans les couches plus nouvelles ; et l’on a remarque que 
les corps organises fossiies de toute espice different d’autant 
plus deceux qui existent vi vans aujourd'hui, que les couches 
ou on les trouve sont plus anciennes* Celles-ci , auxquelles on 
a donn£ le nom de terrains de transition , reposent sur le gra- 
nite ousurdes autres substances primitives dans lesquelles on 
ne rencontre jamais de corps organises. Elies prfsentent les 
grandes ortho c^ratites , les crustacls si singuliers auxquels on 
a donn£ les noms de tribolites, de calymines, d’ogygies ; les 
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encrinites, les especes si multiplies de comes d’ammon, de 
t^rebratules ; les b£lemnites, les trigonies, quelques especes 
d’oursins, les gryphites et d’autres genres dont un grand nombre 
ne se retrouve plus dans les couches moins anciennes. Les t£- 
r^bratules se trouvent dans les couches anciennes, dans les 
craies qui sont au-dessus , dans le calcaire coquillier qui les 
recouvre, et a litat vivantj mais j’ai cru remarquer que le 
nombre des especes et m£me des individus de ce genre, di- 
minuoit en raison inverse de l’anciennei du temps oh elles 
vivoient. 

Les couches a cornes d’ammon ne se presentent pas dans 
les environs de Paris; si elles s’y trouvent, elles sont cou- 
vertes par un banc de craie si puissant qu’on n’a pu aller 
au-dela. En siloignant du dlpartement de la Seine, on ne 
commence a apercevoir ces anciennes couches que dans ceux 
de l’Eure , d’Eure-et-Loir, de la Seine-Inirieure, des Ar- 
dennes, de la Meuse, de la Haute-Marne et de l’Yonne. 

Litude des corps marins fossiles n’£tant suivie attentiver 
ment que depuis peu de temps, et cette ^tude presentant des 
difficult^ beaucoup plus gran des que celle de ces m£mes corps 
a l’^tat Frais , on est loin d’avoir d^couvert une aussi grande 
quantity des premiers que des autres; mais je soupgonne que 
le nombre des especes anciennes qui ont pU se conserver 
dans la terre , pourra ^galer celui d’esp&ces a peu pr£s ana- 
logues qui vivent aujourd’hui. II pourra peut-£tre le surpas- 
ses attend u que ces dernieres n’appartiennent qu’a l’lpoque 
oh nous nous trouvons, tandis que les fossiles dependent de 
plusieurs epoques qui ont fourni des £tres dififerens. 

II est rare qup Ton rencontre hT&at fossile des especes qui 
aient des analogues parfaitement semblables, a litat vivant, 
et, comme il a M dit dans cet ouvrage, a Particle Coquillbs 
jpossiles, on ne connott presque d’exception a cet Igard que 
pour les fossiles que Ton rencontre dans les collines basses 
de l’Apennin , dont on retrouve un assez grand nombre a 
litat vivant dans la M^diterran^e qui en est voisine ; mais il 
est tres-remarquable que dans cette mer il existe un grand 
iuombre de moQusques et de polypiers, dont quelques uns, 
comine le corail, sont tres-communs, et qu’on ne retrouve 
point k litat fossile ; comme aussi on trouve dans 1’Apennin 
* 7 - 17 
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des espices fossiles qu'on ne rencontre point a l’etat vivant* 
On ne doit cependant pas etre etonne de rencontrer si ra- 
rement des analogues parfaitement semblables, quand on voifc 
fort souvent que dans les m€mes couches ou dans la mer, les 
monies especes nesont pas parfaitement semblables lorsqu’elles 
ont v^cu dans des contr^es dififdrentes. 

Les depouilles des mollusques et des zoophytes sont incom- 
parablement plus multiplies que les autres fossiles j lescouches 
ou on les trouve sont quelquefois changes en pierre calcaire. 
On les rencontre dans le faiun, dans les marnes, dans les 
glaises et dans les gr&s. Des coquilles a peu pres semblables a 
celles de nos marais et de nos ruisseauxse trouvent dans les 
couches les plus nouvellea. 

lintre les couches qui sont composes de corps marins fos- 
siles, on en rencontre qui contiennent des productions ter- 
restres animates ou v£g£tales, et qui prouvent le s£jour et le 
retour, a plusieurs epoques, des eaux de la mer et des eaux 
douces, et m£me , entre ces epoques, l v absence , pendant ua 
temps, des unes et des autres, puisque certaines especes 
d’animaux terrestres , dont on retrouve les debris , paroissent 
y avoir v^cu. 

La presence r dans les glaces du Nord, des cadavres d T eie- 
phans et de rhinoceros avec leur chair et leur poil, prouve- 
roit que la retraite des eaux , a 1’epoque de leur destruc- 
tion, auroit ete prompte. Elle suppose aussi un changement 
•ubit dans la temperature de ces contr^es ; car ces cadavres 
se sont trouvls deposes dans des lieux ou ils ne pourroient 
etre in trodui ts aujourd'hui, puisqu’ils sont glacis, et qu’it 
fallut plusieurs annees pour approcher de l’elephant qui fut 
decouvert en 1799 ?par unTungus, dans un morceau de glace*. 

Si les eaux se fussent retirees lentement, toute la surface 
de la terre que la mer a abandonn£e auroit 6 t€ rivage ; tout 
porteroit la trace des eaux, comme aujourdTiui surlesbords 
de la mer $ on trouveroit d^ancieunes falaises partout ou il 
y a des elevations; les coquilles fossiles abandonnees seroient 
frustes , comme celles que Ton trouve sur les rivages : et od 
wie remarque rien de tout cela. On trouve beaucoup de co*> 
quilles fossiles qui sont brisees , mais non usees ; leurs angles 
ne sont point emousses ; et jene trouve d’exception&cetegard^ 
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pour celles de la France , de l’ltalie, dc l’Angleterre et de 
l’Amdrique septentrionale , cjue j’ai eu occasion d’examiner, 
que les faluns de la Touraine , qui ressemblent en tout au 
sable coquillier des rivages de la mer. Les coquilles qu’on y 
trouve sont presque toutes bris^es; leurs angles sont dmoussds, 
et les univalves ont souvent, dans leur ouverture, des pierres 
ou d’au (res coquilles qu’ou en retire difficileuient, comme il 
arrive seulement a celles que l’on rainasse sur les bords de la 
mer. On y trouve mSme des helices terrestres d’une espece 
inconnue dans le pays , qui sont remplies de debris de poly- 
piers et de coquilles marines. II y a tout lieu de croire que le 
terrain de la Touraine ou 1’on trouve le falun , dtoit exposd a 
£trc battu par les vagues de la mer qui couvroit les lieux de 
la France oil l’on trouve la couche du calcaire coquillier gros- 
ser, avec lequel le falun de la Touraine a les plus grands 
rapports. 

On rencontre des poissons fossiles dans les couches marines 
anciennes , ainsi que dans les nouvelles. II en est de m£me 
des crustacds qui les accompagnent souvent. II y a lieu de 
croire qu’une revolution prompte , comme celle occasionee 
par un volcan , aura saisi ceux qu’on trouve en grande abon- 
dance dans certaines locality On rencontre souvent des de- 
bris de poissons osseux ; mais on ne retrouve , du squelette 
des poissons cartilagineux, que des vertebres et des dents de 
squales. Le calcaire coquillier grossier, ainsi que les couches 
plus nouvelles, contiennent une grande quantite de debris 
de pinces de crustaces , et des os de l’oreille de differentes 
especes de poissons. 

Les debris d’animaux terrestres que l’on trouve a l’etat fos- 
sile, mais rarement petrifies, consistent en ossemens, en bois 
appartenant a des especes du genre du cerf , et en dents ; 

mais on ne trouve point de cornes de sabots, de bees, ni 
d ongles. 7 

Les quadruples ovipares , tels que les crocodiles de Hon- 
eur et dAngleterre, les monitors de Thuringe, se sont 
trouves dans de tres-anciennes couches. Les sauriens et les 
tortues de Maestricht se sont rencontrds dans la formation 
crayeuse qui est plus nouvelle ; on trouve des os de lamentins 
et de phoques dans un calcaire coquillier grossier, qui paroit 
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£tre analogue a celui quirecouvre la crale dans les environl 
de Paris; mais, d’apres les observations de M. Cuvier, auquel 
on doit tant de belles d£couvertes sur les ossemens fossiles, 
j usque-la on ne rencontre aucuns osde mammiferes terrestres. 
C’est a partir de cette dpoque, et dans des temps moins an- 
ciens , que, dans les terrains qui sont deposes au-dessus de 
cette formation , on en a trouvA. Ce savant a observe qu’il y 
a une succession tr£s-remarquable entre les especes. Les debris 
des genres inconnus aujourd’hui , d’anoplotheriums, depaloeo- 
theriums trouy^s dans le terrain de formation d'eau douce , 
se pr^sentent les premiers au-dessus du calcaire coquillier. On 
trouve aussi avec eux quelques especes perdues de genres 
connus, des quadruples ovipares et des poissons. Les lits ou 
on les trouve sont recouverts par des lits remplis de produc- 
tions marines fossiles. 

Les 61<£phans , les rhinoceros , 'les hippopotames et les mas- 
todontes fossiles ne se trouvent point avec ces genres plus 
anciens. On ne les trouve jamais que dans les terrains de 
transport, tantbt avec des productions marines, tantbt avec 
des coquilles d’eau douce , mais jamais dans des bancs pier- 
reux r^guliers. Les especes de ces animaux , comme tout ce 
qui se trouve avec elles, sont inconnues aujourd’hui , ou au 
moins douteuses, et ce n’est que dans les derniers d£p6ts d ’Al- 
luvion que Pon rencontre les ossemensd’especes quiparoisseut 
semblables a celles qui existent aujourd’hui. 

Farmi les choses £tonnantes que pr&ente l’^tude des fos- 
ailes, on doit ranger les breches osseuses , qui, qupique eloi- 
gnles de plusieurs centaines de lieues les unes des autres 9 
jpr^sentent des particularity analogues entre elles. Deferochers 
£pars, formas de la mime pierre, sont fendus en differens 
sens ; leurs fissures sont remplies d’une concretion calcaire 
d’un rouge de rouille a cassure terreuse , fort dure , renfer- 
mant des os m£iy avec des coquilles de limagons terrestres* 
Ces os, qui ne sont pas petrifies, ont ete presque tous brisks 
avant d’etre incrustes. On trouve des breches osseuses dans le 
rocher de Gibraltar, a Cette, a Nice, a Antibes , en Corse, 
en Dalmatie et dans Tile de Cerigo ; des dephts k pen pres 
^semblables se trouvent a Concud, pris deTerruel en Aragon, 
dans le Vicentin et daip le V^ronnois. 
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' Dans le rocher de Gibraltar on trouve les os d’un ruminant, 
que M. Cuvier a cru devoir appartenir au genre des anti* 
lopes, et des dents d’une espece du genre des li&vres. 

On trouve dans le d£p6t de Cette des ossemens de lapins de 
la taille et de la forme de ceux d’aujourd’hui ; d'autres, du 
m^rne genre , d’un tiers plus petits ; de rongeurs semblables au 
campagnol ; d’oiseaux de la taille de la bergeronnette, et de 
couleuvres. 

Dans les bricbes osseuses de Nice et d’ Antibes , on trouve 
des os de chevaux ou de ruminans , et des dents de ces dei> 
niers , d’esp&ces de la taille du cerf. 

Les br^ches de Corse renferment des debris de lagomys , 
qui ne vit que dans la Siblrie et d’ossemens d’un rongeur 
qui ressemble parfaitement au rat d’eau , excepts qu’il est 
plus petit. 

On trouve dans celles de Dalmatie des os de ruminans de 
la taille du daim. 

Dans Pile de Cdrigo on trouve des os parmi lesquels Spal- 
lanzani avoit cru reconnoitre des os humains , m£les avec des 
os de quadruples dont il n’a pu reconnoitre le genre ; mais , 
d’apres ce qu’en dit lui-m£me ce savant, rien n’est moins 
prouve que l’existence d’ossemens humains dans ce dlpbt. 

Dans Celui de Concud, on a trouvrf des os d’4nes et de boeufs 
semblables k ceux d’aujourd’hui, et de moutonsde tres-petite 
taille. 

Dans le Vicentin et dans le V^ronnois, on a trouvd des bois 
et des ossemens de cerfs, de boeufs et d’tftephans. Une defense 
de ces derniers devoit avoir au moins douze pieds de longueur. 

Les carri£res a pl&tre des environs de Paris pr&entent dea 
squelettes des genres inconnus a l’dtat vivant d’anoplothe- 
riums, de paloeotheriums , des ossemens d’un animal voisiit 
des sarigues, de quatre esp£ces de carnassiers et d’oiseaux, 
des debris de tortues et de poissons. 

Les terrains meubles pr&entent des ossemens, des dents et 
des defenses d^Mphans m£l& avec des os de chevaux dans 
presque tous les pays, de mastodontes dans l’Amdrique , dans 
la petite Tartarie, en Sib^rie, en France, en Italic ; de rhi- 
noceros en France, en Angleterre, en Italie, en AHemagne 
et en Siberie ; d’hipp op o tames, pr£s de Montpellier et en 
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Italic ; d’une petite espicc de cerf a bois grele , pres d’E- 
tampes; d’un animal ressemblant au tapir, dans le midi de 
la France ; d’une espece d’elan, dont le bois a plus de neuf 
pieds d’enrergure , en Irlande , en Angleterre ; de hauls 
jnuaques qui vivent aux lodes, dans la Sib^rie ; de daims 
d’une espece inqonnue , en Scanie ; d’hyfcnes , pres d’Eichstadt ; 
de baleines dans le Plaisantin, et du tr^s- grand animal du 
genre des paresseux, auquel on a donoe le nom de mcgathc* 
rium , et dont 1’espece n’est point connue a l’^tat vivant, pres 
de Buenos-Ayres. 

Dans les tourbieres du dlpartement de la Somme , on a 
trouv£ des debris d’aurocbs, de bosufa qui surpassent beau- 
coup en grandeur ceUe de nos brnufs domesdques , de castors, 
de cerfs , dont les esp£ces sont inconnues; de cheraux, de 
chevreuils et de sangliers. 7 

Les cav ernes d’AUemagne et de Hongrie prdaentent un 
ph&iomene bien Itonnant par les debris d’animaux fossiles 
qu’en y trouve , et par la ressemblance qu’elles ont entre 
elles. La plus anciennement celebre est celle de Bauman, 
pres de la ville de Brunswick. Nous en donnerons la des~ 
* cription , d’apr£s l’ouvrage de M. Cuvier sur les Ossemens 
fossiles , tome 4, quatrieme partie, premier Mlmoire , pag. 2* 

« L’entrde regarde le nord , mais la direction totale est 
« d’orient en Occident. Elle est for^ Itroite, quoique per cde 
« sous une vofite naturelle assez ample. On n'y p^netre qu’en 
« rampant. La premiere grotte est la plua grande : de la, 
« dans la seconde, il faut descendre dans un nouveau cou- 
« loir, d’abord en rampant, et ensuite avec une dchelle. La 
« difference de niveau pst de trente pieds. La seconde grotte 
« est la plus riche en stalactites de toutes les formes. Le pas- 
te sage a la troisieme grotte ^st d’abord le plus p&iible de 
« tous; il faut y grimper avec les pieds et les mains; mais il 
« s’dargit ensuite, et les stalactites de ses parois sont celles 
« oil l’imagination des curieux a prltendu voir les figures les 
<« plus caract^risles. Il a deux dilatations latdrales, dont la 

* carte des Acta Erud . fait la troisieme et la quatrieme grotte. 
« A son extrlmit£ on trouve encore a remonter pour arriver 
« a 1’ entree de la troisieme grotte qui forme une espece de 

* portaiL Behreus dit, dans son Hercjmia curiosa , qu’on n’y 
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« p£netre point, parce quhl fan droit descend re plus de 
« soixante pieds ; mais la carte ci-dessus , et la description 
« de Van der Hardt, qui l’accompagne , d^crivent cette troi- 
« sieme grotte sous le nom de cinquieme, etplacent encore 
« au-dela un couloir termini par deux petits antres. Enfin, 
« Silberschlag, dans sa G£og6nie, ajoute que Pun d’eux con- 
« duit dans un dernier couloir qui , descendant beaucoup , 
« mene sous les autres grottes, et se terminepar un endroit 
«c rempli d’eau. II y a encore beaucoup d’ossemens dans cette 
« partie recul^e et peu visitle. * 

On trouve d’autres cavernes, a peu pres semblables, dans 
la chaine du Hartz. On en trouve en Hongrie , sur les pentes 
meridionales des monts Krapach \ mais la plus celebre de 
toutes est celle de Gaylenreuth, sur la rive gauche de la 
Visent. Elle est compos^e de six grottes , qui forment une 
etendue de plus de deux cents pieds. Ces cavernes sont jon- 
ch£es d’ossemens, grands et petits, qui sont les mimes dans 
toutes sur une Etendue de plus de deux cents lieues. Les trois 
quarts de ces ossemens, et davantage, appartiennent a des 
*>urs grands comme nos chevaux, dont Fesp&ce ne se trouve 
plus a l’ltat vivant. La moitil , ou les deux tierp du quart 
restant , vient d’uqe qspece d’hy^ne de la taille de nos ours. 
Un plus petit nombre appartient a une espece du genre du 
tigre ou du liop , pt a une autre du genre du loup ou du chien. 
Quelques uns viennent de petits carnassiers, comme le re- 
nard, le putois, ou d’espices trls-voisines, M. Cuvier pense 
que ces os proviennent de debris d’animaux qui habitoient 
ces demeures, et q\ri y mouroient paisiblement , et que l’lta- 
blissexnent de ces animaux dans ces cavernes'est bieri postl- 
rieur a l’lpoque ou ont 6tl formles les couches pierreuses 
Itendues, et peut-etre mime a celle de la formation des ter- 
rains d’alluvion. « Quelltoit done le temps, dit ce savant , ou 
des lllphans et des hyfenes du Cap , de la taille de nos ours 9 
vivoient ensemble dans nptre clintat, et Itoient ombrag^s de 
forlts de palmiers, ou se rlfugioient dans des grottes avee 
des ours grands comme nos chevaux ? * 

„ On a encore trouvl dans une caverne, du c6tl de Green- 
Briar, dans l’ouest de la Virginie, les debris fossiles d’un 
animal du genre des paresseux, auquel on a donnl le nom 
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de megalonix, et dont Fespece n’est pas conniie a l’4ta€ 
vivant. 

On trouve a l’<*tat fossile des debris d’oiseaux , dont les 
genres sont difficiles a determiner : ii en a traite a Par- 
ticle OlSEAUX FOSSILES. 

Les reptiles fossiles prlsentent des genres bien caract£- 
risds, tels queues tortues, les crocodiles ou sauriens, le* 
monitors, les salamandres, les proves, les grenouilles, et 
un lizard a ailes de chauve-souris , auquel on a donne le 
nom de pt^ro-dactyle, desquels il a £t£ fait des articles par- 
ticulars. 

Les insectes se pr&entent a lVtat fossile dans des pierres 
calcaires feuillet^es etdans Pambre jaune ou succin , ou ils se 
sont conserves sansaucune alteration. Ces insectes sont gran- 
gers au climat de la Prusse , oil Pon trouve le plus souvent 
cette sorte de resine fossile. 

On trouve des debris de vegetaux fossiles dans les couches 
anciennes, ainsi que dans les nouvelles; mais il semble qu’ils 
sont plus communs dans ces dernieres, et m£me a la surface 
de la terre. Ils consistent en troncs ligneux , qui sont presque 
toujours changes en silex, en noyaux, en semences et en 
empreintes de feuilles disposees entre les feuillets de pierres 
fissiles. Celles que l’on trouve dans les mines de houille appar- 
tiennent , le plus souvent , a des plantes de la famille des 
fougeres , a celles des bambous , des casuarinas , et d’autres 
etrangeres au climat ou on les trouve. Ces mines , qui se 
trouvent plac^es entre les schistes granitiques ou porphy- 
riques, sont tr£s-anciennes , et ne renferment pas de co- 
quilles marines. Il n’en est pas de m£me des mines qui se 
trouvent dans le calcaire ; ii paroit qu’elles ne sont pas aussi 
anciennes j et, au lieu d y rencontrer des empreintes de fou- 
g£res , on voit dans quelques unes , comme dans celles des 
environs de Saint-Paulet , d^partement du Gard, du succin 
et des coquilles du genre Ampullaire , qui paroissent appar- 
tenir aux d^pbts marins. On a rencontre des bois de palmiers 
fossiles aux environs de Paris, aupres de Soissons et dans 
beaucoup d’autres endroits de la France. On a d^couvert^ 
aupres de Canstadt, dans le duche* de Wirtemberg , une 
for£t enti&re de palmiers couches, de deux pieds de diamctre. 
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Dans le pays de Cologne, depuis Bruhl, Libia r , Kierdorf, 
Bruggen , Balkausen, jusqu’a Watterberg, on trouve , sur 
plusieurs lieues d^tendue , des depbts iinmenses de bois 
presque enticement changes en terreau, et reconverts d’une 
couche de cailloux roules de dix a vingt pieds de hauteur, 
Ce d^pAt, dont l’^paisseur excede cinquante pieds, sans le 
moindre melange de matiCes Crangeres, contient aussi des 
troncs d’arbres et des noix qui otit beaucoup de rapport avee 
celles du palmier artca , qui croit dans l’lnde. Dans les deserts 
deFAfrique, on trouve, au milieu des sables quarzeux les 
plus arides, et sur un sol frappe a present de sterility, des 
quantity consi durables de troncs d’arbres changes en silex. On 
a aussi trouve ensevelis dans la tourbe ^ sur une moutagne du 
d£partement de 1’IsAre, des bois fossiles a huit cent cin- 
quante metres au-dessus de la ligne la plus £lev£e oil dea 
arbres puissent croftre aujourd’hui. 

Comme on a pu le voir, on trouve a lVtat fossile des qua- 
druples de dififerens genres, des c£tac& , des oiseaux, de* 
reptiles, des poissons, des insectes, des mollusques et des 
vegetaux; mais jusqu’a present on n’a rencontre aucuns ddbris 
de corps humains, ni aucuns ouvrages des hommes dans les 
couches ou dans les terrains oil l’on a trouve ces different 
corps organises fossiles. Plusieurs auteurs ont parld de dAbria 
de 1’espAce humaine , ainsi que de leurs ouvrages trouvAs a 
l’Atat fossile : mais les faits sur lesquels ils avoient fond A leur 
assertion , examines avec soin , ont prouvd qu’ils s’Atoient 
trompds. On remarque cependant que les os humains se con- 
servent dans les champs de bataille, aussi bien que ceux des 
chevaux. 

Tout porte a croire que l’espece humaine n’existoit pas a 
l’Apoque oil vivoient les Atres dAnt on trouve les debris fos- 
siles; car il n’y a aucune raison pour que se s restes ne se 
retrouvossent pas aujourd’hui comme ceux des autres ani- 
maux. Si Fhomme existoit a ces dpoques , il pouvoit habiter 
quelque petite contrAe d’oii il a repeupld la terre , apres les- 
ev^nemens qui ont fait disparoitre les eaux des lieux qu'il 
habite aujourd’hui : dans ce cas, en n’a paint encore dAceu- 
vert cette contrde. 

Nous terminerons cet article par le tableau de gissement 
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des diflterens corps fossills quc 1'on trouve dans lei terrains 
des environs de Paris. 

La craie, qui est la plua ancienne couche visible de ces 
environs, pr&ente des corps marins en petite quantite, parmi 
lesquels on remarque une seule espece de belemnite , qui 
differe de celles que Ton trouve dans les couches a cornea 
d’ammon •, quelques esp£ces de t£r£bratules ; de petites es- 
p£ces de coquilles cloisonnes; des debris fortcommuns d’une 
grande coquille bivalve , a laquelle on a donnd en Angleterre 
le nom d'inoceramus , efque mal a propos op avoit regards 
comme une pinnite ; des cranies ; des ansnchistes •, des poly- 
piers ; des vertebres , et des dents de squales, et quelques 
autre# corps qu’on ne re trouve pas dans les couches qui sont 
au dessus. On trouve ces fossiles a Meudon , a Bougiyal , a 
JJeauphle, a Mantes, et dans d’autres endroits. II est tres- 
remarquable qu’on ne trouve point dans cette craie de co- 
quilles univalves , k spire simply, comme des fus^au* et des 
clrites, qui sont si nombreux dans les couches suplrieures. 

Au-dessus de la craie on trouve d’abord un banc d’argile , 
un autre de sable sans coquilles, ensuite le calcaire coquillier 
grottier, dans lequel on rencontre plus de mille espices de 
coquilles qu autres corps marins de toutes les grandeurs , de- 
puis celle du c^rite giant, qui a quelquefois dix-huit a vingt 
pouces de longueur, jusqu’a celle de certaines especes de 
miliolites , dont nous avons fait entrer quatre-vingt-quatorze 
coquilles dans une mesure d’une ligne cube. Ce calcaire se 
presente dans toutes les carrier es des environs de Paris , et 
forme les pierres dont cette ville est Mtie. On le trouve a 
Grignon, a Courtagnon , k Mantes, a Chateau -Thierry , a 
Eperngy, Montmirail, et jdaps beaucoup d’autres endroits, 
aur une grande Ifendue. Pans quelques locality, comme a 
Grignon , les corps marins, ainsi que les debris des mimes 
corps dont ils sont environnes, rfadherept presque point 
ensemble 9 et dans qpelques endroits / comme a Hauteville 
(dlpartement de la Manche) et en Touraine, Ton se sert de' 
ce sable marin fossile pour fertiliser les terres. 

Cette couche de corps marins est surmonlle par la forma- 
tion gypseust, qui a quelquefois jusqu'a vingt metres d’lpais- 
senr. Cedep6t,dans lequelse trouvent des coucbesde marne, 
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renferme deslymnlesetautres coquilles univalves d’cau douce, 
des troncs de palmiers changes en silex , et d’un y^lume con* 
aid^rable; des ossemens de qua tone especes de quadrupedes, 
dont quelques genres n’existent plus k 1’^tat vivant j des debris 
d’oi&eaux, de fortues et de poisons. On trouye cette forma* 
lion a Montmartre, k Mesnil-Montant , a Antony, a Triel, et 
dans d’autres lieux. 

Au-dessus de ce terrain d’eau donee, on trouve d’abotd un 
banc de cythlrdes, et d’autres coquilles; ensuite deux banes 
d’huttres,dpnt leplusin&riepr est compost de grpndes buitres 
tres-dpaisses , diflferentes de celles que nous connoissops a l’^tat 
yivant. Ce banc couvre les environs de Paris, dans yne apses 
grande Itendue, et nous 1’avons suivi Jusqu’a Po ntchpr train * 
a huit lieues a i’ouest de Paris. Pans quelques en droits on 
trouye, au-dessus de ces h nitres, des gr£s ou des sables quar- 
zeux, qui contiennent, a leur partie suplrieure seulement, 
des coquilles marines k peu pres semblables a celles du cal- 
caire coquillier, mais en moindre quantity ; des palais et des 
queues de raies, etdes debris depoispops* Souvent ces sables 
Sontsans coquilles, soit qu’ils n’en aient jamais contenu, ou 
qu’elles y aient disparu sans y laisser de trace , a cause dp la 
mobility du sable, com me dans certains gres, ou elles n’ont 
laissd que leur moule. On trouye de ces sables et gres coquii* 
liers k Romainville , k Montmartre , a Nanteuil-le-Haudouiiu 

Ces huitres et ces sables coquilliers sont recouverts par un 
terrain de formation d’eau douce, qui contiept de? coquilles 
terrestres, des coquilles fluviatiles univalves, presque tout-a- 
iait semblables a celles que nous trouvons dans nps marais, 
des bois petrifies, des graines et des tigesde plantes. Ces ter- 
rains se pr&entent dans la plaine de Trappes, pris dp Ver- 
sailles; dans cede de Gonesse, dans tpvtp laBeauce, dans la 
for£t de Montmorency, et sur le so uuupt des cpUiops dans 
beaucoup d’autres endroits aux environs de Paris. 

Eofin , au-dessus de ce terr^ip op trqpye qne formation qui 
parolt encore appartenir a I’epudoucp , a, laqpede MM-dron- 
goiart et Cuvier ont donnd, dans iepr bel ourrage sur ip 
geographic min^ralogique des environs dp Paris , le nom de 
limon d’atterrissement, et dans laquelle,pn a trouvd des tropes 
d’arbres, des ossemens d’elans, d’dllphans, et d’autres grands 
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quadruples , m£Ies avec des cailloux remits s ces caillmni 
sont des morceapx de granite de diflferentes sortes, des pou'- 
dingues pesant quelquefois piusieurs milliers, des silex et des 
coquilies des craies changees en cette substance, des bote 
fossiles , des coquilies us£es par le frottement dependant des 
couches du calcaire coquillier, et Itrangeres aux couche* 
voisines du lieu ou on les trouve; des pierres calcaires coquib- 
lieres, des nummilites et des gres. On aper^oit ce terrain 
dans le bote de Boulogne, dans la plaine de Nanterre, dans 
la forlt de Saint-Germain , dans la plaine de Montrouge , et 
a Sevran. 

Quelles reflexions ne fait pas naitre l’examen de ces difife- 
rentes couches, et des corps qu’elles contiennent, dont une 
partie des genres n’existe plus k lVtat vivant, et dont l’autre 
est dtrangere au climat que nous habitons ! 

« En reprenant ces couches , depute la craie , disent 
MM. Brongniart et Cuvier, on se represente d’abord une mer 
qui depose sur son fond une masse immense de craie et des 
mollusques d’especes parti culi£res. Cette precipitation de 
craie et des coquilies qui l’accompagnent cesse tout k coup; 
des couches d’une tout autre nature lui succedent, et il ne 
se depose d’abord que de l’argile et du sable : mais bientbt 
une autre mer, ou la mime, produisant de nouveaux habi- 
tans, nourrit une prodigieuse quantite de mollusques testac&, 
tous differens de ceux de la craie; elle forme sur son fond 
des bancs puissans , composes , en grande partie , des en- 
veloppes testacies de ces mollusques. Peu a peu cette pro- 
duction de coquilies diminue et cesse aussi tout-a-f&it ; la 
mer se retire, et le sol se couvre d’eau doiice; il se forme 
des couches alternatives de 1 gypse et de marne, qui enve- 
loppent et les debris des animaux que nourrissoient ces lacs, 
et les ossemens de ceux qui vivoient sur leurs bords. 

« La mer revient; elle nourrit d’abord quelques especes 
de coquilies bivalves et de coquilies turbin^es : ces coquilies 
disparoissent, et sont remplac^es par des huitres. 11 se passe 
ensuite un intervalle de temps, pendant lequel il se depose 
une grande masse de sable. On doit croire , ou qu’il ne vivoit 
encore aucuns corps organises dans cette mer, ou que leurs 
dlpouilles ont 6t& compietement d^truites ; car on n’en voit 
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nucuns debris dans ce sable. Mais les productions variees da 
la seconde mer inferieure reparoissent , et pn retrouve, au 
sommet de Montmartre , a Romainyille et a Nanteuil-le- 
Haudouin, et dans d’autres eudroits, lcs m ernes coquilles 
qu’on a trouv^es dans les couches moyennes du calcaire 
gross ier. 4 

« Enfin, la mer se retire entiirement pour la seconde 
fois; des lacs on des mares d’eau douce la remplacent, et 
couvrent des debris de leurs habitans presque tous les som- 
mets des coteaux, et les surfaces mtme de quelques unes des 
plaines qui les separent. * ( 1 ) 

Tout, j usque-la, parott avoir dtd ddpos^dans des eaux tran- 
quilles; mais nous ajouterons qu’apres tous ces % ddp6ts alter* 
natifs de la mer et de l’eaii douce , il y a eu une inondation 
ou une d^Mcle qui a couverfede cailloux routes tout le ter. 
rain depuis Montrouge jusqu'aux hauteurs de Sanois et de 
certaines parties de la for£t de Saint-Germain ; cette dlb&cle 
a laquelle on doit peut-6tre la formation du limon d’atter- 
rissement des environs de Paris, a enlev£ des debris a toutes 
les formations, et a transport^ j usque dans la plaine de 
Grenelle des morceaux de granite rouge , qui paroissent 
appartenir a la Bourgogne. 

C’est aux fossiles seuls qu’est due la naissance de la 
th^orie de la terre ; sans eux 1’on n’auroit peut-6tre jamais 
song£ qu’il y ait eu, dans la formation du globe, des dpoques 
successives et une s^rie depurations difftrentes. Eux seuls, 
en effet , donnent la certitude que le globe n*a pas tou jours 
eu la m£me enveloppe, par la certitude ou Ton est qu’ilsont 
dti vivre a la surface avant d’etre ainsi ensevelis dans la pro- 
fondeur. Ce n’est que par analogie que Ton a Itendu aux 
terrains primitifs la conclusion que les fossiles fournissent 
directement pour les terrains secondaires ; et s’il n’y avoit que 
des terrains sans fossiles , personne ne pourroit soutenir que 
ces terrains n’ont pas formes tous ensemble. 

C’est encore par les fossiles , toutc l£gere qu’est restee leur 



fi) Discour* pr^liminaire de l’ourragc de MM. Brongniart et Cuvier, 
d^ji citd. 
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eonnoissance, quenous avons reconnu le peu que nous savons 
sur la nature des revolutions du globe. 11s nous ont appris que 
les couches , au moins celles qui lesrlcelent, ont Itl dlposee* 
paisiblement dansun liquide ; que leurs variations ont corres- 
pondu a celles du liquide ; que leur mise k nu a Itl occa- 
sionee par le transport de ce liquide; que cette mise 'a nu a 
«u lieu plus d’une fois : rien de tout cela neseroit certain sans 
les fossiles. (D.) 

FOSSOYEUR, ScarabSe. ( Entotn .) C’eat le nom d’un n£- 
crophore, qu’on nomine aussi l’enterreur, necrophorus vespillo . 
(C.D.) 

FOSTLJK. ( Bot .) Suivant Fortkal, le lentisque, pistacia lea - 
tiscus , est ainsi nomml dans FEgypte, oh Pon apporte set 
fruits cueillis aux environs d’Alep. M. Delile indique la m€m4 
origine pour la pistacia vera , cfu’il nomme festoq. (J.) 

FOTEI-SO. (Bot.) he cypripcdium japonicum deThunberg, 
est ainsi nomm^ au Japon. (J.) 

FOTERNE (Bot.) , nom ancien del’aristoloche, aux environ* 
de Narbonne, citl par Dalechamps. (J.) 

FOTERSB& (Bot.) Voyez Fotert. (J.) 

FOTERT ou Foutra. (Bot.) A Madagascar, un lutonica est 
nomml grand fotert, et un stravadium petit fotert ou foutra, 
suivant des indications trouvles dans un herbier deM. Poivre. 
C’est un des deux qui est citl par Rochon sous le nom dfc 
fotersbd , et 1’autre sous ceiui de voua-foutra , qui est peut-ltre 
le mime que le mafoutra ou t wuafoutra cite par Flacourt. (J.) 

FOTETEbftS. (Ornith.) Kcempfer se borne a dire que cet 
oiseau nocturne du jFapon est d’un go tit exquis, et qu’on n£ 
le sert qu’auk tables dfes grands et dans des occasions extraoV- 
dinaires. (Ch. D.) 

FOTGfe (Ornith.) , ttom Catalan de la foulqtie , fulica atra 9 
Linn. ( Ch< D. ) 

FOTHERGILLA. (jbof.) Gen*e de jdantes dicotylldones, i 
fleurs incomplete*, de la famille des amenfacles, dela polyanf* 
drie digyriie de LinnaeuS, caractlrisl par des fleurs disposes 
en chatons ; un calice d’une seule pi£ce , k cinq ou six petites 
dents inlgales; point de corolle; les Itamines nombreuses et 
saillantes ; un ovaire suplre , bifide, chargl de deux styles 
longs ? en massue. Le fruit est une capsule a deux lobes, k 
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deux loges monospermes , s’ouvrant a leur soznnret en quatr% 
valves •, les semences osseuses. 

Fothergilla a fetuillbs d’adnb : Fothergilla alnifolia , Linn* 
fils. , Supply 267; Jacq. ,Icort. rar . , tab. 100 ; Lamk. , III. gen . 9 
tab. 480 ; Bot. magaz . , tab. 1 341 , et Var . , tab. 1 342 ; Fothergilla 
gardeni , Linn. , Syst. veg. ,418; Fothergilla latifolia , Buch’oz r 
Icon., tab. 17 ; Miller, Op. nov . , tab. 1. Arbrisseau d’un port 
assez agr£able, touffu, rameux, haut d’environ deux ou trots 
pieds , dont le feuillage ressemble assez bien a celui de l’aune. 
Les rameaux sont alternes , glabres, cylindriques ; les feuille* 
pltioldes, ovales *, cungiformes, la plupart gmoussles, quel- 
quefois lancgolles , denies vers leursommet , vertes en dessus , 
blanch&tres en dessous , un pen cotonneuses dans leur jeu- 
nesse , longues d’environ deux pouces et demi j les pdtioles 
courts, tomenteux, ferrugineux; les stipules opposes. 

Les fleurs se montrent au commencement du prin temps , 
avant le dgveloppement des feuilles : elles sont blanckes, dis- 
poses en petites grappes, verticales,au sommet des rameaux, 
longues d’un pouce et plus ; chaque fleur situge dans l’aisselle 
d’une gcaille conckve , tomenteuse et ferrugineuse. Le calic* 
est presque tronqug, tris-court, velu, persistant; les gtamines 
environ aunotabre de quinze ; lesfilamensbeaucoup plus longs 
que le calice, ranges comme en gventail, portant de petites 
antheres jaun&tres ; l’ovaire court, oVale, velu ; les styles de la 
longueur des gtamines : les capsules velues, a deux lobes co- 
niques , a deux loges ; une semence osseuse dans chaque loge. 
Cette plante croit k la Caroline : on lk cultive au Jardin du 
Roi. Elle aime Fombre etle frais. On la tnultiplie demarcottes 
et de graines dans le terrean de biruygre. 

Le Forthergilla mirabilis , ihentionftg par Aublet , dans ses 
Plantes de la Guiahe , kppaftient au M&astomes. Voyez ce 
genre. (Poia.) 

FOTO, Jebi , fiuDO { Hot.), notns Japonois de la Vigne ordi- 
naire. Le lierrfe est nommg fotogi-ttta. Vuvularia hirta de 
Thunberg est le jamma-fotogis. (J.) 

FOU. ( Ornith .) On a dgja expose sous le mot Cohm^eaw, 
que Linnaeus avoit donrpris dans son genre Pelecanus , non seu- 
lement les pelicans proprement dits , mais encore les cormo- 
rans , les frigates, les fous r et Fon a mis en opposition lea 
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jdgnes auxquels on peut les distinguer les uns des autres* Ceux 
qui caracl^risent particulierement les fous, sont : un bcc 
fen du j usque derriere les yeux, un peu plus long que la 
tSte, droit* dpais a sa base, arrondi en dessus , com prime 
vers la pointe* qui est foiblement courbee; les deux bords 
des mandibules finement incises , et dont les dents sont dirig^es 
en arriere j les narines lin^aires, obliter£es et se prolongeant 
de chaque c6ty du bee en un sillon qui semble diviser la man- 
dibule supyrieure en trois parties; la langue ovale et tres- 
couverte ; le tour des yeux nu ainsi que la gorge , qui est peu 
extensible; les pieds courts et soutenant le corps presque en 
dquilibre ; les quatre doigts engages dans la m^me membrane , 
et celui du milieu pectin^ interieurement; les deux premieres 
r&niges les plus longues, et la queue conique et compose de 
douze pennes. 

Ces oiseaux sont appelds en anglois booby , d’ou Ton a fait 
2>oubie, en portugais hobos , dans Tile de Ferroe sula, et en 
fran^eis fous ; mais les quality* morales de ces £tres indo- 
lens ytant tout-a-fait opposees a la petulance et a l’extrava- 
gance, attributs ordinaires de la folie, ils auroient ete plus 
convenablement design es par un terme exprimant la stupi- 
dity , l’imbycillite* On est bien yioigny toutefois de proposer 
an ebangement de nomenclature j et mime, quoiqu’ils aient 
re$u assez rycemment,' en latin, les noms de dysporus , Illig., 
ct morus , Vieill., on croit devoir pryfyrer, avec Brisson, la 
denomination plus ancienne de sula . Au reste , si les oiseaux 
dontils’agit paroissent avoir les organes tres-peu developpes, 
s’ils montrent une inertie presque incroyable a la vue des 
dangers les plus imminens, et si cette sorte d’abandon d^ 
soi-myme a fait douter qu’ils fussent douys de Finstinct 
de la conservation, n’y a-t-il pas d’autres considerations 
propres 4 expliquer, josqu’a un certain point, comment ils 
ae laissent tuer a coups de b4ton sur les lies et les c6tes ou 
ils ont rarement l'occasion de se trouver en presence de 
l’homme, qu’ils ne soup$onnent pas ytre leur plus dangereux 
ennemi , et comment ils se laissent prendre sur les vergues 
des Mtimens qu'ils rencontrent en mer ? Fait-on assez deten- 
tion, dans le premier cas, ala difficulty qu’ils ont pour 
soever, d’apres la longueur de leurs ailes et la brievete dc 
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leurs jambes , et dans le second , a 1’ignorance assez naV 
flirelle du peril 4 qu’ils courent sur ces vaisseaux, dont la ren ? 
contre n ? est que passagere? Quant ala facility avec laquelle 
on leur reproche de rendre gorge a la frigate , dont il^ 
semblent destines a £tre les pourvpyeurs, il y a d’autres oi- 
seaux, dans la famille m£me des rapaces , qui se trouvent 
dgalement obliges de ctfder le fruit de leur p£cbe k de plus 
fortes esp£ces ; et 7 lorsque la fregate , t^moin de la capture 
qu’ils yiennent de faire des poissons nageant a la surface de 
Feau, fond sur eux d’un yol bien plus rapide, et les attaque 
a coups redoubles de ses puissante$ ailes et de sop bee vi^ 
gdureux, leurs cris t^moignent assez la peine qu’ils resseuteni 
de se voir contraints d’abandonner la proie dont celle-ci a 
Fadresse de s 7 erpparer danssa chute. Plusieurs raarins parlertt 
d’ailleurs de la longue resistance qui souvent precede Tissue 
inevitable d’un combat aussi in^gal; et si les choses se pas- 
soient de la maniere dont les raconte Catesby, qui a M a 
portde de voir plusieurs de ces combats pendant un longs^jour 
a la Caroline, la defense oppos^e parle fou seroit encore bien 
plus remarquable. L’auteur anglois pretend qu’au moment oil 
la frigate se precipite sur lui , il ploege sous l’eau , ou elle 
jae peut le suivre; que celle-ci , le retrouvant a sa sortie , re* 
nouveHe ses attaques jusqu’a ce qu’il perde haleine. Mais 
une circonstance qui sembleroit infirmer ce rdcit, est que 
les fous, qui nagent rarement, iFont pa$ Tbabitude ni peut- 
etre la faculte de se submerger. 

On a rencontre de ces oiseaux sur toutes les mers et dans 
toutes les parties du globe. Ils volent le cou tendu , la queue 
dtalle et les ailes presque immobiles. Leurs cris participent 
de ceux de Foie et du corbeau. Lorsqu’ils aperpoivent des 
poissons a la surface de 1’eau, ils se precipitent dessus pour 
les saisir. Ils s^loignent beaucoup iioins des terres que les 
frigates, et Ton pense g£n£ralement qu’ils se retirentsur les 
Hots deserts et les rochers couverts d’un peu de terre, pour 
y passer la nuit ; cependant , d’apres les circonstances rap- 
port^es par divers navigateurs, on ne peut tirer de leur pre- 
sence des inductions bien positives sur le voisinage des c^tes. 
M. Vieillot, ayant jobserve , dans ses voyages en Amerique , 
fane les fous etoien^t, au levjer du soleil, a peu pres dans lef 

}7 r\ 
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mimes parages qu’a la chute du jour, et ne pouvant se figured 
qu’ils eussent couch£ a terre, et eu fussent revenus dans Tin* 
tervalle d’un crdpuscule a l’autre, pense quails se reposentsur 
la mer pendant les nuits, durant lesquelles il les entendoit 
souvent crier* 

Dans plusieurs contrdes ces oiseaux se perchent sur lea 
arbres , et , suivant Dampier , Nouveau Voyage autour du 
Monde, Rouen, 1715 , t. 1, p. 66 , c'est aussi sur eux qu’ils 
nichent dans Tile d’Aves; mais leur ponte se fait le plus sou- 
vent dans des lies solitaires , sur les rochers et sur les falaises 
qui bordent la mer : elle ne consiste qu’en un ou deux oeufs 
dgalement pointus des deux bouts, a surface rude et blanche* 
Quoiqu’ils pr^firent, pour y nicher , les ties situt% entre lea 
tropiques , on en voit aux Hebrides, en Ecosse, en Norwege, 
et jusqu’au Kamtschatka j mais ils n’y restent que i’dtd; et 
quand I’hiver approche, ils retournent au sud avec leurs 
petits. Ceux-ci restent long-temps courerts d’un duvet fort 
doux, et, eng^n^ral, tr&a-blanc. 

M. Temminck ditque la peau du cou n’est point adhdrente 
aux muscles, mais qu’elle tient seulement au corps par on 
tissu cellulaire tres-lAche, c’est-a-dire d’un tissu compost de 
quelques fibres placles a des distances in£gales , et qu’elle est 
susceptible de beauconp d’extension* 11 ajoute que , dans lea 
deux sexes, la trachle cartilagineuse a son tube vers la glotte, 
et se dilate en forme d’entonnoir comme dans le cor jnoraa j 
mais que le larynx est garni, de chaque c6 ti f d’une membrane 
tympaniforme* 

.Plusieurs auteurs reconnoissent, dans le genre Fou , diverse# 
especes, qu’ils nomment fou proprement dit, ou fou com- 
mun , pelecanus sula , Gmel. et Lath.; fou de Bassan, pelecanus 
bassanus , id., pi* enl. de Buffon, n.° 278 ; fou blanc, pelecanus 
piscatory id petit fou, pelecanus parvus , id., pi* enl. , 97 5# 
Buffon et Brisson font aussi une esp&ce particuliere du grand 
fou, que Latham regarde comme une simple vuriltd du fou 
de Bassan. D’un autre c6t£, Ton a reconnu que lefou tachetd 
n’&oit qu’une vari^t^ d’&ge du mime, malgreia circonstance f 
remarquee par Mauduyt , qu’il est repr&entd dans la planche 
enlumin^e de Buffon, n.° 386 , comme ayant la queue bieu 
plus courte que les autre* ; ce quiprovient, selen M. Tern- 
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Attack , de ce que l’individu , sur lequel la figure a M faite, 
ctoit en roue , et que lea rtmiges n’avoient pas leur longueur 
ordinaire.. On a aussi vlrifte que le petit fou b run, pi. enl., 
074 9 pelecanus Jibtr , Gmel. etLath. , dtoit un jeune de l’espece 
du cormoran nigaud. Enfin, Ton trouve, pi. 18 du Voyage 
autour du Monde du capitaine Krusenstern , la figure d’un 
individu portant la denomination de Fou du Br&il, et ayant 
ie dessus du corps brun , des reflets bleussur le dos, les parties 
inftrieures blanches, le bee et les pieds bleuAtres; mais il 
parott n’^tre qu’une vari^t^ d’Age du petit foil, ou fou de 
Cayenne, dont le corps a un pied et demi de longueur; et 
dont le plumage est noirAtre , a l’exception des parties infd* 
rieures qui sont blanches. 

II r&ulte de ces circonslanees que la seule espece defou qui 
aoit bien determin^e est le fou de Bassan , ainsi nomm£ parce 
qu’on a trouvd les individus sur lesquels la description en a £t£ 
faite dans File de Bass ou Bassan , au golfe d’Edimbourg, ou it 
passe la belle saison , et niche dans les trousdes rochers, pour 
en repartira Fautomne. C’est cette espece que Meyer nomine 
sula alba , fou blanc , et qui est d£crite par M. Temminck, 
dans son Manuel d’Ornithologie, pag. et suiv. , avec des 
details propres a faire remarquer les variations du plumage 
depuis la sortie de Fceuf. 

Au bout de quelques jours , ces oiseaux sont couverts d’un 
duvet blanc et lustr£. Pendant la premiere ann£e le dessus du 
corps est d’un brun noirAtre , sans taches ; les parties inf6- 
rieures sont d’un brun varie de cendrd ; le bee , les parties nues 
et Firis sont bruns, et la queue est arrondie. A la seconde 
mue, ou & Page d’un an, la t£te, le cou et la poitrine sont 
d’un brun cendr^, avec de petites taches blanches tr£s-rap- 
proch^es et en forme de fer de lance; les plumes du dos, du 
croupion et des ailes sont du m£me brun , et portent des 
taches blanches plus distantes; les parties in ferieures sontd’un 
blanc vari£ de brun cendr£; les r^miges sont brunes , ainsi que 
la queue, qui est conique, et dont les baguettes sont blanches j 
le bee est d’un cendr£ brun, et l’iris jaunAtre ; les tarses et le 
dessus des doigts sont d’un brun verdAtre ; les membranes d’un 
brun cendre, et les ongles bruns. A FAge de deux ans, et 
pendant i’epoque de la roue , on trouve des individus dont le 

i8. 
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plumage est blanc sur plusieurs parties, tandis que d’autrei 
sont b runes et tachetdesde blanc. Ce sont vraisemblablemeirt 
des fous die l’&ge d’un et de deux ans , qui ont dtd ddcrits 
comme especes sous les nomi la tins de sula major , Briss., et 
pelecanus mac u lot us , Gmel., et sous les noms Francois de grand 
fou et fou tachetd, Buff. , pi. enl., 372 et 386* 

Lesindividus des deux sexes, a l’&ge de trois ans, sont longs 
de deux pieds sept a huit pouces; ils ont la queue en c6ne 
alongd; le sommet de la t£te et l’occiput sont d’un jaune d’ocre 
clair, et le reste du plumage est d’un beau blanc, a l’exception 
des r&niges et de l’aile b&tarde , qui sont noires. Le bee, d’un 
bleu cendrd a sa base, est blanc a la pointe ; la peau nue qui 
entoure les yeux est d’un bleu clair, et celle qui sVlend du bee 
jusqu’au milieu de la gorge , est d’uu bleu noir&tre ; l’iris est 
jaune; les tarses et les doigts sont d’un vert clair; l$s mem- 
branes sont noiritres et les ongles blancs, La femelle est d’une 
taille moins forte que celle du m&le. 

Tel est le fou de Bassan ; et, quoique dans la synonymie, 
qui paroit avoir £tablie par M. Temminck d’apres l’exa- 
men d’un grand nombre d’individus de tout <kge , cet orni- 
thologiste ne parle point pr£cis£ment du fou commun , les 
auteurs comparant sa taille, et celle du fou de Bassan et du 
grand fou , a la taille de l’oie , on est d’autant plus fonde a le 
regarder comme n’^tant pas d’une espece diff^rente, qu’on 
les trouve tous dans les memes regions de l’ancien et du nou- 
veau monde. A l’egard du petit fou de Cayenne , les auteurs le 
d^crivent comme n’ayant qu’environ un pied et demi de lon- 
gueur; et s’ils donn£nt au fou blanc , pelecanut piscator f 
Gmel. et Lath. , une aussi forte taille qu’aux autres, ils leprd- 
seutent comme ayant la peau nue dont les yeux sont en- 
tour£s, et le bee , ainsi que les pieds, rouges ; mais les m6mes 
parties sont jaun&tres dans le fou tachetd, et ces nuances ne 
paroissent pas suffire pour ^carter les motifs qui,»d’aiUeurs , 
font natureliement penchcr vers I’identittf. Le genre Fou a 
done besoin d’un examen plus particulier pour en determiner 
les especes avec quelque certitude. ( Ch. D.) 

FOUAH. (Bol.) VoyezFooAHA. (J.) 

FOUARRE (Bot .) , nom ancien donnjg a la paiHe quand on 
en a s£pare le bie. On lit dans les Essais sur Paris, de SainW 
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foix, qu 4 anciennenaent les dibyes en mddecine ou aw t res qui 
frequentoient les dcoles voisines de la place Maubert, se ras? 
sembloient en partie dans une rue qui porte le nom de rue 
du Fouarre, parce que Ton y apportoit des fouarres ou bo t tea 
de paille pour asseoir les dtudians. 11 paroit que le nom de 
feurre, donnd k la *paille dans quelques lieux , a la me me 
origine • ainsi que les termes de far et farrago, qui sont aussi 
des parties de plantes cdreales. (J.) 

FOUCAULT- ( Ornith .) Ce nom, qui s’dcrit aussi foucaud f 
est donne par les chasseurs a la petite becassine, qu’on appelle 
encore sourde, seolopax gallinula , Lion- (Ch. D.) 

FOUCHE, Foutchi (Cob), noxns indiens du figuier. (J.) 

FOUCQUE. (Ornith.) Ancienne orthographe dwmoifoulque 9 
ddsignant I’oiseau autrement appele morelle ,fulica atra , Linn. , 
qu’on nomine aussi vulgairement foulcre. (Ch. D.) 

FOUDI. (Ornith.) Ce nom ddsigne, i.° un oiseau de Mada~ 
gascar , qui est le loxia madagascariensis , Linn.$ 2. 0 le gros-bec 
orix, loxia orix , Linn. Qn nomme aussi foudi-jala un rossignol 
de Madagascar, sylvia madagascariensis , Lath. (Ch.D.) 

FOUDONNE. ( Bot .) La plante qui nous a dtd envoyde du 
Sendgal sous ce nom, et dont les Maures se seryentpour rougir 
leurs ongles, estle hennd ou allcanna, lawsonia inermis. (J.) 

FOUDRE ( ConchyL) , nom marchand du voluta verspertilio , 
Linn., ainsi noxnmd a cause des lignes rouges flexueuses dont 
il est orne. 

Foudre along^e, 

FoUDRE A TDBBRCULES EN BBC DE PERROQUET , 

Foudre fasciae , 

Foudre rouge , 

Voyez Fulour. (De B.) 

FOUENE. (Bot.) Voyez Paine. (J.) 

FOUET DE L’AILE. (Ornith. } On nomme ainsi la troisieme 
partie, ou la plus extdrieure , de l’aile des oiseaux. (Ch. D.) 

FOUET EPINpUX. (Bot.) Espece d’hydnum trouvee par 
Paulet dans la foret de Senard. Elle forme de petits bouquets 
composes de plusieurs individus a tige blanche, mince, alon- 
gde: le reste du champignon est de couleur de noisette pdle 
avec des papilles blanches. L efouet dpineux fait partie de la 
familledes chevrettes ou chevrots nes, de Paulet. II n’est point 



varidtds dela 
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malfaisant , et rien n’annonce en lui de mauvaise quality 
"(Lem.) 

FOUETTE-QUEUE. (Erpttol , ) M. Cuvicf a donnt ce notli 
*ux stellions b&tards, de D&udin. Voyez Stallion* (H.C.) 

FOUETTEUX. ( Ornith ) L’oiseau auquel oh donne oe non* 
vulgaire et celui d efouette merle , est rtmerillon , falco eesaloA % 
Linn, , parce qu’il chasse ou fouette lea merles. (Ch.P.) 

FOUGERE MUSQUEE ( Bot .), nom vulgaire du cerfeuil 
musqut. (L. D.) 

FOUGERES. (Foss.) On trouve dans lea mines de houille 
des empreintesd’unetrfcs-grandequantittd’especesdecegenre* 
Voytz au mot V^g^tacx fossiles. (D. F. ) 

FOUGERES. (Bot.) Cette famille de plantes, tris-natu- 
relle , avoit M examinee assez superficiellement par les au- 
teurs ancicns, etm^me par plusieurs modernes. Cependant 
tous les ont laisstes rtunies dans leurs diverses mtthodes de 
distribution des vtgttaux. Tournefort en forme la premiere 
section desaseizitme clasae, composte de dix genres, ety reft- 
ferme la sdrie nombreuse des fougtres des Antilles, publiteft 
par Plumier dans un ouvrage special. La premiere section de 
la cryptogamie de Linnaeus est aussi consacrte aux fougeres* 
dont il dtcrit environ deux cents esp.£cesreport£esdans douze 
genres difftrens de ceux de Tournefort ; il leur en adjoint quatre 
autres formant maintenant d’autres families. Nousavions adopts 
en 1789 la distribution de Linnaeus, et fait a peu prts les 
monies additions dans des sections distinctes* devenues plus 
ftcemment des families dttachtes, mais toujours Voisines. 
M. Smith, en Angleterre , a reconnu le premier, en 17..,* 
que les caract&res gtntriques adoptes jusqn’alors dtoient in- 
suffisans, et qu'on devoit y ajouter la consideration de Fan- 
neau tlastique unissant les valves des capsules dans beaucoup 
d’esptces, ainsi que de la structure et de la dehiscence de la 
membrane qui,*dansun grand nombre, recouvre les organe* 
reproducteuri; et il a public plusieurs genres fondes so rces par- 
ties. Swartz, auteur sutdois dont la mart rdcente nous laisse 
des regrets, a travaillt sur le mime plan, et public en 1806, 
une monographic des Yraies fougeres , distribute en trente* 
fcuit genres , contenant environ sept cents esptces caracttri- 
%tes, sans compter un grand nouibte d’autres seulrtnent rap-. 
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pelves & la suite. Willdenow , que la science a aussi 'perdu 
trop tAt, et qui avoit entrepris une grande Edition des Spe- 
cies de Li fin sens, a jJonn£ en 1810 le premier yolume de la 
cryptogamie , contenant les seules fougires, avec Vequisetum 
qui ne doit plus leur rester associd. II a adopte les genres de 
Swartz, auxqu els il en ajoute quatre nouveaux, en dlevant le 
n ombre des espdces a plus de mille. Ce n ombre a dtd augments 
plus rdcemment par MM* Schkuhr, R. Brown , Humboldt et 
Kunth, Mirbel, Bory Saint-Vincent, Desvaux, etc. qui ont 
ajoutd k cette sdrie dix nouveaux genres. C’est avec ces addi- 
tions de caractdres et de genres que nous devons aujour- 
d’hur presenter la famille des fougdres, ddgagee des genres 
accessoires , en exposant d’abord son caractere gdndral. 

Gomme sa fructification est peu connue , on Tavoit primi- 
tivement placde parmi les acotylddones; mais de nouvelles 
observations sur les corps regards comme graines, et sur leur 
ddveloppement dans la germination, les feront peut-dtre trans- 
porter parmi les monocotylddones. 

Les organes de la fructification , nomxnds sporanges par 
Hedwig , capsules par le plus grand nombre , sont des folli- 
cules tres- petits, ordinairement uniloculaires ( rarement 
multiloculaires ) , s’ouvrant trds-souvent dans une direction 
transversale en deux valves unies le plus souvent par un 
anneau dlastique ( annulus de M. de Beauvois , gyrus de 
Swartz, symplokium de Hedwig), lequel manque dans plu- 
sieurs genres. Ces capsules remplies chacune de graines me- 
nues , nominees spores , sont ordinairement adhdrentes k la 
surface infdrieure de quelques parties du feuillage , quel- 
quefois distinctes, plus souvent rassembldes en paquets on 
sores , sori , de forme arrondie , ou plus ou moins alongde , 
ou quelquefois semblables k de simples lignes. Ces sores sont 
nus dans quelques genres; dans un plus grand nombre ilssont 
caches sous une membrane ( indusium de la plupart , involu - 
crum de Swarta, tegumentum de Cavanilles, peri sporangium 
de Hedwig) , laquelle , pour mettre les capsules k ddcouvert, 
s’ouvre de diffdrentes manidres qui aident a designer des 
genres. Elle se fend tantAt au cAtd extdrieur, dirigd vers les 
bords du feuillage, ou au cAtd intdrieur opposd; tantAt dans 
tout son contour, restant adhdrente par le milieu $ quelque- 
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fbis elle sc divise dans sa longueur en deux valveS; qtielqii^ 
fois, ouverte au sommet, elle prend la forme d’un petit vase 
Nontenant les capsules. La structure int^rieure des spores ou 
graines n’est pas determine. On a seulfcuent observe que f 
mis es en terre, elles s’etendent en divers sens, se prolongent 
en quelques appendices | et deViennerit de nouveau* indivfc 
dus semblables a ceux dont elles out et£ tirees. On ne con- 
no it point les brganes zn&les, ce qui peut laisser quelques 
doutes sur leur existence , et par suite sur la nature des or- 
ganes reproducteurs de cette famille. 

Les foug&res sont herbages, ou quelquefois iigneiises , et 
ta£me arbofescentes dans les pays chauds. Les tiges simples 
ou rameuses se rapprochent de celles des monocotyl^dones 
par leur structure intdrieure# Le feuillage e$t simple, ou di- 
yersement pdrtag£ en lobes et en folioles palmles, ou plus 
souvent penu^es. Ce feuillage , avant son ddveloppement, est 
roule en spirale int^rieure de la pointe a la base : les cap* 
Sules, Isoldes ou reunies en sores, son! placees ordinairement 
Sur la surface inferieure des feuilles ; plus ratement elles soni 
port^es sur une tige dislincte; Pour la distribution des genres 
nous avons adopte les division* traces parSwaiftz, et fond&S 
Sur la pr&ence ou l’absence , soit de l’anneau elastique dei 
capsules, soit des membranes qui les recouvrent. 

Les genres qui ont cet anneau tres-marque, peuvent ktte 
r^partis dans deux sous-divisions. La premiere, caracterjsde 
par les sores nus , renferme les genres Polybotria de M. Kunth* 
Acrostichum , Meniscium Hcmionitis , Gymnogramma de M. Des- 
vaux, Grammitis , Celcrach , Notholccna de M. R. Brown £ Cy- 
clophorus de M. Desvaux, Pyrrhosia de M. Mirbel , Tccnilis ) 
Polypodium . 

Dans fautre sous-division , plus nombreuse , dont les sore* 
Sont caches sous une membrane , indusium , doivent £tre rap- 
ports les genres , Pleopeltis de M. Kunth , Aspidium . Aspleniumj 
Ccen'tpterisy S'colopendrium , Diplazium , Lonchitis,Pteris , Vittaria , 
Monogrdmma de M. Desvaux , Onoclea , Lomaria , BUchnum j 
TV oodwardia , Doodia de M. Brown , Lindsca , Adiantum , C/tei- 
lanthes , Davallia , Didymochlcena de M. Desvaux, Dicksonia j 
Cyathea , TV oodtia de M. Brown, Trichomanes , Hymenophyllumi 

A une seconde section, dans l&quelle les capsules^ priveel 
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d’knneaux ^lastiques remplac& par de simples stries, s’ou- 
vrent seu lenient par une fente demi-circulaire, on rattache 
les genres , Schizea , Lygodium , Mohria , Anemia , Osmunda j 
Todea , Mertensia et Gleichenia petit -^tre cong&ieres, .dn- 
giopterisk 

Ld troisieme section , qui contient les genres Marattia , Da- 
tura, Botrychium , Ophio gloss um , est abso lumen t dbpourvue 
d’anneau £lastique , ou de ce qui peut en tenir lieu; 

A cette famille , main tenant circonscrite , nousavions ajoutl 
en 1789, dans trois sections distinctes, des genres d£ja rap- 
proch^s en partie par Linnaeus, difftrens cependant dcs fou- 
geres par> plusieurs caracteres importaus, mais ayant avec 
dies' plus d’aflinitl qu’avec d’autres series : tel est Yequisetum , 
qui forme seul maintenant la famille des &juis£tac£es , men- 
tionnle pr^cddemment ; tels sont Yisoetes , le salvinia , le mar* 
silea ou lemma , et le pilularia dont on a fait la famille des 
ftiizospermes ou salvini£es, qui sera dlcrite sous unde ces norm. 

Une de ces sections, caractdris^e par des fleurs diclinesj 
des antheres port&s sur des Icailles r£unies en c6ne, et des 
ovaires visibles , contenoit les genres Cycas et Zamia , rappro- 
ch£s des fougeres, parce que leurs jeunes feuilles sont de 
m£me roulees en spirale, et que leurs antheres sdnt confor- 
ms comme le* capsules des fougtres , prises auparavantpour 
des antheres. Postdieu remen t MM. Persoon etR. Brown ont 
fait avec raison de cette section la famille des cycad^es, dont 
on a oubli£ de faire mention dans ce Dictionnaire, lorsqu’il a 
question du cycas , qui avoit £t£ indiqud comme appartc- 
nant a la famille despaimiers, parce qu’il en a le port. Nous 
reparons aujourd’hui cette omission * en pr&cntant ici le ca- 
ractere g£n£ral des cycadbes, form£ de la reunion de ceux 
qui sont communs aux deux genres > avec l’addition de ceux 
qui ont £t£ observes sur 1 ’embryOn par MM. R. Brown et 
« Mirbel. 

Les Cycad^es ont des fleurs mAles et des femelles > porf^es 
sur des pieds differens, disposers les unes et les autres en 
c6nes ou chatons composes d’£cailles qui sirpportent et re- 
couvrent les organes sexuels. Les ^cattles des c6nes males sqnt 
teoiiverteit d’anthereS plus ou moins nombreuses, unilocu* 
luiresj s’ouvraut en deux valves d*un c6t£. Les ecailles des 
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cdpes femelles , diversement conform&s , soppartent des 
ovaires distinct*, munis chacun d’un style et d’un sdgmate 
t res- courts. I Is deviennent des brous minces et sees , recou- 
vnuit une neix monosperme assez grosse. La graine contieni 
un perisperme charnu et volumineux, au centre duqnel est 
I’embryon, Celoi-ci est renversd a ridicule moo taut e , divisd 
inferieurement en deux lobes un peu inlgaux , qui restent 
unis suplrieurement pres de la radicule dans ie tiers de leue 
longueur; on aper^oit la plumule descendante entre cesdeux 
lobes entr’ouverts. La tige est ligneuse , cylindrique , confor- 
mde intdrieurement comme celle des monocotylddones , et 
particuliferement des palmierx. Elle est simple, terminle su- 
pdrieurement par une touffe de feuilles pennies , au milieu 
desquelles s'blerent les cbnes de fleurs. Ces feuilles , arant 
leur ddveloppement , sont rouldes en spirale de la pointe a la 
base, comme dans les fougbres. 

. Cette famille , qui ne renferme que le zamia et le cjreas , 
a le port des palmiers, dont elle se rapproche aussi par la 
structure intlrieure de se s tiges , et par se s. graines pirisper- 
mees; mais elle en diffbre par ses fleurs et par son embryon 
que plusieurs auteurs regardent comme dicotyl&lone ; et 
M. Richard , se fondant sur cette organisation , sur la dispo- 
sition et conformation des fleurs , ainsi que sur d’autres ca- 
rac tires, place les cycadbes pres des coni feres. Cependant, si 
Ton rappelle la structure des tiges, et si Ton observe avec 
M. R. Brown que les deux lobes de l’embryon ne sont pax 
separes jusqu’a la base, on sera peut-itre dispose a n’admettre 
t ici qu’un cotyledon singuliirement conform^, ou un viUllut 
semblable a celui du nelumbo sur la nature dnquel les bota- 
nistes ont dtd partagbs, mais qui paroft ddflnitivement appar- 
tenir aux monocotyledonea. ( J. ) 

FOU GERE , Fi/tx, (Rot.) En France on ddsigne par ce nom 
le pteris aquiUna , la plus grande des especes de foug&res 
d’Burope. On lui dobne aussi les nouis de fougtre imptrieU 
et d efomgirc ftmelle. Elle partage ce dernier avec une autre 
espbce , le potypodiuinjilix fmmina , Linn. (Voyez Attrium.) La 
fougere m&le est une especediflfcrente de cette derniere ; c’est 
ie polypodutm Jilixfctmina , Linn. (Voy. Poltsticvum.) 

L’oa nomine : Fosgere aquatique , FougIre fleurib. Fouckus 
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j>B marais, FougIae royaib, Vosmunda rtgali*, Linn. , la pins 
belle des fougeres d’Europe ; 

Fougeres grim? antes et Fodgbaes rameuses, direrses especes 
volubles de fougeres, placles par Linnaeus dans soil genre 
Osmunda , el rapportdes actuellemenl au genre Hydro gloss am # 
L’espece la plusremarquable est Vhydroglossum scandens, WiUd . ; 

Fougeres eN arbae : leg fougeres don I le stipe s’dive a la 
jnaniere de celui des palmiers , et forme un petit arbre \ 
Plumier et Rumphius en donnent de belles figures ; l’espice 
la plus remarquable est 1 e polypodium atboreum , Linn. ; 

Fougerb cornue , Vaerostiohum septentrionale , Linn., petite 
foug&re d’Europe, dont la fructification forme de petiiea 
languettes pointues. Voyei Filix et Filicula. (Lem*) 

FOUGERIE, Fougeria. ( Bot .) [ Cory mb if ires , J uss. — Syng&> 
jutsie poly garni e tiioessaire , Linn. ] Ge genre de plantes, dtablt 
par Moench dans la famille des synanth£r£es , appartient k 
notre tribu naturelle des hdianthites, et k la section des h£- 
li&nth4es-rudbecki£es , dans laquelle nousle plains aupres du 
baUimora , dont il differe tres-peu. Voici ses caract&res, qua 
nous dtfcrivons d’apres Mcench , car nous n’avons point vu la 
plante qui constitue ce genres 

La calathide est tres-courtement radide : compos^e d’un 
disque quinqudlore, regular! flore , masculiflore , et d’une 
couronne unis&riee, quinqu&lore, liguliflore, f&niniflore. Le 
Pyridine est forqid de sept squames bb&rtaes, £gales, ovales, 
lonclo tees, fallacies, les extlrieures au nombre de deux, let 
intlrieures au nombre de cinq; le clinanthe est plane et garni 
de squamelles Agates aux fleurs, linlaires, denies, colorles* 
Les ovaires sont subtriquetres , obcordiformes , nus ; leur 
aigrette est coroniforme , et figure un rebord. Les corollesde 
la couronne ont la languette ovale , large, bi-tridentle. 

Fougerib T^Tragone jFo*/ gem tefrugona, Mcench, Suppl. C’est 
vne plante herbacee, annuelle , dont la tige est dressle , ra-» 
ineuse , sillonnle, scabre, tetragone. a angles obtus ; les feuilles. 
sont opposes , petioles , ovales, larges, aigues, dentles eh. 
scie, poilues, scabres, trinervles en dessous; les calathide& 
sont portles sur des pldoncules simples , nus , cylindriques , 
9 eabres , raseemblls au nombre de trob dans Faisselle des, 
fauilles^et dont Fintennldiaire est beaucoup plu$ long que 
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les deax autres ; le pericline est garni de polls; lea eorollei 
font faunas. 

Mcench n'indique point la patrie de eette plante , qxr’il a 
dldiie a la mlmoire de Fougeroux, botaniste frangois, au- 
teur du genre Gaillarda * ou Galardia. ( H. Cass* ) 

FOUGEROLE, Filicu la. ( Bot. ) On donne ce nom aUxpetites 
©spices de fougires, et particulierement au poVypodiam fragile , 
Linn* Voyez Asfidium. (Lem.) 

FOU1LLE-MERDE* ( Entom *) C’est le nom vulgaire des 
bousiers, des* scarabies , des bannelons. (C. D.) 

FOU1LLET ( Omith , ) , nom vulgaire du pouillot ou chantre , 
motacilla trochilus , Linn. ( Ch. D. ) 

* FOUINE (Mamm .) , nom fran$ois d’une espece de martes * 
mustella foina , Linn. Voyez Marts* (F* C.) 

FOUISSEURS, ou Oryctbres* [Entom.) Nous avonsdisignd 
sons ces deux noms, mais particulierement sous le dernier, 
une famille d'insectes hyminopteres , comprenant les spheges 
entre autres* et riunissant des especes qui , outre l’habitude 
qu’elles ont de creuser le sable pour y deposer leurs ceufs , ou 
pour y enterrer des larves , se trouvent rapprochie* entre elles, 
et siparies de tous les autres genres par d’autres caracteres* 
Voyez Orycteres. (C. D.) 

FOUL, Ful (Bot.), nom arabe et igyptien de la five de 
marais , citi par Forskal et M. Delile. (J.) 

FOULCRE* (Ornith.) Voyez Foocque. (Ch. D*) 

FOULE-CRAPAUD* ( Omith . ) Traduction ffcite par Sa* 
lerne du mot calcabotto , qui d&igne en Italie l’engonl event, 
caprimulgus europ&us , Linn. (Ch. D.) 

FOULEHAIO ( Ornith . ) , nom que porte , a Tongotabo , une 
des ties des Amis , lc grimpereau caronculi , certhia carunculata . , 
Lath., on creadion musicus , Vieil. ( Ch. D.) 

FOULI-LACRA. (Bot.) Ce nom portugais, qui signifie fleur 
de scorpion, a ite donni dans le Japon* suivant Kaempfer, 
a un angrec, epidendrum Jlos aeris it Linneeus , a cause desa 
forme , qui a, dit-il , quelque rapport avec un scorpion. Plus 
ricemment Swartz, dans sa riforme des orchidies, en a fait 
un nouveau genre sous le nom d 'aerides, en lui riunissant 
plusieurs autres especes. C’est la mime plante qui est nommie 
katong-ging k Java. (J.) 
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FOULIMfeNE. ( Omith .) Flacourt, qui parle de cet oiseau, 
pag. i63 de son Histoire de l’ile de Madagascar, oui* le nomine 
aussi oiseau de feu , se borne a dire que son plumage est d’tin 
rouge ^carlate; qu’il a vainement tente d’en clever en hiver, 
et que tes individus de la m€me espece se battent contlnuelle- 
ment les uns les autres. (Ch. D. ) 

FOULING ( Bot .) C’est une racine tres - employee dans la 
Chine comme sudorifique , et propre k purifier le sang. II est 
dit dans le Recueil des Voyages*, que la plante qui la fournit 
eroit particulierement dans la province de Su-»Chuen. (J.) 

FOULON. ( Entom .) On no mme ainsi une tres-grosse esp£ce 
de hannelon ou dc melolonthe , qui se trouve dans les sables 
des dunes. (C. D.) 

FOULON. ( Ornith .) Camus traduit, par ce mot, le'nom 
d’un oiseau dont Aristote parle au chap. 6 du g. e livre deson 
Histoire des Animaux , et qu’il dit avoir une bonne voix, une 
belle couleur, et£tre industrieux. (Ch.D.) 

FOULQUE. (Ornith.) Les poules d’eau ou gallinules, les 
poules sultanes ou taleves, et les foulques ou tnorelles, ont 
toutes les pieds tres-longs, et une plaque lisse H color^e qui 
s’^tend, plus ou moins, en forme de bouclicr, sur le front. 
Linnaeus les a reunies dans son genre Fulica • mais, tandis que 
la membrane, dont les doigts sont bordds, est a peine sensible 
chez les taleves, porphyrio , plus apparente et unie chez lcS 
poules d’eau, gallinula , elle est festonn^e chez les foulques , 
qui , comme les phalaropes, 6ont pinnatip^des. Les foulques 
ont, d’ailleurs, des earacteres particuliers , qui consistent dans 
un bee epais a la base, plus court que la t£te, coniprim^ lat£- 
ralement, dont la mandibule sup^rieure offre un sillon large 
et concave, et s’incline a son extremity sur l’inferieure, qui 
est un peu renfl^e vers la pointe. Les narines, places dansle 
sillon et vers le milieu du bee, qu’elles traversent de part en 
part, sont longitudinales, oblongues , et couvertes d’une mem- 
brane; la langue est comprim^e et entiere ; les pieds, asset 
longs, sont nus a u -dess us du genou ; les trois doigts ont^rieurs 
sont garnis d’une membrane partag^e en deux lobes sur le 
doigt interne, en trois sur celui du milieu, et en quatre 
moins profondement d^coup^s sur Pexterne ; le pouce . qui 
pose sur laterre, n’a de membrane qu’k la partie interiture ; 
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les oaginioatcoar(s<(ai{ii$; let aiies soot concaves et arron- 
-dies, et lesdeuxieme ct trofsiemertfaipisoatlesplasioague*; 
U queue est compose de douze ou de quatorze pennes, qui, 
depub les deux du milieu, diminuent de longueur. 

Quoique ces obeaux n’aient pas les pieds eotierement pal- 
mes, ib n agent et plongent avec une facilite extreme; ils p re- 
ferent les eaux douces et staguantes aux rivieres, et ib ne 
quit tent celles-la que pour passer d’un Itang a l’autre .* ib se 
plaisent mbie si peu a terre , qu’iis font souvent la traversee 
au vol , dont Taction se soutient par la force des muscles 9 qul 
snpplee au d&avantage de leurs tres-courtes aiies* Comme ib 
ont la vue foible , ce n’est que le so ir qu*ib entreprennent ces 
petib voyages. Pendant le jour on ne parvient qu*avec peine 
a leur faire abandon ner les roseaux dans lesqueb ib s’en- 
foncent, et ou ib construisent leur nid. Des insectes aqua- 
tiques, de petits poissons, des sangsues, so nt la base de leur 
nourriture; mais ib recueillent aussilesgraines etlessommitei 
des joncs. 

Les foulques se trouvent dans toute l’Eorope, depub Tltalie 
jusqu’au Groenland ; en Asie, en Am^rique; et, malgrd les 
legeres differences que presentent les individus observes, sur- 
tout dans nos climats 9 elles ne forment pas des esp£ces bien 
distioctes. 

• La Fodlqde ou Moselle, Fmlica otra, Linn., pi. enlum. de 
Buffon, n.° 197 , est, a peu pres, de la grosseur d’une poule. 
Sa longueur , depub le bout du bee jusqu’a celui de la queue, 
est d’environ quatorze pouces et de dix-buit jusqu’a celui des 
ongles. La plaque du front, ordinairement blanche, e^t rouge 
dans la saison des amours ; le bee est d’un blanc rayd , Tins 
d’un rouge cramoisi; le bas de la jambe, dtfgaroi de plumes, 
est entoure d’un cerde qui est rendu sensible dans la figure 
qu’en a donate J. Graves , tom. I. er de son Ornithologie bri- 
ta unique; les tars es, les doigts et leurs membranes, sont (Tun 
cendrd verditre. La t£te et le cou sont noire; les parties supe- 
rieures d’un noir d’ardoise , a Texception des pennes moyeane* 
de l’aile , dont la bordure est blanche , et les ioftrieures d’ua 
ceadre bleuitre. Les vieux miles ont le plumage d’un noir 
plus profond, la plaque frontale plus large, &insi que Us 
membranes digitales, et le bee plus long: on les a long-temps 
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*egajrd& comme une espece particulifcre, qui a 6 tt ddsignde 
en fra n go is par le nom de macroulc, et enlatin pari’epithete 
d'aterrimai Linn, et Lath* 

Sparrmaa a figure, pi. i 3 , du Museum earisonianum , une 
jeune foulque avant la mue , Ipoque alaquelle la plaque froiW 
tale, peu apparente, est, ainsi que le bee et leg pieds, d’ua 
eendrl bleu&tre, et 011 les parties inferieures sent d’un grig 
nuance de blanc. Le naturalistesuedois ayant p resea tece jeune 
Xge comme une espece distiacte ,sous le nom d efulica ttihiops y 
Gmelin l’a adoptee sansun assez mureicamen.il en est dem£me 
d’une varidid aeciden telle que Sparrman aaussi fait figurer, 
pi. 1 2 du mime ouvrage , sous le nom de fuliea leue oryx , 
quoique ce ne soit qu’une variete accidentelle , mux ailes en* 
tierement blanches, etdoot on n’alrouvd qu’un seal individu. 
Latham cite encore , mais comme simples vaudtds , deux indi* 
vidus, fuliea alia et fuliea fuse a, dont le premier avoitle corps 
blanc , et des taches ep arses sur la t£te et les ailes, et dont le 
second avoit des taches brunes, de forme ovale , sur la gorge; 
des taches blanches sur la t&te, les plumes anales de la mdme 
couleur, et le reste du corps brun. 

On trouve plus de foulques dans les marais, sur les lacs et 
les golfes de France , de Hollande et d'Angleterre , que dan* 
ceux d’Allemagne et de Suisse. Cetti , dans ses Uceelli di Sar- 
degna , pag. 283 , dit que ces oiseaux sont si nombreux sur les 
Clangs de cette lie, qu’on ne seme pas de bid dans leur voisi- 
nage , ou , sortant de l’eau pendant la nuit , ils couperoient 
tout ce qui seroit a leur portae ; maisqu’on remplacece vdgd- 
tal par du lin auquel ils oe touchent pas. Elies n’abandonnent 
gudre lescontrdesquilesont vuesnaitre , mais eiles fre que n tent 
en dtd les dtangs moins vastes , et les quittent a l’automnepour 
ae rdunir en grande* troupes sur ceux qui ont plus d’etendue, 
et sont moins sujets a geler. Qugnd les frimas et le manque 
d’eau les en chasseot , eiles se repandent raeme dans les plainer 
oh la temperature est plus douce. Elies s’apparient au moist 
de fdVrier, et choisissent, pour y former leur nid, desen* 
droits converts de roseaux secs , sur lesquels eiles en entaasent 
d’mutres; lorsque la touffe est elevde au-dessus de l’eau, eiles 
en garnissent l’intdrieur de pe Cites Aerbes Beches , etilresulte 
du tout une assez forte masse qu’on apergoit de loss. Les fe* 
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melles pondent, suivant les uns, dix-huita vingtoeufs, etselon 
d’autres seulement six ou sept; ce qui pourroit, jusqu’a ua 
certain point, se concilier en supposant que ceux-ci n’ont vu 
que desecondes cou v£es, moins considerables que les premieres, 
dependant M.Temminck assure que le nombre n’excede jamais 
douze a quatorze. Les oeufs, qui sont repr&entes dans les Ova 
avium de Klein , pi. 12 , n.° 3 , ont la forme d’une poire 9 et 
sont presque aussi gros que ceux de la poule domestique; 
leur couleur est un blanc sale et teint de brun 9 avec des 
laches de rouille ; on les vend dans les marches en Hollande, 
oil ils sont aussi estim£s que ceux de canards. L’incubatioo 
dure vingt-deux a vingt-trois jours ; et des .que les petits sont 
eclos, ils sautent hors du nid pour n’y plus rentrer. La mere 
les conduit a l’eau , oil ils nagent et plongent tres-bien ; la nuit 
ils couchent autour d’elle sous les joncs. Ces petits sont cou- 
verts d’un duyet noir enfume, et paroissent tres-laids, on ne 
voit alors sur ieur front que Pindice de la plaque blanche 
qui doit l'orner. Les busards, qui mangent sou vent les oeufs 
des foulques, et enlevent quelquefois la mere, font aussi une 
chasse cruelle aux petits, et d^truisent descouydes en tie res. II 
y a alors une seconde ponte , et les vieilles foulques 9 que 
plusieurs pertes de la m£me nature ont instruites , choisissent, 
pour y Itablir leur nid , des endroits ou il est mieux cache 
par les glaieulsj elles t&chent de retenir leurs petits dans les 
grandes herbes, et c’est ainsi qu’elles parviennent a preserver 
I’espfcce d’une depopulation g£n£rale. 

La foulque a, dans l’etat de liberty, deux cris differens, 
dont Fun est tr&inant , et l’autre coupe. Buffon pense que c’est 
le premier qu’a voulu designer Aratus , en parlant du presage 
qu’on en tiroit, et quePline a entendu parler du second lorsr 
qu’au livre 8 , chap. 35 de sonHistoirenaturelle, il a dit quit 
annon^oit la temp£te ; mais , en captivitd, cet oiseau est ab- 
solument muet. 

La chair des foulques est noire , et a un gotit de marais for t 
d&agreable. Cependant on leur fait la chasse en hiver, lors- 
qu’elles se sont rasseinblees sur les grands etangs ; et pour cel 
effetdes personnes reuniesdans plusieurs nacelles, les poussenl 
du centre vers les joncs qui borden tune des rives, etlesforceaf 
ase lever eta passersur leur t£te pourse rendpe a uneantre ; 



Digitized by L^OOQle 




! 



FOU 

Ce(£e traverse ne petit s’ex^cuter tans que lea mo relies ne 
soicut exposes a une decharge de fusils , et , la m6me ma- 
noeuvre se renouvelant a l’autre extr&nite, il s’en fait une 
grandqdestruction. C’est airisi qu’on en tue plusieurs centaines 
dans les e tangs de Tiaucourt et de l’lndre. Malgre le bruit des 
armeset la mortde leurs compagnons , ces oiseaux ne se d^ter- 
minent a quitter des lieux aussi funestes que la nuit suivante. 
On prend aussi les foulques au tramail et a la pince d’Elvaski, 
dont il est parlg au mot Filets. 

M. d’Azara a trouve au Paraguay deux oiseaux qu’il a d£- 
crits, son' les n °* 447 et 448, comme £tant des esp£ces dis* 
tioctes de foulques, et que Sonnini a rapport^s a la morelle et 
a )a macroule d’Europe, e’est-a-dire aux individus de divers 
Ages, qq’on a long-temps consid^r^s comme formant, smon 
des especes, au moins des races parti culie res. Le premier de 
ces oiseaux, fulica Uucoptera , Vieiil. , avoit environ treize 
pouces de longueur; la queue etoit compos^e de douze 
pennes pointues; le tarse £toit tres-comprim^, et la plaque 
frontale presque a demi circulaire ; les couvertures infd- 
rieures de la queue, l’extremitd des pennes de Paile les plus 
rapprochees du corps ^toient blanches; les penriesde Paile en 
dessous, et les grandes couvertures inferieurcs argenfoes,- les 
parties nues de la jambe d’un vert jaun&tre, l'iris d’un rouge 
de sang. Le second , fulica armillata, Vieiil. \ avoit environ 
quinze pouces et demi de longueur; sa queue, non terming en 
poinie, £toit composee de quatorze pennes; le tarse n’^toit 
pas tres comprime , et la base du bee n’^toit pas circulaire h 
son insertion dans la t£te; les pennes desailes les plus rappro* 
ch^es du corps n’avoient pas de bianc a leur extremite, et la 
j imbe avoit des jarretieres d’un orange vif. 

M. Descourtilz a aussi vu a Saint-Domingue des foulques 
qu’il a decrites , topi. 2 de ses Voyages , pag. 262 , comme ayant 
le dessous de la queue d’un bianc ^blouissant, I’ceil d’un rouge 
vif, le bee marqu£, presque a l’extr£mit£ de chaque mandf- 
bulc, deux taches brunes, tandis que la pointe etoit d’un bleu 
turquoise, et le bas de la jambe ceint d’une zone membra- 
neuse rouge-vermilion. “ 

Il paroit rdsulter de ces diflferentes description?^ comine 
de celles des foulques d’Europe, que ces oiseaux , qui se-res.- 
17. 19 
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semblent en general , dprouvent dans la couleur et la taille f 
a leurs &ges divers et suivant lessaisons, des differences qu’oi* 
a recOnnu , pour nos morelles et nos macroules , ne pas cons- 
tituer des esp£ces distinctes, et qui vraisemblablement n’en 
forment pas de plus r^elles en Am^rique. On se born era, sur 
ce point , a faire observer que la blancheur des pennes alaires 
qui a motive la denomination de la foulque leucoptere , ne 
lui est point particuliire , puisque la m£me couleur existesur 
une plus ou moins grande partie des ailes chez les morelles et 
les macroules. 4 

Plus anciennement les auteurs avoient aussi placd, an rang 
des especes du genre Foulque , appartenant a FAmirique , 

1 .* Le fulica mtxicana , Br., Lath, et Gmel., correspondent 
a Fyo alcmchillin de Fernandez , Hist . Nov. Hisp . , p.3o , cap . 74* 
dont la membrane frontale est dlcrite comme fort Ipaisse et 
d'un beau rouge j la t£te, la gorge, le cou, la poitrine , le 
ventre , le Jiaut des jambes , les cpuvertures du dessous de 
la queue , et les c6tls comme dtant de couleur pourpre, et 
les parties sup^rieures variees debleu et de fauve, a l’excep- 
tion des pennes alaires et caudales, annoncdes comme 4tant 
d’un vert pile. Cet oiseau , a peu pres de la taiii.e de la ma- 
croule, est rang£ par M. Vieillot parmi ses porphyrions. 

2. 0 Le fulica. amcricana , ou foulque cendr^e , que Latham a 
dlcrit d’apres un individu de la collection de sir Lever, dont 
tout le plumage £toit cendr£ , a l’exception de la gorge et du 
milieu du ventre, lesquels Itoient blanch&tres , et qui avoit 
le bee d’un vert p&le et les pieds bleu&tres. 

Outre ces especes, fort douteuses, Fauteur anglois qu’on 
vient de citer en a dlcrit, sous le nom de foulque de Mada- 
gascar , fulica cristata , une autre qui sembleroit meriter une 
attention particuliere , et qui se trouve aussi a la Chine, ou 
elle porte le nom de tzing kjre. Cet oiseau , figure dans le Sy- 
nopsis de Latham, tom. 3 , part. 1, pi. 90 , et dans les planches 
enlumin£e$ de Buffon, n.° 797, a le plumage d’un bleu noi- 
r&tre et la plaque du front charnue , relev^e et detachle en 
deux lambeaux formant une cr£te rouge. Buffon met en ques- 
tion si cette foulque , plus grande que la macroule , ne seroit 
pas au fond la meme que celle d’Europe, agrandie et d£ve- 
iopp£e par Finfluence d’un climat plus actif et plus chaud. 
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On a enfrn donn£ improprement le nom de foulque k des 
eiseaux strangers a ce genre. C’est ainsi que la foulque a ai- 
grette, a cornes ou a oreilles d’Edwards, est le grkbe cornu, 
colymbus cornutus , Gmel. ; que la foulque noire et blanche du 
m£me auteur est le petit grebe , colymbus minor , et que la 
foulque a bee vari£ de Catesby est le gr£be a bee cercte, 
eolymbus podieeps , Gmel* ( Ch. D. ) 

. FOUMA. ( Bot .) Dans I’herbier de Vaillant on trouve sous 
ce nom un solan urn des Antilles, qui parolt £tre le solanum 
tristc deJacquin. (J.) 

FOUMART ou Fummar. ( Mamm . ) C’est, dit-on , dans 
quelques endroits de l’Angleterre, le nom de notre belette," 
mustella vulgaris, Linn. Voyez Martes. (F. C.) 

FOUNINGO. ( Omith .) On trouve a Madagascar des pigeons 
ramiers, connus dans cette lie sous ce nom, avec raddition 
de mena-rabou pour Fun d’eux , et de ma'itsou pour l’autre. Ce 
sont les36. e et 37.*especes de Brisson , qui les a figures, tom. 1, 
pi. 14 deson Ornithologie , avec les denominations de pigeon 
ramier bleu et pigeon ramier vert de Madagascar. Ils sont aussl 
represents dans les planches enluminles de Buffon, n. M ii et 
hi , et cet auteur n’ayant trouvd entre eux d’autre difference 
que celle de la couleur, et peut-etre de F&ge, Linnaeus les a 
a compris Tun et l’autre sous la denomination commune de 
aolumba madagascariensis ; mais M. Temminck les a places dans 
deux sections distinctes. Le founingo-m£na-rabou, ou sim- 
plement founingo , a tous les caracteres propres aux co- 
lombes, et il se fait remarquer par la peau nue dans laquelle 
ses yeux sont places ; c’est le columba madagascariensis de 
Latham, ou ramier founingo de Levaillant, pl. 266. Le 
founingo-mai'tsou , columba australis , Lath. , ou columbar m ait- 
sou de Temminck, a le bee en pince solide et racornie, les 
doigts larges et r&inis a leur origine , et la plante des pieds 
dpatle comme dans les calaos; de sorte que le seul caractere 
par lequel ces esp&ces se ressemblent est devoir chacune le 
tarse couvert de plumes jusqu’k l’origine desdoigts. (Ch. D.) 

FOUQUE ( Cfrnith .), orthographe du mot foulque , dans 
certains ouvrages. (Ch.D.) 

FOUQUET. (Ornith.) Cenom, suivantle vicomte deQuer- 
boent. est donj*£ ? dans l’lsle-de France, k deux oiseaux de 

> 3 * 
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ia grosseur d*un petit canard . qui ont le bee recourbe et lea 
pied* palm&, et dont un eat tout noir, et Fautre a le ventre 
et le dessou* des ailesblancs. Ces oiseaux, qui ne sortent qua 
la mat des rochers par eux habites poor allcjr packer a la 
mer , paroissent etre de la meme espece qne ceux dont on a 
parie au mot Diabls, tom. i 3 , pag. 129 de ce Dictionnaire. 
Celui que Sonnerat a figure, p*. 86 de son Voyage a la Nou- 
relie-Guin^e, sous le nom de petit fonquet des Philippines , 
est une hirondelle de mer, sterna philippina , Lath.; et la 
mime denomination, qui n’est peut-^tre pas spdcifique, est 
appliqu^e par les man ns au golland brun , ou poule du port 
Egmont des Anglois. (Ch. D.) 

FOUR AHA. ( Bot .) Arbre de Madagascar et de quelques. 
autres lieux de l’lnde , duquel d£coule un baume vert tres- 
es time pour les plaies et contusions , connu sous le nom de 
baume vert ou baume de Marie. Cet arbre est le calophjrllum 
calaba. Flacourt le nomme fooraha . (J.) 

FOURANG-DRA. (Bot.) Liane de Madagascar, eitee par 
Rochon, qui dit qu’elle a les feuilles de persil et le fruit k 
trois angles. C’est peut-etre une espece de serjania dans la 
famille des sapindees. (J.) 

FOURBISSON. ( Ornith .) Ce nom, qui s^crit aussi four- 
luisson, est vulgairement donne au troglodyte d’Europe * 
motacilla troglodytes, Linn., a cause de son habitude de se 
fourrer dans les buissons. ( Ch. D.) 

FOURCHU ( Ornith . ) , denomination par laquelle on de- 
signe lb canard a longue queue ou pilet, anas acuta , Linn. * 
( Ch. D.) 

FOURCROY. ( Ichthyol. ) M. de Lacepide a di die au ce« 
lebre chimiste de ce nom une esp£ce de poisson qu’il a ran- 
gee parmi les perches sous l’appellation de perca FourcroL 
(H.C.) 

FOURDINIER. (Bot.) Dans la Picardie et le Boulonois, on 
donne ce nom au prunier epineux. (L. D.) 

FOURD RAINES. (Bot.) On donne ce nom, en Picardie , aux 
prunelles, ou fruits du prunier epineux. (L. l 5 .) 

FOURMEIROU. (Ornith.) Ce terme, qui est cite, ainsi 
que celui de fourneirou , aux articles de l’Histoire des Oiseaux 
oh Buffpn parle du rossignol de muraille el du traquet, est 

) 
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dcrit dans le premier avec un u terminal, et avec line n dan* 
le second. Mais, comme c’est , d'apres M. Guys, une denomi- 
nation proven^ale , il y a lieu de penser que la premiere 
terminaison est la veritable. D’un autre c6te , on ajoute au 
mot fourneirou ceux de cheminde , qui contribuent a jeter du 
doute sur l’oiseau ddsignd. En effet, si les fourrnis peuvent 
dtre considerdes comme faisant partie de la nourriture des 
deux especes, dgalement insectivores , il n'en est pas de meme 
de l’habitude de se poser au-dessus des tuyaux de cheminde, 
qui ne peut appartenir au traquet, lequel n’approche pas des 
maisons. (Cu. D.) 

FOURMI , Formica ( Entom .), nom d’un genre d’insectes hy- 
mdnoptercs, de la fainille des myrmeges. 

Ce nom de fourmi , qu’on dcrivoit autrefois/ormi ou fourmis , 
vient dvidemment du mot latin formica , qu’on trouve dans 
Plaute, Tdrence , Ciceron, Seneque, etc. Aristote ddsignoit 
ces insectessous le nom de Linnaeus Jes avoit rappro- 

chds sous ce nom de fourmi; mais, dans ces derniers temps, 
MM. Latreille, Jurine, Fabricius les ont distribuds dans plu- 
sieurs autres genres, ainsi que nous l’indiquerons par la suite 
de cet article et au mot Myrmeges , auquel nous renvoyons le 
lecteur. 

Le genre Fourmi , tel que nous l’cfudions ici , comprend tous 
les hymdnopteres a abdomen pddiculd arrondi , dont le premier 
anneau est noueux ou dcailleux ; a antennes a peu pris fliformes , 
a premier article tres-long , commcbrisdcs ; alevre inferieure courte, 
Tous ces caradteres eloignent ces insectes des autres families 
des hymdnopteres , dont les uns ont le venire sessile , les autres 
la ldvre infdrieure plus longue que les mandiDuIes, quelqucs 
uns l’abdomen concave en dessous, et enfin de ceux qui n’ont 
pas les antennes brisees. Les seuls ptdrodiples, comme les 
gudpes, se rapprocheroient des fourmis; mais celles-ci, quand 
elles ont des ailes, ne les ont jamais comme doublees sur leur 
longueur., ainsi que les premiers, mais etalees. 

Les fourmis composent un genre dont les especes sont fort 
difficiles a rdunir, car la plupart presentent trois modilica- 
tions de forme, de grosseur, et quelquefois de couleur, 
ddterininees par le sexe, beaucoup plus diffdrentes entre elles 
que ne le sont les abeilles a miel. En effet, il y a parmi les 
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fourmis des femelles , des neutres et des males. Ces derniers 
sont en g^n^ral plus petits; ils vivent pendant moins de temps. 
Les femelles sont plus grosses et en assez grand nombre; elles 
ont des ailes , au moins pendant une certaine epoque de 
leur vie, tandis que les neutres sont constamment depourvus 
d’ailes : particularity qui rapproche les fourmis des termites, 
et qui les yioigne des abeilles et des guepes, parmi lesquelles 
il se trouve aussi des neutres. 

Tout le monde connoit les fourmis, ces insectes qui vivent 
en families, en sociytes nombreuses, que Ton nomme four mi- 
litres ; qui tantbt se creusent des trous souterrains dansun sol 
ferme etsoiide, au bas des murs exposes au midi, au pied des 
arbres ou dans les souches que les bucherons laissent dans nos 
taillis; et qui tantdt ryunissent en commun une masse enorme 
de brins de bois, de feuilles dessechyesou de matieresrecueil- 
liessur les vegytaux, pour se construire une sorte de ville, ou 
sont pratiques des routes, des rues, des sentiers qui menent 
a des places. Ici, les unes sereunissent et deposent la nourri- 
ture; la, les oeufspondus paries femelles sont gardes a vue et 
proteges, jusqu’au moment oil ils produisent des larves sans 
pates, que les neutres se chargent de nourrir et desurveiller 
jusqu’a leur complet developpemeqt. Mais n’anticipons pas 
sur les faits que l’histoire des fourmis va nous faire exposer. 
Nous emprunterons a l’ouvrage (1) de M. Pierre Huber, de 
Geneve , fils de l’observateur celebre qui a si bien fait con- 
noitre les abeilles, les faits principaux que nous allons indi- 
auer. Nous analyserons ygalement le travail publiy en 1802 
par M. Latreille, sous le titre d’Histoire naturelle des Fourmis, 
et Pexcellent article qu’il a compose, eni8i7, pour le dou- 
zieme volume du nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle. 
II nous etoit impossible de puiser a de meilleures sources. 

Les fourmis, ainsi qu’on le verra au mot Myrmeges, ont 
beaucoup de ressemblance avec les mutilles et les doryles , et 
meme avec les tiphies , qui ont aussi lesantennes entil, et non 
brisyes. Mais, dans les doryles, le ventre est presque sessile, 
et dans les mutilles , le petiole de l’abdomen est court , sans 
nocud ni ecailles. C’est en effet le pydicule alonge du ventre, 



(1) Recherches sur les Fourmis thdigenes. Geneve, 1812; in-8.° 
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tantM offrant des renflemens , tantbt une sorte d’ecaille 
concave ou dress^e , qui caract^rise les fourmis. 

Les fourmis des troissortes, neutres ou ouvrieres, femelles 
fecondes, et males, presentent quelques varies de formes dans 
les diverses parties du corps, comme nous allons l’indiquer 
en considerant sucessivement leur conformation. 

Dans les femelles, la t£te est a peu pres de la memelargeur 
que le corselet ; dans les miles elle est plus etroite sensible- 
men t, et surtout beaucoup plus arrondie presque dans tous les 
sens, tandis que generalement, dans lesfrieutres, la t£te, surtout 
en arriere, est plus large que le corselet, plus along^e en 
avant, pour supporter leslongues mandibules, cc quilui donne 
une forme ovale ou triangulaire. Les antennes des ouvrieres, 
ou des femelles intecondes, sont semblables a celles de vdri- 
tables meres, composees presque constamment de douze arti- 
culations, dont la premiere est a elle seule de la moiti4 de la 
longueur totale de l’antenne; les articles qui viennent ensuite 
sont a peu pres d’egales grosseur et longueur. Chez les miles, 
il y a uu article de plus aux antennes, qui sont en outre beau- 
coup plus longues relativement a la tete. Ces antennes sont 
constamment inserees entre les yeux, vers le milieu du front* 

Comme dans la plupart des insectes, dont les miles sont 
differensdes femelles, les yeux des males sont plus gros etplus 
saillans. Les stemmates sont apparens dans les sexes feconds; 
ils sont disposes en triangle v sur le sornmet de la t£te : mais, 
chez la plupart des neutres, on ne peut pas les distinguer ; ce 
qui deviemt un moyen a peu pres assure de discerner les fe- 
inelles, qui sont souvent depourvues d’ailes, d’avec les indivi- 
dus neutres. 

Les parties dont la bouche se compose dans les fourmis , 
offrent les dispositions suivantes : Dans les muletsou ouvrieres, 
hes mandibules sont solides, presque aussi longues que la t£te , 
pointues a l’extrlmitd, et un peu dentelees du c6t£ int^rieur. 

Chez les femelles, ces parties sont de m£me forme, maismoins 
developples ; dans les miles, les mandibules, beaucoup plus 
courtes, n’oflfrent plus de dentelures intlrieures. Les michoires 
sont petites, et offrent a leur extr£mit£ libre une languette 
mince, eiargU , dont la forme varie. Les palpes ou barbillons 
que ces michoires supporfentv sont composes de six articles 
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en fil dif en seie. La levre infdrieu re r cp r d s c ntc me code de 
lahgue, reque dam one coulisse cofnde, qni se t ermine par 
one forte de cuiiler arrondie. Elle topporte latdralement des 
palpet courts en fil , de qoalre articles chacun. Toote la bouche 
est yecouyerte par one grande lirre supdrieorc , presque car- 
rde , qui s’appuie sur les mandibutes. 

Le corselet eat, en gdndral, comprint dans les trois sortes 
d’individus; plus dtroit en arridre et comme tronqud dans les 
neutres , offrant de chaque cbtd deux stigmates ou ouvertures 
de trachdes, propres a §- respiration , et vers 1* partie ismli 
et postdridure , dans un trd s-grand is ombre d’espdces , des dpines 
ou poiintes eomdes , qui servent probablement de moyens 
de ddfense. Les m&les et les femelles ont le corselet petit en 
proportion. - ^ 

Les biles des fonrmis ne s f observe® t que dans les individns 
fdcondfl ; les supdrieures sont solvent plus longues ^pic l’abdo- 
men.D’aprds la figure qu*en adortndeM; JffrfneybiiVdttqu’eilds 
ont une cellule radiale alongde, dtroite ; deuxgtamtes cellules 
cubitales, dont la seconde atteint l’extrdmitd librc de l’aile*: 
le plus souvent il n’y a pas de cellules rdcurrentes. Les ailfes 
adherent tjrds-peu au corselet; elles s’en ddtachent an moindre 
effort, et souvent les femelles les perdent aprfes la fldcondation, 
Jorsqu'elles ne sont plus utiles a l’insecte , qui n'en a besoin 
qu’a Fdpoque de l’accouplement qui paro!t : s’opdrer dans les 
airs. 

Le ventre ou l’abdomen des mdres est composd de sept ao- 
neaux , c’est-d-dire d’un article de plus que dans les deux autres 
sortes d’individus. Le premier article forme la base oirle pd- 
dicule s’applique sur le corselet; il a le phis souventla forme 
d’une dcaille ovale ou arrondie, quelquefohcatrde, dont les 
dimensions sont plus grandes Chez les femelles. Tlpardit qUe 
les individus neutres et les femelles sdcrdtent une liqueur acide 
qui sort par Fextrdmitd de l’abdomen, et dont l’odeur est ex- 
trdmement pdndtrante; c’est cette liqueur qu’on avoit d*abord 
regardde comme un acide animal particuliet*, mais qne l’on 
considdre aujourd’hui comme analogue a cfclOl que les chi- 
mijftes nomment acdtiquei C’dst aussi k Fextfdmitd du ventre 
qu’on peut apercevoir, en y exerqant une ldgere pression, les 
brganes propres a la reproduction. 

a- 
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Lcs pates dcs fourmis sont alongees a peu pres de meme 
etendue que le corps; les ctiisses et les jainbes sont compri- 
m^es. Les t arses, composes chacun de cinq articles, se termi- 
nent par deux ongles, entre lesquels on remarque une sorte 
dedisquevelotite, qui adhere fortement aux corps les plus lisscs. 

Les fourmis proviennent de petits ceufs blancs, tantbt cylin- 
driques, petits et opaques, tantftt transparens , plus gros, et 
arques sur leur longueur. On distingue , sous la peau coriace 
qui les enveloppe, une matiere liquide, plus ou moins blan- 
chitre, dont la disposition varie. II paroit que la matiere 
blanche est le germe ou meme la peau de la petite larve. Les 
feraelles pondent ces ceufs comrae au hasard, en changeantde 
place dans l’intlrieiir des galeries souterraines : les neutres lcs 
rccueillent avec beaucoup de soin ; elles les saisissent d^licate- 
ment avec leurs mandibules , les tournent et retournent comme 
en les l^chant, et les disposent comme par tas dans certains 
espaces prepares d’avance. Lachaleur fait eclore ces CL‘ufs,soit 
que la larve ait pris plus de volume ou de force pour briscr 
sa coque ; soit que l enveloppe elle-meme , s’etant dessechee , se 
fende dans un sens pour ainsi dire determine d’avance. M. Hu- 
ber a fait la remarque que les ceufs nouvellement pondus sont 
plus blancs ou moins transparens, et meme d’un moindre 
volume; il pense que ces ceufs prenneni de l’accroissement , 
qu’ils changent de forme, parce que les neutres les abreuvent 
d’une humeur n^cessaire. II a constate, par des experiences 
reiter^es , que la plupart de ces ceufs perissent et se dcssechent 
quand on les enleve de la fourmiliere, ou quand on les 
soustrait aux soins que semblent en prendre constamment les 
individus de la race des neutres. 

Dans notre climat, l’espece d’incubation dont les mufs ont 
besoin , est d’une quinzaine de jours environ. Les petits vers 
ou les larves qui en proviennent, sont alongees ; leur corps est 
translucide. A peine donnent-elles quelques signes de niou- 
vement et de vie, que des neutres s'empressent de leur pro- 
diguer les soins lcs plus assidus , soit pour les proteger de tou tc? 
cspece de contact, soit pour les maintenir dans un isolement 
et une propretd tres-soignee. Si la chaleur ext^rieure, et sur- 
tout si la lumiere du soleil penetre sur la fourmiliere, les 
gardes ou sentinelles ext^rieures viennent en donner la non- 
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velle « fourmis neuires, anxqueiles red u cation des larves 
est confine ; elles les entratnent, et les obligent a transporter 
ces larves dans les galeries superieures , qui re$oivent une 
influence plus active de la temperature dterde de l’at mo- 
sphere. 

Ces larves sont apodes , comme la plupart de celles des hy- 
mdnopteres , les uropristes exceptds. On distingue a 1’ extre- 
mity antdrieure de leur corps une sorte de t&te dcaitleuse , ok 
l’on voit deux petits crochets qui correspondent probablement 
aux mandibules, et des rodimens a peine ebauches des mi- 
choires et des palpes, au centre desquels est unmamelon 
contractile , souvent ouvert , qui est la bouche par laqnelle 
fanimal absorbe la matiere alimentaire que les nentres lui 
apportenl, et a l’approehe de laquelle ee mameiod semble se 
dresser et se diriger vers la bouche de l’indiyidu, qui vient laf 
ddgorger *. de maniere que cet aliment paroit avoir subi une. 
sorte de digestion stomacale preparatoire dans Tindividn 
neutre, qui auroit ainsi en quelque sorte la facultd de ruminer. 

La plupart des larves des fourmis, lorsqu’ellea ont acquis 
a peup res Taccroissement determine par la nature pour ehaque 
espetce, et lorsqu’elles doivent et qu’eiles sentent qu’elles vont 
se transformer en nymphes, se filent une sorte de eocon tris- 
ldger, d’une soie dont les Els, excessivement defies , se collent 
cependant les uns aux autres , de maniere h constituer une 
sorte de tissu tellement lisse et serre , qu’il ressemble tout-i- 
fait a une membrane ou a une eouohe tres-mince d’un veroi* 
®u d’une gomme formant une coque alongde, pile, jau nitre 
ou grisitre , selon les especes. On distingue , a tr avers eette sorte 
de peau ou de coque , la metamorphose quesubit la larve»D’a- 
bord elle se vide du rdsidu de ses alimens , et cette matiere , des- 
sechee et noiritre occupe, ordinairemen t I’extremite de la eoque 
oppose® k celle oh Ton voit, par la suite, la t£te de TanimaL 
La peau de la larve quitte l’animal, qui presente alors abso- 
lument a nn toutes les parties de la fourmi future , mais dans 
un etat de mollesse et de transparence extreme j il semble 
que Tanimal soit encore tout liquide ou mime geiatineux. 
Cependant tous les membres, toutes les articulations, tout les 
organes sont distincts , quoique renfermes dans une sorte dfe 
gained’une tenuitd telle que la lumi ire se decompose outfirisse 



Digitized by t^ooQle 




I 



FOU *99 

en les traversant. Pea k peu, et vers FEpoque dc FEclosion de 
l’insecte parfait, les parties deviennent de plus eu plus colo- 
rees, suivant que Fanimal doit l’Etre lui-mEme davantage. 

Ilparoit, d’aprEs les observations rEitErEes de M. Huber, 

. que le plus souvent les fourmis neutres h&tent FEpoque natu- 
relle de la sortie des individus de la coque qui les renfermoit. 
Elies dEchirent la coque extErieure , enlevent dElicatement 
les debris de la gafne translucide qui enveloppe leurs membresy 
en alongent les parties,, et surtout Etendent avec soin la mem- 
brane qui doit former l’aile par son dessechement ; et aussiiht 
que J’animal est asset consolidE pour se soutenir sur les pates , 
on s’emp resse de lui apporter une nourriture qui paroit des- 
tinEe a le corroborer* 

Les fourmis neutres, les mEles etles femelles Eclosent a peu 
prEs.en m£me temps. Toutes restent pendant quelques jours 
dans FintErieur de Fhabiiation , soignEes , surveillEes , prote- 
gees, instruites et nourries par les anciens neutres, qui lea 
suivent et semblent les diriger dans tous leurs mouvemensj 
L’Emigration n’a lieu que pour les m&les et les femelles. L’e- 
poque en est determinEe et fixEe , pour cheque espece , a quel* 
ques jours de distance dans les diverses saisons, mais surtoutf 
en EtE et en automne ; car il faut que l’atmosphere soit Eleveer 
en temperature a seize degrEs k peu pres dn thermometre de* 
Reaumur, pour que les essaims se foment. C’est ordinaire** 
ment vers la chute du jour, dans les belles soirEes, que s’op&re 
cetie Emigration. Nous allons emprunter a M. Huber le* 
details qu’il a donnEs sur ce grand EvEnement , qu’il m 
observE dans la race de 1’espEce de fourmi dite des gazoos; 
( cespitum ). 

« Les m&les des fourmis sortent par centaines de leurs sou- 
terrains, et promen ent leurs ailes argentEes et transparentes~ 
Les femelles, en plus petit nombre, trainent* au milieu d’eux 
leur large ventre bronzE, et dEploient aussi leurs ailes , dont 
l'Eclat changeant et iriaE ajoute encore a i’effet agreable que 
produit le mouvEment d’une si grande masse d’individus. Tin 
nombreux cortEge d’ouvrieres les accompagne sur soutes lea* 
plantes qu’ils parcourent * dejale dEsordre et i’agitatioii regnent 
sur la founqiliEre. L’ effervescence augmente a chaque instantr 
les individus ailEs m on tent et grimpent avec vivacitE le long 
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des brlns d’herbea, et les ouvrieres les y solvent, courent d'm 
xnMe a un autre, les touchent de leurs an tenues, et semblent 
leur offrir eucore de la nourriture. Les m&les ^quittent enfia 
le toit de la famille ; ils s’Elevent dans les airs, commepar u$e 
iinpujsion generate, et les femellesne tardent.pas a lessuivre. 
La troupe ailEe a disparu, et les ouvrieres retournent ^xieere 
sur les traces de ces Etres favorises, qu’elles oat soignEs avec 
taut de perseverance , et qu’elles ne reverrdnt famais. 

« Parvenu es dans les airs, les fourmis ailEes serEunissentet 
s’accouplent. Les femelles semblent raster immobile* et planer, 
tandis queles males, plus lagers, viennent se placer surjeur 
dos ; etbientbt cesinsectes reunis tombentf soutenus par leurs 
ailes, comme sur un parachute : la terre, les plantes en sont 
jonchEes. L’accouplement dure une ou plusieuvs heures. Les 
femelles restent le plus souvent immobiles, et lorsqu’eties 
ch eminent , elles se sEparent des males. Toutes les femelleaet 
quelques miles vont a quelque distance se reunir en un ess aim, 
comme une peuplade naissante. 

« Au reste, toutes les races de fourmis qe se sEparent pas 
ainsi. Il en est qui restent fEcondEes dans les airs , oit elles for* 
ment des sortes de nuEes et de tourbillons que les vents en* 
train e nt a des hauteurs considerables dans 14 th mosph Ere, 4^®ab 
elles se preeipitent ensuite sur la terre , souvent 4 de trEs** 
grandes distances des lieux qui les ont vues naltre. 

« Lorsqueles fourmis femelles sont fEcondEes, il semble que 
leurs ailes sont devenues pour elles des organes tout-a-fait 
inutiles; elles ne cherchent qu ? a s’en debarrasser. On les veit 
en effet les saisir avec les mandibules^ lestirailler avec lea 
pates, et surtout , au moindre danger, il semble qu’elles 
s’empressCnt de les arracher, pour s’Echapper plus facilejpent 
par la fuite. 

« 11 y a des races de fourmis qui ne sont pas fEcondEes dans 
l^air. Les sexes se rapprochent dans la demeure commune ou 
dans les environs, et les neutres semblent s’opposer&4fen' 
Emigration. Le grand but de la nature Etant remplty 1« ’ 
vrieres saisissent les ailes des femelles fEcondEes, les leur arm* 
chent, etles forcent de rentrer dans les galeriessautemunopp 
oh elles les garden t a vue,les nourrissent et les soignent* 
ces mEres, dont fab d omen a pris beaucoup d’etcndue par le 
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d^veloppement des oeufg, sentent le besoin de les ddposer; et 
les neutres, comme nous l’avons dit plushaut. re 5 oi vent chacun 
d’eux, se les transmeftent , et les amoncelent dans des espaces 
011 leiir eclosion ne tarde pas a s’op^rer. C’est surtout dans 
la race des fourmis fuligineuses que ces particularity ont £t£ 
observdes. * 

Les fourmis, comme nous l’avons ddja annonce, se rdu- 
nissent et vivent en society* nombreuses. Nous emprunterons 
aleur ceiebre historien , M. Huber, les details qui vont 
suivre. > 

On trpuve dans les fourmili£res des reunions d'individus des 
trois sortes de la meme esp^ce : c’est le cas le plus ordinaire ; 
mais il en est d’autres qui sont composes en outre d’un tres- 
grand nombre d’individus ouvriers , d’une ou de deux races 
jou especes tout-a-fait distinctes. C’est sous ce rapport que 
M; Huber a consider les fourmilifcres. 

La grande fourmi des bois , qui paroit £tre la fourmi rousse 
ou fauve de Linnaeus, est celle dont notre auteur a etudie les 
raoeursavec le plusde soin. II en distingue deux variates : l’une, 
dont la partie superieure du corselet est noire ou de m£me 
couleur que le ventre, que l’on rencontre le long des haies et 
dans les prairies; l’autre , dont le corselet est roux en dessous, 
qui se plait plus particuli£rement dans les taillis, et dont les 
larves et les nymphes , que Ton appelle assez improprement 
des ueufe de fourmis , sont principalement recueillies par les 
gens de la campagne pour servir a la nourriture des dindon- 
ueaux, des faisans et des perdrix qu’on eleve en domesticity. 
Cette race de fourmirassemble, comme nous l’avons dit, des 
tas considerables de debris, de vegetaux , et d’autres corps 
organises bien secs.Le toutest dispose de maniere a composer 
une sorte de voAte ou de d6me, dont la forme varie suivant 
que l’edifice est ados sd ou non contre une souche, une pierre , 
ou tout autre corps solide. 

Quand on examine avec attention cette sorte de construc- 
tion, on voit que son architecture est disposee suivant toutes 
les regles qu’exigeoit l’bygiene la mieux raisonnee. En effet j 
toutes les eaux pluviales steront dyvers^es et recueillies de' 
maniere a preserver l’habitation de toute humidite ; les ave- 
nues ne seront abordables que pour la population, et inter** 
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dates a tom set eftnemb ; la habitation* iatdrieures seront dis- 
peeves de manidre k recueillir et a comcmr one temperature 
dlevde et a peu pres constante. 

Ordinairement ces fourmis , apres avoir chobi le lien con- 
venable a Tdtablissement de leurs peuplades > ou elles ont 
probablement ddcouvert une cavitd pLus ou moins spacieuse 9 
sembleot s’entendre entre elles pour travailler en commun a 
cette construction. Les unes travaillent en mineuses , transpor- 
tent boldment , ou en se rdnnissant par groupes de trois ou 
quatre individus, les parcelles de terre ou d’autres fragmens 
du sol qu^lles se creusent ; elles les disposent de maniere a 
consolider les matdriaux venus dju dehors, soit en les gichant 
avec une sorte de bare qu’elles rejettent par la bouche , soit 
en les entassant dans les espaces libres que labsent entre eux 
les fragmens de broussailles que d’autres individus ont dtd re- 
cueillir dans les lieux circonvoisins. Si, pendant cette dpoque, 
il survient des pluies , qui semblent avoir dtd prdvues, la 
peuplade profile de cette circonstance pour travailler avec 
plus d’ardeur aux travaux intdrieurs et profonds. La terre est 
p^trie avec le liquide ; elle devient une sorte de pbd ou de 
mortier, qui va dtre transport^ dans les parties basses de l’ddi- 
fice , et celui-ci se trouve bientbt divisd en galeries et vofttes 
souterraines , destinies k conduire dans des chambres spa- 
cieuses, dans des salles communes, ok la famille ddpose et 
conserve les alimens , les provisions et l’espoir d’une gdndration 
nouvellc. Plus ou moins rapprochds de la surface, des espaces 
vides, ou viennent aboutir des galeries horizontal es , sont 
destines a rece voir les ceufs, les larves ou lesnympbes, suivant 
que sous ces divers dtats la famille encore an berdeau abesoin, 
pour son developpement ultdrieur, d’une temperature plus 
ou moins dlevde. 

Des orifices extdrieurs servent, pourainsi dire, de portesa 
des villes, et mcnent de la surface de 1'ddifice a ses divisions 
profoudes. Leur forme apparente est ceile d’un c6ne irrdgulier 
ou d’un entonnoir, dont la base est plus ou moins large; il 
n'y en a souvent qu’une seule principale, situde au centre on 
aur le sommet du monticule, avec un grand nombre de pas- 
sages plus dtroits, ou de poternes, qui ne livrent {Tissue qu’a 
4eux ou trois indi vidus ala fois, Souvent mdme, versle ddclia 
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du jpur, toutes ces portes sont barricadees, de maniere a pe 
laisser p^n^trer que dea £tres pour ainsi dire du mSme calibre, 
et dont des sentinelles mises ep vedettes a Tentrde de ces ori- 
fices semblent venir explorer les desseina. Dea lea premiers 
rayons du jour les entrees aont debarrassdes de toutes ces en- 
, a moins que l’dtat du ciel ne a'oppose a la sortie des 
txjyailleuses , qui paroisaent alors occupies aox constructions 
interieures, 

D’autres eapecesde fourmis, que M. Huber ap pell e magonne& 9 
ae coostruisent, uniquement aVec de la terre, des habitations 
plus ou, moins solides. 

Cest ainsi que l’esp^cc que M- Latreille appelle brune (for- 
mica fusca ) , Mtit, sans aucun melange de matdriaux, une 
demeure compose d’un grand nombre dotages superposes, 
chacun de quatre a cinq lignea d’eievation , dont les cloisons 
horizontales, qui servent par consequent de planchers et de 
plafonds, aont formes d’une sorte de mortier qui, lorsqu'il 
eat desaeche, presente une p4te d’ungrainfin homogene, dont 
repaisseur atteint au plus une ligne. M. Huber a suivi le 
travail de ces insectes, qui ne s’opfere guere que lorsque la 
terre a ete humectee, aoit par la pluie, soit par la rosee du 
matin, et il nous a fourni les details suivans. 

L’insecte creuse la terre, oil il travaille en ratissant et mor- 
dant Ip terrain avec aes mandibules j il en detache ainsi quei- 
quesparcelles pulverulentes , qu’il mouille d’une aorte de bave 
pour eu former une petite pelotte, qu’il saisit et qu’il trans- 
porte vers le point ou le travail commun exige qu’il soit ap- 
plique , pour former une cloison soit horizon tale , soit verticale* 
JLes pates, lea antennes et les palpes sont continuellement en 
action pendant ce travail. Les premieres p.etrissent, etendent 
et affennissent le mortier dans tous les vides, et sur une sur- 
face que les autres organes semblent palper, pouren affermir 
la surface et en jfiriger l’epaisseur. Ce sont des cloisons, des 
piliera, des cpipnnes, des arcs-boutans, des murs de refend, 
des vofitesjqui se forwent et se solidifient a vue d’oeil. Un etage 
comp let a ete construct sous les yeux de notre observateur, 
dans un espacede sept a huit heures. 

. Une autre espece de fourmi magonne, la noire cendrde , 
cmplole dea mate?iaux plus grossiers dans sea constructions. 
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11 parott, d’apres les recherches curieuses de notre observa- 
leur, que chaque fourrni de cette race agit iiidependamment 
de ses compagnes. Chacune travaille isolement; xnais a peine 
un plan a-t-il un commencement d'exdcution sur la moindre 
esquisse, que d’autres individus vienueut aider le premier dam 
son travail. L’eau fournit le ciment dont elles out besoin; if 
chaleurde I’air etdusoleil vientdonnerlasoliditea la matiere 
de leurs edifices: elles n’ont d’autres ciseaux que leurs man- 
dibules, d’autres compasque leurs antennes, dautres truelles 
que leurs pates de devant, dont elles se servent d’une maniere 
admirable pour mdlangcr , petrir et consolider leur terre 
mouillee. Elles savent toutes ebaucber, construire, polir et 
retrancher leur ouvrage selon 1’occasion. Des brins dherbes. 
de chevelu de racines, qu’elles rencontrent dans leurs nids, 
sont employes habilement pour lier entre elles et consolider 
les loges et les autres parties de leur modeste Edifice. 

Les fourmis menuhieres ou sculpteuses, comme celles que 
Ion nomine fuligineuse, tlhiopienne , hercule, etablissent leur 
republique dans le tronc ineine de vieux arbres. des ckents 
verinoulus, des chitaigniers, des sanies. Elles y travaillent de 
maniere a y construire des chainbres disposees par etages ho- 
rizontaux, et separees entre elles, soil sur les cbtes par des 
especes de murs verticaux , soit en dessus et en dessous par 
ties plafonds et des planchers, dont l’epaisseur est a pey pres 
celle d’une cartea jouer. Quelquefoisces eloisons sont percees a 
jour, et representent une sorte de colonnade; inais toutes ces 
eloisons sont imprdgndes d’une bave noiratre, qui leur donne 
beaucoup de solidite. Les couches du bois, qui sont plus ou 
moins rdguliereinent concentriques, donnenta l ensemble de 
ce travail une tres-grande regularile, quand on en examine 
sdpnrdment quelques debris. Voici comme M. Hubert decrit 
cette sorte d’habitation. 

Des galcries horizontales , cachdcs en grande partie par 
leu rs parois , suiven t la forme circulate des couches ligneuses. 
Ces galerics parallelcs, sdpardes par des eloisons tres-minces, 
n’ont de communication que par quelques trous ovales pra- 
tiques de distance en distance. Telle est lebauche de ces 
ouvrages si ddlicats et si ldgers. Ailleurs ces avenues ouvertes 
’atdralement conservent encore entre elles des fragujeas de 
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parol qui n’ont pas encore etd abattus, et Fob remarque quo 
les fourmis out ausai mdnagd %k et la des cloisons transversal es, 
dans l’intdrieur ndme des galeries, pour y former des cases 
par leur rencontre avec d’autres. Quand le travail est plus 
avancd, on volt tou jours des troiis roods, encsdrd* par deux 
piliers pris dans la mdme paroi. Avee le temps ces trous de- 
yiennent carrds, et les piliers, d’abord arqur k leur exird* 
mitd, se changes! en colonnes droites par le ciseau de no* 
sculpteuses : c’est le second degrd de Fart. Peut-dtre une partie 
de Fddifice doit-elle raster dans cet dtat. 

Mais voici des fragmens tout autrement ouvragds, dans 
lesquels ces mdines parois, percdes de toute part, main tenant 
soutiennent lesdtagcs, et laissent cependant une communica- 
tion parfaitement libre dans toute leur dtendue. On con$oit 
alsdment que des galeries paralldles, creusdes sur le mime plan, 
et dont on abat les parois en ne laissant , de distance en dis- 
tance, que ce qu’ii faut pour soutenir leurs plafonds, doivebt 
former ensemble un soul dtage ; mais, comme chacune a dtd 
percde sdpardment, leur parquet ne peut pas dtre trds-plan , 
trds-bien niveld. Au contraire, il est creusd fort indgalement, 
avantage Failleurs prdcieux pour nos fourmis, puisque les 
sillons les rendent plus propres k retenir les larves qu’elles j 
ddposent. 

Quand le travail est creusd dans de grosses racincs, il est 
moins rdgulier, mais* d’une construction plus ldgdre et plus 
ddlicate; les cloisons prennent alors la tdnuitd d’une feuille 
de papier, et forment des eases de huit k dix pouces d’dten- * 
due carrde, subdivisdes eUes-mdmes en d’autres petites eases 
intdrieures. 11 paroit que ces fourmis recueillent les fragmens 
'dm bois qu’elles ont di visd, qu’elles les collent avec une bare 
visqueusc, qui se consolide en se sdchant, et qu’elle* s’en 
servent ainsi pour calfeutrer les case* ot pour bouchtr lea 
ouvertures inutiles ou nnisibles. 

Les fourmis , k quelques races qu’elles appartiennent , 
Bffirent encore do* Idtails de raoeurs ot d’habitudes extrd- 
mement curieux k eennottre, et dont nous allons indiquer 
quelques uns. 

D’abord elles parotssent avoir une sorte de longage muet 
ota de gesto jour exprimer lean besoms mutueli, et pour est 

17 . 2Q 
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transmettre la connoissance a ceux des individus de la &mille 
qui peuventy avoir quelque intlrlt. C’est ainsi que, quand on 
attaque des fourmis a l’entrle de leur habitation, quelques 
lines d’entre elles se portent en dedans de la fourmiliere , sem- 
blent y sonner l’alarme , pendant que celles qui ont Itl d’abord 
attaqules cherchent a se dlfendre vaillamment, comme pour 
donner le temps aux habitans de la viile assize de faire leurs 
arrangemens interieurs , de transporter plus profondlment , 
et dans les caves de sAretl, les oeufs et les larves qui avoient 
Itl deposes dans les parties suplrieures de l’ldifice pour y 
recevoir Finfluence vivifiante de la chaleur atmosphlrique. 
L’alarme devient bientbt glnlrale ; les fourmis quittent leur 
retraite, Yont et viennent, et semblent courir tumultueuse- 
ment. Elies laissent Ichapper un acide tres-fort, dont l’odeur, 
plus ou moins musqule ou aromatique , affecte vivement 
l’odorat, comme le vinaigre distilll. 

Si ces insultes, ces ravages se rlp&tent plusieurs fois, les 
fourmis quittent leur habitation pour aller l’ltablir ailleurs. 
C’est une sorte d’emigration glnlrale , qui cependant est pri- 
mitivement dlterminle par la volontl de quelques unes.Dans 
sesRecherches sur les Moeurs des Fourmis, M. Huber s’explique 
ainsi, en parlant des migrations des fourmis fauves. 

Les fourmis sont quelquefois exposes k changer de domi- 
cile. Une habitation trop ombragle , trop humide, exposle aux 
insultes des passans ou voisine d’une fourmiliere onnemie , 
cesse-t-elle de leur convenir, elles vont ailleurs porter les 
fondemens d’une nouvelle patrie. C’est ce que j’aicru, dit-il, 
devoir appeler du nom de migration, celui de colonie n’of- 
frant pas une idle aussi juste dans ce cas, puisqu’il ne s’agit 
pas ici d’une portion de la mltropole, mais de la nation en- 
tire qui se transporte dans une nouvelle citl. 

M. Huber, ayant un jour dlrangl 1’habitation d’une peu- 
plade de fourmis fauves, s’apergut qu’elles changeoient de 
domicile. 11 vit a dix pas de leur nid une nouvelle fourmililre 
qui communiquoit avec l’ancienne par un sentierbattu dans 
l’hefbe,,et le long duquel les fourmis passoient et repassoient 
en grand nombre. 11 remarqua que toutes celles qui alloient 
du cAtl du nouvel Itablissement Itoient chargles de leurs 
cojnpagnes, tandis que celles qui se dirigeoient dans le sens 
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contfaire, revenoient une a une ; celles-ci alloient sans doute 
dans l’ancien nid chercher des habitans pour le nouveau. 

II falloitvoir, dit-il, arriver les recruteuses sur la fourmi- 
liire natale, pour juger avec quelle ardeur elles s’occupoient 
de leur colonie : elles s’approchoient ala h&te de plusieurs indi- 
vidus , les flattoient tour k tour de leurs antennes , les tiroient 
avec leurs mandibules, et sembloient en v6rit6 leur proposer 
le voyage. Si l’invitde acceptoit le voyage, la porteuse se refour- 
noit pour enlever celle qu’elle avoit gagnee j celle-ci se suspen- 
ded et se rouloit autour de son corselet : tout cela se passoit 
ordinairement de la mani£re la plus amicale. Quelquefois 
cependant celles qui vouloient ^tablir la desertion saisissoient 
les autres fourmis par surprise , et les entrainoient de force 
hors de la fourmiii£re , sans leur laisser le temps de rlsister. 

Ge n’est que quand la nouvelle habitation est prlparle , 
quand les cases , les voltes, les avenues y sont pratiques , que 
les nymphes et les larves y sont apport^es , puis les m&les et les 
femelles. Des lors l’ancienne habitation est pour toujours aban- 
donee. 

Quand la nouvelle fourmiliire est fort ^loign^e de l’an- 
cienne, M. Huber a vu des relais Itablissur la route : ce sont 
des cavitls perches dans la terre, et composes de plusieurs 
cases assez spacieuses, ou les larves, les femelles et les m&les 
sont d£pos£s momentandment. 

L’un des faits les plus curieux del’histoire des fourmis, c’est 
Tart avec lequel ces insectes tirent des pucerons leur princi- 
pale nourriture. Reaumur avoit d£ja fait connoitre quelques 
uns de ces details, et c’est d’apres lui que Linnaeus avoit dit 
des pucerons : Ce sont les Yaches des fourmis (hceformicarum 
vacca). MaisM. Huber, dansle chapitre qu’il a intitule Liaisons 
des Fourmis avec its Pucerons , nous en a plus appris que tous 
les naturalistes qui avoient jusqu’alors observe ces insectes. 
Nous allons en extraire les id^es principales. 

On sail que les pucerons se fixent sur les plantes pour les 
sucer, en insinuant dans leur tissu l’extr&nitd de leur trompe. 
On sait aussi que laplupart des especes, diffi&rentespour chaque 
genre de plante, portent en arrifcre deux sortes de cornes| 
qui sont des sortes de conduits par lesquels Tanimal laisse 
suinter une humeur plus ou moios sucrde et transparente , qui 
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souvent est lanc^e k nine distance asset considerable, et <pil f 
en se desslcbant sur les feuiiles , y forme une espece de vernis 
que Ton nomme la miellle, etqu on a crit long- temps £tre 
s6cr6tle par la plante elle*m£me. ( Voyei Puceron.) M. Bois- 
sier de Sauvages ayoit d£ja observe que les fourmis attendoient 
le moment ok lespucerons faisoient sortir de leur ventre cette 
manne prdcieuse, et qu’elles savoient la saisir aussitto.M. Hu- 
ber a d&ouvert que c’^toit la leur moindre talent, et qu’elles 
savoient encore se faire servir a volonte ; et il a ainsi fait con- 
noitre leur secret. 

Une branche de chardon dtoit couverte de fourmis b runes 
et de pucerons. M. Huber observa quelque temps ces dcrniers , 
pour saisir, s’il ^toit possible, l’instant ou ils faisoient sortie 
de leur corps cette matiire ; mais il remsrqua qu’eile ne sor- 
toit que tris-rarement d’elle-m6me, et que les pucerbns, 
tfloignls des fourmis, la langoient au loin. Comment se faisoit*il 
done queles fourmis , errantes sur les rameaux , eussent presque 
toutes des ventres remarquables par leur volume, et remplit 
dvidemment d’une liqueur? Une seule fourmi, observde avec 
soin , lui expliqua ce myst£re. Il la sulvit dans ss matche : elle 
passoit, safcss’arr£ter, sur quelques pucerons, que Cet attouche- 
ment ne ddrangeoit pas. RientOt la fourmi s’arr£taaupr£s d’un 
des plus petits pucerons; elle sCmblOit le flatter avec se s an«- 
tennes , en touebant alternativement de 1’une et de l’antre 
VeXtr&nitd de son ventre, avec un mouvemement trfes-vif* 
Notre observateur vit avec surprise la liqueur paroftre horft 
du corps du puceron, et la fourmi saisir aussitbt la gouttelette, 
qu’eile faisoit passer dans sa bouebe. Un autre puceron, ca- 
ressd de la m6me maniire, fit Sortir le fluide nourricier en 
plus grande dose, parce qu’il dtoit pltisgros. La fourmi paasa 
ensuite k un troisi£me, et mime k un cinqiii^me. Rassasiee , 
sans doute, la fourmi eedesCendit sur la tige du chardon, poor 
rejoindre sa demeure. 

• M. Huber a vu mille et mille fois, et nous avon*r£p£t£nous- 
m6me cette observation. 11 est constant que les fourmis savent 
•btenir k volontl des pucerons cette liqueur, que Panimal sait 
aussi recueillir quand elle aj^U lanele sous forme de mielleeb 

La fourmi brune est une des plus habiles k se procurer sa 
subsistancepar cemoyen; mais toutes les especes ont ce talent, 
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el II. Huber tannine ee ckapitre en disant t Jene connois pat 
de fourmis qui n'aient l’art d’obtenir des pucerous le soutien 
de leur vie ; on diroit qu’ils oat dtd crdds pour elles* 

Lea cochenilles femelles ou lea gallinsecies fourniaaent auaai 
dea sues nourriciers mx fourmis. M. Huber lea a observdessur 
lea pdchers, la vigne, Toranger et le mdrier. Maia ce qu’il y a 
de plus dtonnant dans cette particularity de rhiatoire dea 
fourmis, ee aont lea fai tt suivans, qui en aont pour ainai dire 
la consequence , et que M. Huber a ddcrits comme le rdsultat 
d’une Industrie presque humaine • 

U y a dea fourmis qui ne aortent presque jamais de leurs de- 
meures; on ne les voit filler ni sur les arbrea , niaur les fruits j 
elles nq se livrent mime pas a -la chasse d’autres insectea. Ce- 
pendant elles sont extrlmement multiplies dans nos prds et 
dans nos vergers. Elles n’ont pas deux lignes de long; leur 
eorps eat d’un jaune pile , un peu transparent , et comme ldgd* 
rement velu. Ce sont les fourmis jaunes , qui aureient mieux 
mdritd le nom de aouterraines. 

Mi Huber , ddair&nt savoir comment ces fourmis , qui ne 
quittent gudre leur demeure, pouvoient se sustenter, prit 
le parti de remuer la terre ou il savoit qu’dtoit leur nld : il fut 
fort dtonnd d’en tirer des pucerons, et, en examinant avec 
plus de soin, il reconnut que lea racines des gramindesqui pous- 
soient au-*dessus de la fourmilidre , dtoient couvertes de pu- 
cerons de diffdrentes espdees. 11 y en avoit d’dtiolds, de blan- 
ehitres ou couleur de chair, de verts, de violets, de ray ds 
de npir et de vert. 

Cette ddcouverte expliquoit fort bien pourquoi lea fourmis 
de cette espdee ne s’dioignoient pas de leur demeure, puis- 
qu'elles y trouvoieat tous les besoins de la vie. En effet, ces 
fourmis dtoient fort soigneuses de leurs pucerona : elles les 
prenoient aouvent a la bouche pour lea emporter au fond du 
nid ; elles les suivoient avec sollicitude. 

M. Huber a vu lea fourmis de deux habitations voisines a* 
disputer leurs pucerona. Quand celfes d’un aid pouvoient en- 
trer dans l^autre, elles lea ddroboient aux premiers possesseurs, 
et aouvent ceux-ci se lea diaputoient et s’en emparoient a leur 
tour*, car lea fourmis connoissent tout le prix de ces petits 
animaux : c’eatleur tresor, leur seule possession. Une fourmU 
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Here est plus ou moios riche , suivant qu’elle a plus ou mains 
de pucerons : c’est leur bytail, ce sont leurs vaches et leurs 
chevres. On n’edt pas devinl, ajoute-t-il, que les fourmis 
ydcussent comme les peuples pasteurs. 

II paroit que ce sant les fourmis elles -mimes qui trans- 
portent ainsi les pucerons , pour les nourrir dans eet dtat de 
domesticity , comme dans des dtables* M. Huber a observl que 
ces ! moeurs sont communes a quatre ou cinq races de fourmis; 
xnais les jaunes sont beaucoup plus pryvoyantes: elles ont cons- 
tamment des pucerons dans leurnid; elles ne les mangentpas; 
elles paroissent au contraire les ryunir, afin de jouir plus 
commodyment de la liqueur qu’ils en obtiennent. 

Les fourmis ont un si grand intyryt k la conservation de 
leurs pucerons, que les oeufs mime de ces insectes deviennent 
l’objet de leurs sollicitudes. Un jour du mois de novembre, 
M. Huber, curieux de savoir si les fourmis jaunes commen- 
goient k s’enfoncer dans leurs souterrains, dymolissoit avec 
precaution leur domicile case par case. 11 n^toit pas bien 
avant dans son exycution, lorsqu'il dycouvrit une loge conte- 
nant un amas de petits oeufs, la plupart de couleur noire 
foncye. Ils ytoient environnys de plusieurs fourmis qui parois- 
soient en prendre soin, et qui chercherent aussitbt a les em- 
porter. Les fourmis n’abandonnlrent pas cette loge, dont notre 
observateur s’y toit empary pour les examiner a loisir. Pendant 
le transport, ces fourmis disposerent les oeufs autremcnt, 
comme pour les soustraire aux recherches. Ces oeufs ytoient 
yvidemraent des oeufs de pucerons : M. Huber a eu souyent 
occasic ^d’en voir sortir I’insecte sous l’ytat parfait. 

En suivant toujours pour guide , dans cette histoire des 
fourmis, le patient et habile observateur dont nous avonsdyj a 
emprunty tant de fails curieux, il nous reste a faire connoltre 
les populations des fourmis dans lesquelles on trouve ryunies 
des especes diffyrentes, qui semblent ainsi composer des so- 
cietys mixtes, c’est-a-dire, ou Ton observe en mime temps 
des individus neutres qui appartiennent evid eminent a des 
races diffyrentes. Ces fourmis, ouvrilres diffyrentes, ont ety 
enlevyes de vive force, dans leur premier ige , a la rdpublique 
ou elles ytoient nees. Elles sont devenues esclaves ; elles sont 
uniquement chargyes des travaux, des soins domestiques, de 
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l’iducation des larves, tant de la famille de leurs ravisseurs 
que de celles de leur propre race , qui, comme elles, seront 
enlev£es k leur famille par les indi vidus auxquels elles sont 
main tenant subordonnles. Ce sont ces especes ravisseuses que 
M. Huber a fait connoitre , dans son Histoire des Fourmis 
indigenes, sous le nom de guerriires , d 1 amazones ou de legion- 
naires • 

On reconnoit ces fourmis amazones k leurs longues mandr- 
bules arqu^es, ^troites, sans dentelures, tris-peu propres a 
l’arrangement et au transport des mat&iaux qui component 
leur habitation. Ces instrumens sont devenus des armes et non 
des outils, comme chez les individus travailleurs. Aussi ces 
fourmis ne respirent-elles que les combats. M. Huber a d4crit 
avec soin plusieurs de ces assauts dont il a 6t6 le t&noin. 

Lorscfue, dans un beau jour serein, la chaleur de l’at mo- 
sphere commence a diminuer , et rlguli&rement a la m£me. 
heure et pendant plusieurs jours conslcutifs, qui sont proba- 
blement marques par l’instinct, les fourmis amazones quittent 
leurs habitations ; elles s’avancent en colonnes serines , et se 
dirigent , comme un corps d’armle, vers la fourmili£re dans 
laquelle elles veulent s’introduire, et dont elles ontprobable- 
ment reconnu d’avance les distributions intdrieures et la dispo- 
sition. Malgr£ la vive opposition et la resistance opiniitre des 
habitans, les guerriires y pinitrent, et leur seul but est de 
s’emparer des larves et des nymphes qui doivent produire des 
ouvrieres, pour les transporter, dans le plus grand ordre, 
vers leur habitation. C’est une veritable traite de nigres, ou 
plutbt de nigrillons , que font la les fourmis amazones. Aussi 
M. Huber, en dicrifant ce manage, fait -il remarquer que 
ces insectes n’ontqu’un seul objetdans leurs excursions , celui 
d’enlever des fourmis ouvrieres encore pour ainsi dire au 
xnaiilot, et de s’en faire des ilotes qui travaillent pour eux , 
qui ilivent leurs petits, et qui leur fournissent des vivres. 
C’est pour cela qu’ils ne s’emparent jamais que des larves ou 
des nymphes, individus neutres, e’est-a-dire , des travailleuses ; 
les m41es et les femelles ne leur seroient bons a rien. 

Ces ditails, que nous venons d’extraire des recherches de 
M. Huber, sont relatifs aux fourmis rouss&tres, qui mettent 
ainsi en esclavage les neutres de l’espece qu’on a nominee 
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noirecendr^e ( /tried Limud ) ; mais unc autre race , eeHe dea 
fourmis sanguines, offtre un autre exemple de societds mixtes, 
danslesquelles ontrouve encore des esclayes fait* smr l’eipice 
des noires cendrdes, d’autres dans lea families dea fourmis 
mine uses. II faut lire , dans 1’ouvrage mtme , lea details intd- 
ressans que M. Huber a donnds dans son chap. xi. 

On est loin de connoltre aussi bien l’histoire des fourmis 
^rangeres que celles de notre Europe ; ce pendant il en est 
plusieurs dont lea formes bizarre*, la grosseur de la tbte, l’a- 
longement et lea courbures ranges dea mandibules, lea Opines 
plus ou moins aigu€s du corselet, la disposition des pates et 
des ailes, doivent dtre la consequence de mastirs et d’habi- 
tudes tris-variees. II est en Amerique et en Asie dea fourmis 
qui occasion nent les plus grands digits, en particulier dans 
les s acre ties et dans les campagnes ok l’on cultive lea Cannes. 

Nous allons donner la description de qnelques especea de 
fourmis, principalemcnt de cellea de France. Mais cea descrip- 
tions aeront longues, car ellea exigent dea details pour faire 
connoltre les troia individus qui corapoaent chaque race. 

FouiiMI RONGE-BOIS, FERCE-BOlS OU HlRCULB *, formica HcrtU - 
lanca . , Linn. 

Ouvriire ou neutre. Noire; a corselet, base de Fabdomcn, 
cuisses d’un rouge de sang. 

Femelle . Noire; k cbt£du corselet, dcaille, base dc Fabdomcn, 
d’un rouge bai ; ailes supbrieures total ement enfumdes. 

Male. Tresnoir; dcaille dpaisse , dehanerde ; tarses et genoux 
ferrugineux. 

On troure cctte espece dans lestroncs d’arferes. Cost la plus 
grande du pays , elle attcint quelquefois pres d’un demi*pouce 
de longueur. On ne la trouve gufere que dans lesbois, jamais 
dans les champs. 

Foormi fthtopienne ; formica eethiops , Latreille. 

Ouvri&re, Alongde, tres- noire, luisante; abdomen vein; 
mandibules et jambes d'un bran noiritre. v 

Femelle. Tres-noire, luisante ; dcaille presque on caeur; ailes 
blanches, les supdrieures avec un poil sur le bord; abdomen 
cave, ovd, poileux. 

M&le. Trbs - noir $ abdomen pubescent ; dcaille tronqude , 
dehauerde ; ailes comme dans la femelle. 
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' Fortin EifFtmifc cru fuliginbuse; f drtiica faliginoti* 

Ouwribe. Courte, trig - noire , luisante; antennes depuis 
Tangle, genoux et target <Tun Jbrun noir; tile grosse, ichan- 
crdc en arriire; icaille petite, abdomen globuleux : longueur 
une ligne et demie. 

FemelU. Tris-noire , courte; mandibules, antennes et pates 
xoussitre* ; ailes et icaille comme dans le mile. 

Male. Coulenr de l’ourriire; dcaiUe entiire presque ovde, 
ailes antdrieures obscures a leur base. 

Cette espice se trouve surles arbres; elle construit dans le 
2>ois des labyrinth es admirables. 

Fou&mi jaun k; formica lutea . 

O entire. D’un jaune rougeitre; yeuxnoirs; icaille petite , 
presque carrie et entiire; le corps tw peu pubescent. 

FemeUe. Testacde, obscure, luisante ; antennes et pates piles ; 
dcaille dchancrde, carrde, velue ; abdomen a anneaur jau- 
nitres, plus luisans sur lesbords; ailes infirieures un peu 
obscures a la base. 

Male. Noiritre, luisant; antennes et pates piles; dcaille 
ligirement dchancrde; abdomen paroissant foiblement duvetd; 
ailes transparentes. 

La founm jaune construit des murailles de terre ; elle ileve 
des pucerous en domesticity. Elle est trfcs-commune dans lea 
Alpes, oil son habitation sert de bouasole aux montagnards, 
parce que la direction de la fourmilifere est constamment 
dirigie de Test i Touest, et que sou sommet et la pent* la 
plus rapide sont tourn^s au levant d’hiver, tandis qu’elles vont 
en talus du c6td opposd. 

Fodxmi pauve ; formica Tufa, Linn. 

Ouvrtirt. Noiritre , avec une grande partie de la tlte 9 le 
eOrselet et l’ycaille fauves. 

FemelU. Semblable a l’ouvriere par la tile ; corselet ovalaire, 
d’un fauve vif, avec le dos noir; dcaille grande, ©rdc; abdo- 
men court, d’un noir un peu bronzy, avec le devant fauve 5 
ailes enfumdes ; pates noiritres, a cuisses rouges. 

MAU. Plus dtroit, noir, a tite petite; dcailie ypaisse, presque 
carrye ; abdomen et pates roussitres ; ailes obscures, a nej> 
yures jaunes. 

C’est Tespece la plus commune dans nos bois, ou elle ra- 
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masse des fas considerables de debris de bok, de feuiller, de 
tiges de graminles, en une sorte de d6me do deux ou troia 
pieds d’eievation. Elle fournit beau coup decide. 

Les autres especes sent la foUrmi mineuse (cunicalaria) , 
des gazons ( cespitum ) , rouss&tre (fusca ) , sanguine ( sanguis 
nea ). 

Voyez Myrm&gss, et surtout consultez l’ouvrage de M. Hu<- 
ber, deja indique, et dontroiei le titre exact : Recherches 
sur les McBurs des Fourmis indigenes. Paris et Genive, 1812 ; 
un vol. in-8° de 3a8 pag., avec 2 pi. (C. D.) 

FOURMI BLANCHE. ( Entom .) C’est le nom vulgaire des 
termites. (C. D.) 

FOURMILIER. ( Omith .) On a expose, dansle Supplement 
du tome v.® de ce Dictionnaire , les motifs qui ont empeche 
d’adopter d’une manure absolue, avec un grand naturaliste, 
la reunion en un seul genre des breves de Fancies continent et 
des fourmiliers d’Am^rique; etl’on adecrit, sous le mot brlve, 
les especes des grandes Indes, dont les habitudes ne sont pas 
encore connues , en rdservant la denomination de fourmiliers 
pour les autres , dont on sait que les fourmis sont la principals 
et presque la seule nourriture. Ces divers oiseaux se re con- 
noissept tous a leurs jambes hautes et a leur queue courte ; 
mais le bee n’offre pas des formes aussi coostantes : tou jours 
cependant il est plus haut que large a la base. La mandibule 
superieure est echancree et arqu£e vers le bout, qui deborde 
la mandibule inferieure, laquelle est entailiee et retrouss£ea 
ia pointer mais, chezlesuns, lebec est plus fort; chezd’autres 
plus droit, et chez plusieurs il est grSle et aiguis£; tantbt aussi 
il est garni k sa base de petites soies qu’on ne trouve pas dans 
plusieurs especes. Lea narines, ovales, ont leur partie post6- 
rieure close par une membrane ou par des poils , et la partie 
antlrieure d£couverte. La langue est courte , et en g£n4ral 
te rmin£e par de petits filets cartilagineux et charnus. Les 
jambes , presque toujours emplum^es jusqu’au tarse, sont 
quelquefois nues au-dessus du genou. L’intermldiaire des 
doigts antlrieurs est joint a Fexterne , presque jusqu’au mi- 
lieu , et seulement par la base au doigt interne , qui est plus 
court que le pouce , dont l’ongle est plus alongl et plus crochu 
que celui des autres. La premiire rlmige est la plus courte,. 
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el les quatrieme et cinquieme sont les plus longues. Les fe- 
znelles sont, chez ces oiseaux, plus fortes que les m&les. 

Les fourmiliers, ranges parmi les turdus de Linnaeus et de 
Latham, ont re$u, a cause de leur principale nourriture , les 
noms de myrmteopbaga par M. de Lac^pede, de myiothera par 
Illiger , et de myrmothera par M. Vieillot. La seconde de ces 
denominations a dtd adoptee pour les fourmiliers et les brives 
rdunis , en supprimant la troisieme lettre du mot , par 
M. Cuvier, qui d’ailleurs a ^tabli parmi les fourmiliers plu- 
sieurs Sections, en pla$ant le roi des fourmiliers et le grand 
bdfroi dans la premiere, qu’il caract^rise par un bee fort et 
arqu£; le petit bdfroi, le palikeur et le colma, non s£par£ 
spdcifiquement du t£t^ma , dans la deuxieme, dorit les especes, 
t A bee plus droit mais encore assez fort, se rapprochent de 
certaines piegrieches; le bambla et l’arada dans la troisieme , 
laquelle comprend les especes qui ont le bee gr£le et aiguisd, 
et ressemblent k notre troglodyte par leur queue stride. 
Le sn£me naturaliste pense, en outre, qu’on doit renvoyer 
aux merles plusieurs espices que Buffon a accotees aux four- 
zniliers, d’apres quelques rapports de couleurs, et nommd- 
ment le carillonneur, turdus tintinnabulatus , Gmel. ; le merle a 
cravate , turdus cinnamomeus , id. ; et le tanypus , ddcrit par 
Mi Oppel, dans les M&noires de l’Acaddmie de Baviire pour 
1811 et 1813 , pi. 8 , ce dernier oiseau ne diiferant des merles 
que par les jambes, un peu plus hautes. 

Illiger , en avouant que son genre Myiothera ne repose pas 
encore sur des bases bien fixes , declare qu'outre les fourmi- 
liers de Buffon, il y comprend aussi presque toutes les pie- 
grieches ^trangeres dont les foibles mandibules ne sont point 
armdes de dents saillantes; et M. Vieillot, qui afdrm£, sous le 
nom de grallarie, un genre separ£ pour le roi des fourmiliers, 
a plac£ les fourmiliers tachet^ et a oreilles blanches parmi 
ses conopophages , et les fourmiliers rossignols , e’est-a-dire le 
coraya et l’alapi , ainsi que le fourmilier hupp£ , avec les 
bataras • 

Les ailes des fourmiliers Itant peu propres au vol, on ne 
les voit jamais prendre leur essor dans les airs 5 mais ils n en 
sont pas moins agiles, et sans cesse ils courent ou sautent ltSge- 
rement sur des branches peu ^levees. Ils vivent en troupea 
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dans les bois hpais, loin des lieux habitus, el on let y ren- 
contre presque tou jours sur les grandes fourmiliere* , si com- 
munes dans 1’inthrieur de la Guiane , ou elles ont plus de vingl 
pieds de diambtre* Comme on remarque convent des diffe- 
rences entre les individns, qui, par beaucoup de rapports, 
annoncent toutefois btre de la mbme espbce, Mauduyt pense 
qu’on peut en attribuer la cause a des melanges resultant de 
l'union plus intime des individus habitues a virre ainsi dans 
une societe perpetuelle. Quoique la voix ne soit pas semblablo 
dans les espbces differentes , elle eat • en general , forte et sin- 
guliere. Leurs nids , construits avec des herbes sbches , et asses 
grossibrement entrelacbs,sont hbmisphbriques, etont dedeux 
a quatre pouces de diamfetre* Les femelles deposent trois ou 
quatre oeufs, presque ronds, dans ces nids, attaches ou sus- 
pends, par les deux c6tbs, sur des arbriaseaux, a deux ou 
trois pieds de terre. 

Si le climat chaud et hnmide de rAmhrique meridional© 
devoit la peupler de myriades d’insectes propres a y dbtruire 
toutes les productions regetales, on peut remarquer aussi 
que la nature a pris des moyens pour en diminuer le noinbre , 
en platan t a c6tb d’eux les fourmilier? et les mammifbres du 
m^me nom, qui ne vivent toils que de cette sorte d’alimens. 
On se doute bien que leur chair en retient une odeur et un 
goAt huileux fort dbsagrbables ; cependant cell* du roi des 
fourmiliers et du grand bbfroi peut se manger* 

Les colons de la Guiane donnent aux fourmiliers le nom 
de pelites perdrix , et les naturels celui de palikours . 

La plus grande espbee estle Roi desFousmilibhs, t urdus rex y 
Gmel. , dont , comme on l’a dbja observb, M. Vieiilot a fait un 
genre , et qui , en la laissant parmi les fourmiliers, seroit le 
myothera grallaria , est reprbsentbe dans la planche enluminee 
de Buffon, n.° 70a. L’oiseau , long de sept a huii pouces, 
est plus haut month que les atrires ; son bee , fort , a quatorze 
lignes de longueur et cinq d’bpaisseur a sa base *, la mandibule 
suphrieure est convexe et behanerbe, et il y a une zone asses 
etroite, degarnie de plumes, au bas des jamb es. Ses ailes, 
dans l’btat de repos, aboutissent a Fextrbmitb de la queue* 
Sa taille est celle d’une caille, et son plumage est assez agrba- 
blement bigarrb. Les parties supbneures ont , sur un fond 
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fPtittrotix brun , des nuances noirAtres etcVua brun clair j la 
gorge et le devan t du con sont d’un brun sombre ; deux bandes 
blanches descendant des coins du bee sur les c6tda du cou , et 
la poitrine presente une plaque de la m^me couleur; les 
plumes abdominales et anales sont d’un roux blanch&tre ; le 
bee et les pied* sontbruns : mais les dimensions et les couleurs 
•ont sureties k varier ehes les divers individus. 

' Le noitt de roi a dtd donnd a cet oiseau de Cayenne , parce 
qu’ilsemble dominer, k raison de sa faille, les autres four- 
miliers. Du reste, si sa nourriiure Cst la mdme, et si, par 
consequent, on le rencontre dans les tadmes lieux, tou jours 
isold et rareinent par paires, il est loin d’avoir les habitudes 
socialesdes autres, et il est beaucoup tnoins vif qu’eux. Son 
Slid , oonstruit dans des butssons, ne renferme que deux ott 
trois oeufs t e’est le plus rare de tous les fourmiliers. 

Le Fourmiuer grand BriPaoi : Myothera tinniens , D. 5 pi. 
enl. de Buffon , 706, fig. 1 ; T urdus tinniens , Gmel. et L^th. y 
a six pouces et demi de grandeur moyenne , et sa queue , qui 
n’a que seize lignes, ddpasse les ailes de six. La mandibule 
supdrieure, un pen dehanerde et crochue,n’est pas phis longue 
que Fiufdrieure. Tout le dessus du corps est d’un brun pAIe , 
et le dcssous blanc } cependant les plumes de la poitrine sont 
bordees de gris. Les tarses et les doigts sont de couleur plom- 
bde, et le bee, noir en dessus, est blanch&tre en dessous. 

Chet les jeunes indi vidus, les cbtds de la tdte sont rayds 
longitudinalement de nolrAtre et de gris *, les ailes sont tache- 
ides de roux; la gorge est d’un blanc pur, la poitrine mou- 
chetde de noir, les fiancs sont roux; le devant du cou,*le 
ventre et l’anus, sont bruns, avec des lignes rousses, dtroites. 

Cet Oiseau fait entendre, le matin et le aoir, pendant en- 
viron une heure, dans les ddserts montueux et boisds de la 
Guiane , une voix tr&s-forte qui retentit au loin comme les 
sons prdcipitds d’une cloche d’alarme. 

* Le Fourmuibr ?btit B^froi : Myothera lineata , D.; Turdug 
lineatus , Gmel. et Lath., reprdsentd dans les pi. enl. de 
Buffon , n«* 8s5 , fig. 1 , a cinq pouces et demi de longueur, et 
la queue ddpasse les ailes de dix lignes. Le dessus de son corps 
Cat d’une Couleur oliv&tre , tfioins fonede sur le croupion ; les 
. peases alaires et caudales sont brunes , la gorge est blanche , 
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la poitrine et le ventre sont tachet& de brun rousiitre aur Un 
fond gris. Le nom donnA a cet oiseau , d’apres des rapports 
de conformation avec le grand bAfroi , pourroit induire en 
erreiir , vu qu’on ignore si sa voix a le m^me son que celle du 
premier. 

Le FouaMiiiEa paltkoub, ou , propremerU dU , de Buffon, 
pi. enl. , n. # 700, fig. 1; Myothera formic wort , D. , est le 
turdus formicivorus de Gmelin et de Latham •, et c’est pour ne 
pas introduire d’innovations dans la nomenclature que Ton 
conserve ici des ApithAtes qui ne prAsentent aucun earact&re 
distinctif, puisque le mot palikour a une acception gAnArale 
en Guiane , et que les fourmis ne sont pas un aliment parti- 
culier a 1 ’espAce. Cet oiseau a environ six poucesde longueur. 
Les plumes qui couvrent la tAte etle dessus du corps'sont d’un 
gris brun avec une bordure roussAtre , a f exception du milieu 
du dos , ou se trouve une tache noire , oblongue ; le pli de 
l’aile est blanc; les moyennes couvertures sont brunes et en- 
tourAes de roussAtre ; les grandes sont noires , et leur bordure, 
d’un jaune roussAtre , forme sur l’aile une bande transversale 
de cette couleur; la queue, roussAtre, est terminAe de noi- 
rAtre ; la gorge , le devant du cou et le haut de la poitrine 
sont couverts d’une plaque noire, entourAe d’une bordure 
blanche, tachetAe de noir, laquelle remonte des deux chtAs 
du cou en s’Alargissant, et ceint les joues. Le bee et les pieds 
sont noirAtres , et les yeux , rougeAtres , sont entourAs d’une 
peau d’un bleu celeste. La gorge est rousse chez les jeunes. 

Quoique, en gAnAral , les habitudes de cette espAce soient 
let mAmes que celles des autres fourmiliers , Spnnini , qui a 
trouvA ceux-ci dans les forAts humides de la Guiane , a observA 
qu’ils ne volent pas plus que les autres en plein air , mais 
qu’ils grimpent sur les arbrisseaux A la maniAre des pics, et 
en Atendant les pennes caudales. Le fredonnement qu’ils font 
entendre est coup A par un petit cri aijgu et bref. Leur nid, 
mieux tissu que ceux de leurs congAnAres , est revAtu A 1 ’extA- 
rieur d’une couche de mousse, et la femelle y pond desceuft 
bruns et parsemAs de taches plus foncAes , qui sont de la 
grosseur de ceux du moineau. 

Buffon regarde comme de simples variAtAs de cette espAce 
le merle A ermte, pi* enl, ; 56 o, fig* 25 le mprle roux d$ 
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Cayenne, pi* 644 * 1 9 ct le petit merle brun, a gorge 

rousse, de Cayenne, pi. enl. , 644 , f. 2 ; mais on a d£ja vu que 
M. Cuvier n'est pas de cet avis. 

Le Fourmiliea colma; Myothera colma , D. ; Turdus eolma , 
Gmel. et Lath. , pi. enl., 7o3 , f. 1 , dont le nom est form£, par 
contraction, de solium mac u latum , k cause des taches de gris- 
brun qu’on voit sur la gorge blanche de plusieurs indi vidua, 
a six a sept pouces de longueur. Le dessus du corps ; est brun , 
et cette couleur est m 41 ang£e en dessous d’un gris cendre ; il 
y a, de plus, une tache blanche entre le bee et l’oeil, et der- 
riire le cou une esp£ce de demi-collier roux. Le tdtdma 9 
pi. enl., 821 , qui , conunele prde^dent , setrouvea Cayenne, 
a tant de rapports avec lui , que Buffon , Latham et Gmelin 
n’en font qu’une vari did. Le premier pense meme qu’ils 
n’offrent qu’une difference de sexe, et que le dernier, qui n’a 
pas la gorge tachet£e , et dont le plumage est , en g£n£ral , 
plus fonc£ , est le mMe de l’autre. 

On range au nombre des espices de fourmiliers, dans le 
nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle, i.° un individu d 
calotte brune, qui a les joues et les c6t£s du cou roux , le man- 
teau , les ailes et la queue d’un bleu d’ardoise fonc£; la gorge 
noire ; le . dessous du corps d’un noir bleu&tre , et melange de 
blanc sur le ventre , dont le bas est totalement de cette cou- 
leur; 2. 0 un autre d tele noire , dont le plumage est, en g£- 
ndral , d’un gris bleu&tne , et dont la t£te , la gorge et le cou 
sont noirs , ainsi que les petites couvertures des ailes , qui 
sont termindes par un croissant blanc. Mais l’auteur lui-m£me 
avoue que ces oiseaux, qui se trouvent dans les memes lieux 
que le t£t 4 ma , sont de sa taille, et ne paroissent presenter que 
de simples vari£t& d’&ge. 

Le Fourmiubr carillonneur ; Turdus tintinnabulatus , Gmel., 
et turdus eampanella , Lath., pi. enl. , 700 , fig. 2 , que M. Cuvier 
regarde comme un merle, n’a que quatre pouces et dezni de 
longueur; son plumage est d'un gris brun sur ledos, d’un brun 
roux sur le croupion et le ventre; les petites couvertures des 
Biles sont brunes et termin^es de blanc ; les pennes alaires et 
caudales sont brunes et bord^es ext^rieurement de rouss&tre; 
le dessus de la t£te , la gorge , le cou et la poitrine , sont varies 
de tachos noires, oblongues , sur un fond blanc ; il y a, aux 
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deux cbt 6 * de la t£te, un trait neir qui passe au-deatut dea 
yen*. 

Quoiqut les carillonneura sc nourrissent de fonrmis 9 ct 
habiient , comme les autres fourmiliers 9 lea for^ts de .l’inti- 
rieur de la Guiane , oil ces insectes tout le plus abondaus , ila 
ne se xnilent pas avec eux , et vivent en petites eompaguies 
de quatre ou six. Leurvoix, bien plus foible que cello du 
grand b^froi, quoiqu’eile soit tret- forte pour leur taille 9 ne 
a’entend distinctement qu’& cinquante pas 5 mail elie forme » 
pendant des heures entires 9 un petit carillon aemblable a 
celui de trois cloches d’un ton different : on ne s’est paa en- 
core assure si chacua d’eux rend suceessivement les trois 

tens. 

Le FouRBdLiaa bambia ; Myothera lamlla, D.; Tstrdus hambla 9 
Gmel., pi. enl. , n*° 705 , fig. 2 , a environ quatre pouces de 
longueur. Buffon a tiri son nom , par syncope , d’une bande 
blanche qui lui traverse l’aile 9 dont les petites couvertures 

sont, comme les autres parties sup 4 rieures 9 d’un brun rous- 
s 4 tre , et les grandes, ainsi que les pennes, noires; le dessoua 
du corps et la queue sont d’un gris blanch&tre. 

Le Fourmilier arada; T urdus cantons , Gznel. 9 reprdsentd, 
dans les planches enlumindes de Buffon , n.° 106 , f. 2 , sous In 
denomination de musicien de Cayenne, est de la m£me taille 
que le pr£cldent t ii ale dessus de la tlte etdu cou d'un brun 
fpncl avec des nuances musses ; le dos et les couvertures des 
ailes sont d’un brun sans melange $ les pennes alaires sont 
rayles transversalement de roux brun et de noiritre, comme 
la queue 9 qui les ddpasse de sept lignes; la gorge 9 le devant 
du cou et le haut de la peitrine sent roux ; les cbtds du cou 
sont noirs et tachet& de blanc. 

M. Vieillot a raagd cet oiseau panai les troglodytes ; et il 
s’en rapproche en effet 9 en mime temps qu’il a’* pas les habi- 
tudes des fourmiliers. Toujours solitaire, il se perche aur les 
nrbres , et ne descend a terre que pour y prendre les fomrmia 
et autres insectes dont il se nourrit. D’un autre c6td r au lieu 
des sons sans modulation que les fourmiliers font entendre ,* 
il a le ramage le plus brillant 9 et prdlude 9 par les sept notes 
de l’octave , k des airs modules sor. cfes tons difttrens 9 plus 
graves que ceux du mssignol, mats plus fl&t&et pins teadres. 



1 
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Son chant tient n^anmoinsdu genre de voix des fourmiliers , 
par un coup de sifflet ressemblant a celuid’un homme qui en 
appelle un autre, et dont la parfaite imitation a contribu£ a 
^garer desvoyageurs, par l’habitude qu’a Toiseau de s’&oigner 
peu a peu en le r^petant de temps en temps. 

Les fourmiliers tachet^ et a oreilles blanches, pipra nctvia 
et turdus auritus , Lath., pi. enl. 823, fig. a, et 822, f. 1 , 
dont M. Vieillot a form£ le genre Conopophage , et que 
M. Cuvier a places avec ses moucherolles , se trouvent a la 
Guiane, et se distinguent specifiquement : le premier, par 
une taille de quatre pouces; le dessus du corps et les ailes 
bruns , aiusi que la queue *, deux bandes blanches sur les ailes , 
et les pennes caudales termin^es par unc bordure de lam£me 
couleur; la gorge noire, la poitrine blanche, et les plumes 
abdominales et anales orangees : le second , par une taille de 
quatre pouces neuf lignes, une queue longue de quinze 
ligncs; le dessus de la t£te brun , les cdt^s et la gorge noirs ; 
le dessus du corps melange d’olive et de roussatre , et le 
dessous de roux et de gris; et surtout par les plumes blanches 
qui, de Tangle posterieur de Toeil, descendent jusqu’au bas de 
la tete. 

Les Fourmiliers hupp£, coraya et alapi ; Turdus cirrhatus , 
coraya et alapi , Gmel. et Latham, que M. Vieillot a ranges 
parmi les Bataras, ont d£ja £te d^crits sous ce mot, page 36 

du Supplement au tome iv.® de ce Dictionnaire. Ce dernier 
auteur fait, de plus, mention des sept autres fourmiliers*, 
qu’il considere comme especea; savoir: i.°le fourmilier ar- 
doisd, myrmothera casrulescens , qui est long de quatre pouces 
et demi , et dont tout le plumage est d’un gris d’ardoise , k 
l’exception des ailes et de la queue, qui sont noires ettache- 
ties de blanc ; 2.° le fourmilier a flancs b lanes , myrmothera 
axillaris , Vieilh , qui n’a que trois pouces et demi de lou- 
gueur , dont le plumage , d’un gris bleu&tre sur le corps , est 
noir sur le devant du cou, la poitrine , les grandes pennes des 
ailes et les pennes latlrales de la queue , lesqueiles sont ter- 
minxes par une petite tache blanche , et dont les fiancs 
portent des plumes d’un beau blanc , qui sont longues , effilees 
et tres-touffues ; 3 .° le fourmilier longipede , myrmothera Ion - 
gipes , VieilL , dont la taille est celle de l’alouette, mais plus 
ry. si 
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deliee, dont les pieds sont tres-longs et la queue fort courte ; 
quia ledessus de la tete,le cou, le doset les ailes d’un gris rous- 
satre; le front, les sourcils, la gorge, leventreet l’anus blancs ; 
lapoitrine, la queue , le bee et les tarses noirs; 4. 0 le fourmi- 
lier roux , myrmothera rufa , Vieill. , de trois pouces et demi de 
longueur, lequel a les plumes du capistrum noir, et le resle 
du corps d’un roux plus fonc^en dessus et plus clair en dessous; 
5 .° le fourmilier noir et blanc , myrmothera melanoleucos , 
Vieill. , de trois pouces et demi de longueur, dont les parties 
sup&ueures sont noires et frangees de blanc , et les inferieures 
blanches, avec des taches longitudinales noires; 6.° le four- 
iiliiier a sourcils blancs , myrmothera Leucophrys , Vieill. , un peu 
plus petit que le bambla , dont la gorge, les cdtes du cou , le 
milieu du ventre et les ailes sont noirs, ainsi que la queue, 
blanche a son extr^mit^j les cotes du ventre et les sourcils 
blancs, et le reste des parties sup^rieures d’un gris terne,- 
7/ enfin, le fourmilier a tete noire, myrmothera atricapilla , 
Vieill. , de la m£me taille que le pr^c^dent, et ayant le bee , la 
tete, la gorge et les petites couvertures des ailes noirs, et le 
surplus d’un gris bleuatre. 

Tous ces oiseaux, que l’on se borne a indiquer dans le Nou- 
veau Dictionnaire d’Histoire naturelle, comuie se trouvant a 
la Guiane, et sans donner a leur £gard aucun autre rensei- 
gnement , appartiennent a une famille dans laquelle le plu- 
mage des individus est sujet a beaueoup de variations, et Ton 
est tres-eloigne de les presenter ici comme autant d’especes 
diffdrentes. (Ch. D.) 

FOURMILIER (Mamm.) Myrmecophaga , Linn. Ce nom 
a et£ donne a des animaux d’une organisation tres-singuliere , 
qui se nourrissent principalement de fourmis, et dont on a 
forme un genre particular, dans. le groupe assez peu nalurel 
qui constitue l’ordre desEDBNTES. (Voyez ce mot.) 

Ces animaux sont tous d’Amerique ;et, jusqu’a present, il$ 
sont assez imparfaitement connus pour que les naturalistes 
ne soient pas d’accord sur le nombre d’especes qu’011 doit 
admettre; et ceux que l’on a eu occasion de bien observer et 
de bien decrire, different assez entre eux par leur organisation 
et par leur genre de vie, pour qu’on soil autoris^ a en former 
deux groupes distincts, deux sous-gen res peut-elre. En effet. 
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ies tfiis ont une queue prenante , qu’als emplqient cottime ua 
cinquifcme organ e du mouvcment ; tandis que ies autres , au 
contraire , ©nf une queue l&ehe, qui ne peut leur &tre d’au- • 
©une utility pour se mouvoir ; et ils different to us lesuns 
des autres par le n ombre des doigts. 

Quoi qu'il en soit , les fpurmiliers son! des animaux d’une 
faille raoyenne, dont les formes sont epaisses,ies allures tres- 
lentes , et les faculty de l’intelligence tres-^oruees ; et leur 
museau extrlmement along£, leur bouche, qui ne consist# 
•que dans une ©overture de quelques lignes , leurs petits ypux 
donnent k leur pby&ionomie un air si particulier, qu’on le# 
distingue d’abord de tous les eutres mammifercs. 

Hs scat tous converts de poils epais, et ils sont privds de 
deuts ; aussi leur m&choire est ddpourvue de la facultd de se 
mouvoir. Ils se nourrissent par le moyen de leur langue dtroite^ 
gluante et tr£s-alongec , qu’ils dirigent sur les insectes doqt 
ils yeuleut se saisir, et au moyen de laquelle ils les ramencaut 
dans leur bouche. Leurs doigts, surtout ceux de devant, sont 
armes d ongles tres-forts et propres a d&hirer; mais ils ne las 
emploient pas pour marcher : habituellement ils sont re ploy 
et appuyes sur une large callosity du poignet. Ces qnixnaux 
march errt en posant a terre le c6id extern e du pied. Leurs 
sens et leurs organes de la g£n£ration sont peu conn us. Cesant 
des animaux qui ont essentidlement besoin d’etre .examines 
de nouyeau , autant ppur bien dtablir leurs rapports entre 
eux, que ceux qu’ils ont avec les autres ddent&. 

Le plus grand et le plus remarquable des fburmiliers est le 
Tamanoijl, Myrmezophaga juhata^ Linn.; Buffcn,*. X, pi. 29; 

> et Suppl. , t. Ill, p. 55. C’est uu animal grand coinme un 
fort chien, et dont la t€te fait le tiers de la longueur de son 
corps. 11 a quatre pieds du bout du museau a Porigine de la 
queue, qui eti a trois ; son museau est presque cylindrique, 
et sa bouche, d’un coin & l’autre, n’a que quatprze ligaes; s& 
narines ont la figure d’un C ; sa langue est douce, pointue, 
flexible, plus large qu’^paisse , et Panimal peut la faire 
sortir de pres d’un pied et demi; ses oreilles sont p elites et 
arrondies, et son ceil est petit et sans cite aux paupier.es, U 4 
quatre doigts aux pieds de devant; Pintecne est petit, et n’a 
qu’un ongle assez foible ; mais las trois autres son tires* for fe et 

* 1. 
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*rm4s d’ongles plus forts encore a proportion. Les doigts de 
derriere sont au nombre de cinq, et n’ont rien de remarquatfle ; 
ils ont les proportions qui s’obi erven t ordinairement, et ce sont 
les trois moyens qui sont les plus grands. La queue est extraop* 
dinairement Ipaisse a sa base , et aplatie sur les c6t& ; I’animal 
la porte horizontalement. De chaque c6te de la poitrine il a 
vne mam ell e. La vulve de la femelle n’a rien de particulier; 
et M. d’Azara parle d’un jeune m&le qui n’avoit point de 
scrotum. 

Cet animal est couvert d’un poil grassier, plat a son extrl- 
mitl, et sec comme celui du cerf commun, tres-court sur 
toute la tlte, et devenant de plus en plus long, des parties 
antlrieures aux parties postlrieures ; le long du dos, il forme 
une espece de criniere , et a la queue un grand panache. Sa 
couleur genlrale est d’un gris bran , plus fond sur la tlte 
qu’aux autres parties , et une bande noire bordle de blanc , 
qui naft sur sa poitrine , se dirige en arrilre , et se t ermine 
aux lombes. Les pieds de devant sont blanchltres , et ceux 
de derrilre presque noirs. Chaque poil a des anneaux blancs , 
noirs et jaunes-sale. 

La principale nourriture du fourmilier, comme nous 
l’avonadit, sont les fourmis; mais tous les insectes lui con- 
viennent; et l’on assure qu’on peut le nourrir en esclavage, 
avec de la mie de pain, de petit* morceaux de viande ou de 
la farine dllayle dans de l’eau, et que c’est ainsi qu’on est 
parvenu a en amener en Europe. 

Cet animal vit tou jours seul, et ne se rlunit k sa femelle 
qu’au temps des amours. Tousses moyens de dlfense paroissent 
Itre dans la force de ses ongles et dans les muscles vigoureur* 
de ses jambes de devant. Lorsqu’il est attaqul, il s’assied sur 
son train de derrifcre, et embrasse son ennemi, qu’il serre 
jusqu’a ce que l’un ou l’autre plrisse. Lorsqu’un homme le 
rencontre, il peut le chasser devant lui comme une bite de 
somme, sans que cet animal montre de colire; mais, dls 
qu’on le presse, son humeur se manifeste par les violens 
mouvemens de sa queue. Enfin, on peut l’assommer k coups 
de b&ton en toute slcuritl, et sans qu’il puisse, par aucun 
moyen , se soustraire a la mort, 

- 11 paroft que la femelle ne fait habitncllement qu’un seul 
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petit , qui s’attache k sa mire , et se fait ainsi porter partout 
avdc elle. 

D’Azara nous apprenci que lea Guaranis nommentcet animal 
gmouroumi et yoqoui , qu’ii habit e les lieux humides , et ne 
monte jamais sur les arbres. 

Le Tamandua : Myrmec o p hag a tetradactyla et tridactyla , Linn, ; 
Schreber, pi. 66. Cette espice se distingue d’abord de la pri« 
cddente par sa queue prenante et entierement nue a son 
extrdmitd, etparsa taille, qui est demoitie plus petite :ila deux 
pieds du nez a la queue , et celle-ci a seize pouces. Du reste , il 
a toute la physionomie et les proportions du tamanoir ; et la 
, description que nous arons donnie des organes de celui-ci , 
convient entierement au tamandua. II est rev&tu de poila 
courts, laineux et luisans , giniralement d’un gris jaun&tre* 
avec une bande plus foncie sur Tipaule. On voit de chaque 
c6ti du museau une Jigne->brune qui'entoure lesyeux. Mais 
il paroft que, dans dette espece, les couleurs varient, soif 
par Tige , soit par le sexe : on en trouve de fauves k 
bande noire ; de fauvfeiA ventre , proupe et bande noirs, et 
de presque entierement noirs*-H: pourroit cependant arriver 
que ces differences fussent spicifiques, et c’est ce qu’a pensd 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire , qui a ddcrit ces variitis sous des 
noms d’esp&ees. L’une est son Fourmilier noir ; l’autre son 
Fourmi*er a dbux bandes, etc. 

Le tamandua se trouve au Brisil , et vit , comme le tama- 
noir, de fourmi&vet d’autres insectes, et peut-itre aussi de 
mi el. 11 se tient sur les arbres, et se suspend aux branches par 
sa queue; on le voit s’y balancer, et ses petits s’attachent 
aussi par leur queue a leur mere* Le nom qu’ii a repu dea 
naturalistes , est celui qu’ii porte en Amirique; et d’Azara 
nous apprend qu’au Paraguay on le nomme caaiguari ou ca- 
guard, quisignifie habitant desbois et des lieux infects. 

Le Fourmiluer a deux doigts : Myrmecophaga, didactyla t 
Lhm. ; Buffon, f. X, pi. 3o. Oette^espice est tr£s-petite ; sa 
taille ne surpasse guere celle du rat , et elle a la queue de la 
longueur du corps* Sa physionomie difffere beaucoup de celle 
des espices pr^cddentes. Ce fourmilier ale museau bien moina 
along£, proportionn^m^nt asa taille ; mais il a la queue prenante 
comme le tamandua, et nue, mais en dessous seulement : sen 
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general, cyliadriques, ou presqufc cylhidiiques. A'partir de la 
>base jusqu’a la grille , et de la jusqu’en haut , ils vont en s’dlar- 
gissant. Lea plus glands , qui sont destines a recevoir des 
alambics, des bains de sable ou des bains-marie, out toujours 
deux ouvertures qu’on ferme a volontd avec des portes. Ce*. 
ouvertures sont pratiqudes Tune au-d essus.de l’autre ; la partie 
infErieure de Tune est de niveau avec le plan du cendrier , et 
la partie infErieure de laseconde est de niveau avec leplan du 
foyer. C’est parcelle du foyer qu’on introduitle combustible* 
c’est par celle du cendrier qu’on enleve les cendres. La pre-» 
•miere est toujours fermEe , une fois quele fourneau est charge : 
la seconde est libre pour donner passage a l’air nEcessaire k la 
combustion * raais, si Ton veut ralentir la combustion , on la 
diminue plus ou moins , en platan t sa porte devant elle, et plus 
oumoins pres de l’ouverture. Les fourneaux simples , qui re- 
solvent des alambics, sont en general en briques ; ils ont vino 
cheminEe dans leur foyer : on les chaufie presque toujours avec 
du bois. Les fourneaux a bains de sable ou a bain-marie, portent 
quatre Echancrures ou rainures dans la partie sup&ieure du 
foyer , a fin que le produit de la combustion puisse s’Eehapper 
du foyer lorsque les bains se trouvent dessus. Ces fourneaux 
sont en terre, d’une seule piece; pour les remuer plus facile- 
ment, ils portent, aux deux tiers environ de leur hauteur ^ 
deux appendices ou anses : on les chauffe avec du charbon. 
Ils servent principalement a faire des Evaporations. 

Les petits fourneaux simples n’ont point d’ouverture a leur 
foyer; ordinairement on place dessus une grille ou un triangle 
en fer , sur lequel on met des fifties ou des capsules. On in- 
troduit le charbon au travers de la grille* 

II y a des fourneaux simples quad ran gulaires, tels cptft ceux 
des cuisines , qui sont pratiques dans une nsaqomx^ie evt 
bnques ; il y en a qui ont la forme d’un parail£Kpip£dft alQiigd» 
Ceux-ci sont tres-bons lorsqu’on veut faire rEagir des corps 
dans des tubes de verre, a une temperature qui nc passe point 
le rouge obscur. Pour atteindre a cebut, il4autfernp*r tome* 
les ouvertures de la grille et celles qui sont pratiquEEs d e to le* 
parois du foyer. . * 1 ^ 

LEs fourneaux simples peuvent encore Etre employes pour 
les fusions, les decompositions, les comb inaisons qui n’exigent 
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pas line temperature plus llevle que le rouge-cerise. On met 
alorsees corps dans des creusets d’or, d’argeut , de platine , o» 
de ter re, que l’on place sur un petit cylindre de terre, appell 
fromage, au milieu des charbons. 

Fourneau de rdverbire ou a riverb&re, Ce fourneau est compose y 
i.° d’un cendrier, a.° d’un foyer, 3.° d’un laboratoire, 4. 0 d’un 
d6me , 5.° d’une cheminle. 

Le cendrier et le foyer, disposes comme dans le fourneau 
simple , avec cette difference que l’ouverture du cendrier est 
beaucoup plus grande , sont cylindriques ; le laboratoire estun 
cylindre ouvert aux deux bouts , d’un diamltre egal a celui 
du foyer sur lequel il se place. Le dime , cylindrique dans sa 
partie inferieure, qui se met sur le laboratoire, est termini 
en voftte dans sa partie superieure j cette vofite est ouverte , 
afin de donner passage a Fair qui a servi a la combustion ; elle 
porteun cylindre de quelques pouces, sur lequel on place 
un ou plusieurs'tuyaux en terre ou en tble, qui font Pofiice 
d’une cheminle. Le laboratoire a une echancrure demi-circu- 
laire dans la partie superieure, laquelle correspond a une 
Ichancrure demi-circulaire pratiqule a la partie inferieure 
du d6me. Cette ouverture est destine a laisser passer le col 
de la cornue que Ton veut chauffer dans ce fourneau. La cor- 
nue estsoutenue par deux barres de fer mobiles, horizontales, 
dont les extremes sont revues dans deslchpncruresmlnagles 
dans la paroi <jlu foyer. Quelquefois la cornue , au lieu de 
s’appuyer immldiatement sur ges barres de fer, estregue dans 
une petite capsule de fer ou de terre qui est remplie de sable. 

On chauffe, dans le fourneau de rlverbere , des cornues de 
verre ou degrls, qu’on recouvre ordinairement d’une chemise 
d’argile, afin qu’elles ne soient pas exposies a Faction imme- 
diate du feu. 

Le d6me du fourneau est destinl a rlfllchir le calorique 
rayonnant sur la partie superieure de la cornue , afin d’em- 
plcher que le produit qui s’en volatilise ne s’y condense et 
n’obstrue le col de la cornue , si ce produit est susceptible de 
se condenser en solide, ou ne retombe dans la cornue , si ce 
produit est liquide. C’est de la propriltl qu’a le dime de rl- 
fllchirle calorique rayonnant qu’estdlrive le nomde fourneau 
de reverbire ou a rlverbere. 
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rop$; et M. d'Azara , qui Pa trouv^ dans les monies contrde* 
que Commerson , a avoud qu’il ignoroit a quelle famille on 
devoit l’associer. M.' Cuvier en a fait une section de ses su- 
eriers , nectarinia , Illig. , en y ajoutant un guit-guit, un pro- 
merops et plusieurs h^oro-taires. Enfin M. Vieillot a, d’apr£s 
les caracteres assign^ par M. d 9 Azara, form** un genre parti- 
cular du fournier , sous le nom latin furnarius , et il s’ est 
bornd k y joindre, comma especes, deux annumbis de l’au- 
teur espagnol. 

Ce genre a pour caracteres un bee aussi dpais que large, 
entier, de longueur mediocre , arqud , pointu et comprim& la- 
tdralement ; des narines longitu din ales, une langue mediocre , 
dtroite, us£e k la pointe; des ailes foibles, a penne Mtarde 
courte, et, en g£n£ral , les deuxieme , troisieme et quatri£me 
rdmiges les plus longues; quatre doigts, dont trois derant et 
un derri&re. 

Le genre Fournier fait partie des epopsides de M. Vieillot, 
tous insectiyores, et cette famille, qui comp rend lespromSrops , 
les hvppes et les poloehions , est bien distincte de celle des an± 
thorny ses , dont la langue est extensible et fibreuse , et dont le 
miel est la principale nourriture. Cette derniere renfermelei 
guit-guit* * les foui-mangas, les colibris et les h£oro-taires. La 
difference dans la nourriture ; qui en entraine de conside- 
rables dans les moeurs et les habitudes, semble devoir rendre 
tr£s«circonspectpour admettre parmi les fourniers des oiseaux 
qui ne pr&enteroient que certains rapports ext^rieurs avec 
eux v et, comme on ne connoit guere que les d£pouilles de 
ceux qui sont relates dans une simple note deM. Cuvier, sous 
lemot Fournier, tom. i eT , p. 410 de son Regne Animal, cene sera 
qu’avec reserve qu’onles indiquera a la suite des trois espices 
ddcrites par M. d’Azara, dans son Ornithologie du Paraguay , 
les seules dont le genre de M. Vieillot est compost. 

Le Fournier proprement dit, Azara, n.° 221, pi. 739 de 
Buffon , est le turdusfalyus de Commerson, le merops rufus 
Gmel. et Lath. , et le furnarius rufus , Vieiil. Be la taille d’une 
rousserole ; sa queue est , suivant Commerson , d'un peu moins 
de trois pouces, et elle d^passe les ailes d’Cnviren un pouce; 
•es douze pennes, plus fortes que celles des ailes, sont £ta- 
gles et couples carr^ment. Les dimensions jmdiqudes par 
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M. d'Azara sont tin peu moindres. Quant au plumage , les 
cbtls et le dessus de la tete , la partie suplrieure du cou , le 
dos et les ailes sont d’un roux plus fonci au vertex et a la 
partie extlrieure de l’aile , qui est traversle par une bande 
de roux foible; la couleur de la queue est celle du tabac 
d’Espagne , et les parties inflrieures sont blanches* 

Ces oiseaux, qui portent a la riviere de la Plata le nom de 
hornero , et au Tucuman celui de casero ( manage re ) , sont ap- 
pells , au Paraguay, alonzo garcia. 11s ne sont ni voyageurs ni 
farouches ; ils approchent des habitations , et ne plnetrent 
point dans les grands bois. Corwtamment lloignls des endroita 
dlevls, ils se tiennent ordinairement dans les buisson*. On les 
rencontre tou jours par paires, et jamais en families, ni en 
troupes. La foiblesse de leurs ailes ne leur permet pas de 
beaucoup prolonger leur vol. Les deux sexes font entendre 
pendant toute Fannie une voix qui consiste dans la rlpltition 
de la syllabe chi , prononcle d’abord par intervalles , et en- 
suite assez vivement pour ne plus former qu’un fredon qui 
s’entend a un demi-mille. Lorsque l’oiseau chante, il avance 
le corps, alonge le cou, et bat des ailes. 

Le nid des founders est hlmisphlrique ; il est constant 
avec de la terre , et a la forme d’un four a cuire du pain. Ces 
oiseaux le placent dans un endroit apparent, sur une grosse 
branche degarnie de feuilles, sur des croix ou des poteaux 
de plusieurs pieds de hauteur , sur les palissades des cours , 
sur les fenltres des maisons, et quelquefois mime dans Leur 
intlrieur. Le mile et la femelle y travaillent de concert; ils 
apportent et arrangent alternativement des boulettes d’ar- 
gile , grosses comme de petites noix , et souvent deux jours 
suffisent pour achever Pouvrage. Le nid a six pouces et demi 
de diamltre et un pouce d’lpaisseur ; Fouverture , du double 
plus haute que large , est pratiquee sur le c6tl , et Fintlrieur 
est divisl en deux parties par une cloison qui commence des 
Fentrle , et se termine circulairement a la partie intlrieure , 
en laissant une ouverture pour plnltrer dans uno sorte de 
chambre ou sont dlposls, sur. une couche d’herbe , quatre 
eeufsun peu pointusa un bout, piquetes de roux sur un fond 
blanc , et dont les diametres sont de dix et neuf lignes. 

M- d’Azara ajoute a ces ditails que les hirondelles brunes, 
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de sautiller, ei de faire lea exercices auxquels ils aitnent a se 
Hvrer des qu’ils ont leurs premieres plumes. Ces petits soot 
de la m£me couleur que les p£re et mere. 

Les espeees que M. Cuvier trouve susceptibles d’etre rdu- 
nies au m£me genre , sont : 

1. ° Le promdrops olivdtre de M. Vieillot, pi. 6 de l’Histoire 
naturelle des huppes et des prom£rops, tom. i. er des Oiseaux 
dords, et actuellement son polochion olivA.tr e, merops olivd- 
ceus , Sh., qui ofFre en effet de trhs-grands rapports avec le 
fournier. Cet oiseau est long de sept pouces , et a la presque 
totality du plumage olivdtre; il a 6t& apportd des lies de la 
sner Pacifique. 

2. ® Vhdoro-taire neghobarra de M. Vieillot , pi. 64 de ses 
Grimpereaux, lequel estle certhia sannio de Gmelin et de La- 
tham, et a la queue fourchue. Le plumage de cet oiseau, tres- 
nombreux aux environs du. canal de la Rein e-Charlotte, dans 
la Nouvelle-Z&ande , est d’un vert- olive, qui prend une 
nuance jaune sur les parties infdrieures. 11 a un chant tr£s- 
varid. 

3 . * Uhdoro~taire vertolive, pi. 67 et 68 de M. Vieillot, cer- 
thia virens , Gmel. , qu’on trouve aux lies Sandwich. 

4. * Vhdoro - taire d collier blanc , pi. 56 de M. Vieillot, qui 
habite aussi les terres australes. 

5 . ° Le sucrier de Bufifon , ou guit-guit sucrier de M. Vieillot, 
pi. 5 i ; certhia Jlaveola , Linn. 

6. ° Enfin le grimpereau varid, pi. 74 de M. Vieillot, 01a 
figuier varid de Buffon , motacilla varia , Linn. (Ch. D.) 

FOURRAGE DE D 1 SETTE. (BoU) C'est la spargoutte des 
champs. (L. D.) 

FOURREAU. ( Ornith .) L’oiseau auquel on donne , dans la 
Sologne ( Loir-et-Cher ) , ce nom et celui de gueule-de-four , 
est la m&ange k longue queue, pares caudatus, Linn. ( Ch. D.) 

FOURREAU DE PISTOLET. ( Conchyl. ) On trouve quel- 
quefois ce nom employ^ pour designer quelque espece de 
jambonneau ou de pinne-marine. (De B. ) 

FOURRE-BUISSON. ( Omith .) C’est le troglodyte, mota- 
cilla troglodytes • Voy. Fourbisson. ( Ch. D.) 

FOUTCHI (Rot. ) , nom donnd a quelques figuien dans Pile 
de Madagascar, selon Poivre. (J.) 
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POUTEAU. Voyei Fayard. (J.) 

FOUTERLO (Bot.) , nom de Paristoloche ordinaire , aris- 
lo lochia clematis , dans quelques lieux de la Provence, suivant 
Garidel. M. Gouan dit que dans le Languedoc les diverse® 
espec es de ce genre, sont nomm te&faouterna. (J.) 

FOUTIVENTO. ( Ornith .) Un des noms que, suivant Be- 
lon , dela Nature des Oiseaux, pag. 12 6 , on donne en Italie 
a la cresserelle ,falco tinnunculus , Linn. (Ch. D.) 

FOUTON ( Ornith,), nom vulgaire qui, suivant Belon, 
pag. 217, est donn£, sur les rives de POc£an , k la petite be- 
cassine ou sourde, scolopax gallinula. Linn. ( Ch. D.) 

FOUTRA. (Bot.) Voyez Fotert. (J.) 

FOVEOLARIA. (Bot,) Dans la Flore du Perou on trouve sous 
tcp nom un genre qui est le mSme que le strigilia de Cavanilles, 
genre de lafamille des m^liac^es, qui a cependant beaucoup 
d’affinit£ avec le styrax , sur tout avec le styr ax glabrum de 
Vahl, ce qui peut faire prosumer que le mieux exa- 

mine , pourroit £tre rameu£ dans la mime famille. (J.) 

FOVEOLIE , Foveolia. ( Arachnod .) Genre de la famille des 
mlduses , ^tabli par MM. Perron et Lesueur, et fort voisin des 
dquor£es des m£mes auteurs , dont en effet il n e differe que parce 
quePombreile est pourvue de petites fossettes a son pour tour*, du 
reste i’estomac est simple, avec une seule ouverture oubouche, 
et il n’y a ni pedoncules, ni bras, mais seulement des ten- 
tacules ; les moeurs, les habitudes et Porganisation sont tout- 
a-fait celles des M^duses. (Voyez ce mot.) 

Les especes de cette division sont au n ombre de cinq: 

i.° La Fov^olie pil^aire : Foveolia pilmris , Per., Les.; Me- 
dusa pilearis , Linn. Ombrelle orbiculaire surmontee d’une 
espece de bonnet : huit cavitls a la circonftrence du rebord ; 
estomac cili£ a son pourtour. Haute mer. 

2. 0 LaFov^ouE bunogastre : Foveolia bunogaster, Per., Les. 
Hyaline ; ombrelle bossue a sa partie centrale et sup£rieure $ 
une grosse tub^rosit^ saillante au fond de Pestomac.; neuf fos- 
settes autour de l’ombrelle ; neuf tentacules : 2 et 3 centim. 
C6tes de Nice. 

3 .° La Fov^oue mollicine s Foreolia moUicina , Per. , Ees.j 
Medusa moUicina , Forsk. , Faun. Arab., p. 109; Icon, anim . , 
1. 33 , fig. C. Ombrelle orbiculaire sans renflement au sommet ; 

17. 22 
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seize bandelettes au pourtour de l’estomac; douse petites 
time tics o vales; dhc tentacules ires-courts; couleyr hyaline : 
4 eendm* M&iite^rapce. 

4. 0 )> Fpv&ous diademe ; Foyeolia diadcma , Per. et Lea. 
Esp£ce, de 5 centim., dont l’ombrelle bleu hyaline, subcampa- 
niforme , eft pourvue d’un estomac simple, tres-pointu , avec 
«is petite# fosse tie# et seize tentacules, formanl une espece de 
diadime al so base* Ocdan atlantique austral* 

5°. La FovboLta iiwtfoLtfp; Foycolia lineoUta f Per. et Les. 
Ombre iW hyaline, cerulescente , subhdmispbdrique, ddprimee 
au sommet, resserr^e sur le milieu de son pourtour *, dix-sept 
fossettes ; dix-sept tentacules et autaut de lignes subojnbrel- 
Jaires inkrieures .3,4 centim* Mice. (D* B.) 

FOX (MaKmt), nom anglpis du renard common, coni# 
vulfff, Lion- Voyez Cpipw. (F. C.) 

FOYER. (Chim.) C’est en g^o^ral un lieu plus ou moins cir- 
consent , oil I’m a produit une temperature plus ou moins 
dlevle* Ainsi, ft foyer d’un fourueau est la cavite dans L- 
quelle s’opere la combustion} le foyer d’uoe lentiile, le foyer 
d’un miroir soot les points pu se rdupifsent les rayons du soleij. 
r^fractf park premiere ou refltehi par le second* (Ch.) 

FRACASTORA. (Ret.) Adanspn d&igne sou# ce nom le 
t lucky s palattina , qu’il distingue par SOU calice plus longue- 
men t tubultf et a dix angles, sa corolla a levre sup^ricurc 
enti^re, set fleum plus raves dans chaque raineau, et accom- 
pagn^es de deux soies a leur base, (J.) 

FR^EKAHL. (Bat.) Voytc Fosgaa* (J,) 

FRAGA. (Rot.) Voyez Com a so ides. (J.) 

FRAGA et Faagum. ( Rot.) Les Latins dpanoient ces corns k 
U frais e. La Peyrouse ( Mistoire sbr^gee de# Plantes des Pyre- 
nees , pag. 287) a adopts le premier de ces npms pour un 
genre particular qu’il a formf avec le ^ragarin sterilis , Linn. , 
que la plupart des botanist*# placent main tenant dapple genre 
Po tend lie. (L. D.) 

FRAGARIA (Bot.) , nom latin du frgifier. ( L,D.) 

FRAGILARIA. (Bot.) Genre de plantes cryptogames, de U 
famille des algues, voisin des diatoma, et 4 |ebli par Lj D gbye 
dans son Tentamcn kydrophy toioguc danio&, pour placer quei- 
ques esp£ees de oon/srvss, dont les filameos arti rules, plan#* 
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simples, trl£- fragile#, offrent des articulations qui, en se 
ddtachant* ne ae tiennent point par nn angle , comme dans 
les distant a. - 

. M. Lyngbye place dans ce genre le6 huit espdeessuivantes, 
qo’ii a observes sur les c6tes du Danemarck ou de J>tor?v 4 ge, 
attaches ana plantes marines et ana rashers. 

. Fragilaria *asciX-, Fragilaria fasciola, Lyngb., Tent, hydrops 

1 da, pi. 6a. Transparent I articulations d’un mime diametre ; 
gnarqudes dans le milieu d’une bande rougaitre, se detach ant 
plternativement aprs* la fdcondttiox. Cette espece se troavt 
40 hiver sur les eeramium* dans le golfe d’Qthinie. 

Frawlama LAttumwiAtan.; Fragilaria UUruneularia , tyogb., 
1 . c. Transparent ; articulations deux fois plus longues que 
garget % marqudes dans le milieu d’un point carrd,se ddt&ebant 
apres la fecoudatton. Cette plante jse trouve en hiver * comme 
Ja prdeddente , dans le mdme golfe. 

Fragilaria nmroncTKJd; Fragdaria anipunclat* f Lyngb. , I. c* , 
jp. 1 83 , pl» 6s. Filamens convenes , cristaliins, trds-fragiles j ar* 
iieuiationsaussi longues que larges, marqudesd’un point rouge* 
Cette espdee se trOuve en did sur les plantes marines * donsl* 
golfe d’Oxefiord en Norwdge. Lorsqu’eile est dessechde, ettd 
ressemble a uneerodte blanche cristalline. 

Fragilaria svriatwA : . Fragilaria etriaUila, Lyngb., I. e.\ 
fig. 63 \ Conferva aftiaiula, DiJbv., English Jot., tab. jya8P 
Filamens bruns ou jaun&tres; articulations tres-c our tes , strides 
en travers, se ddtaehant $a etla. Cette espfcce se trouve en did 
sur les ebtes de Fdrod', adhdrente aux rochers et aux plantes 
marines, surlesqoelles elle forme des touffes d’one k six ligoei 
de diam&tre. 

Frackajua rayX : Fragilaria lineal*, Lyngb. , 1 . c., pa g. 164 ; 
tab. 63 ; Confer** lineal * , Dillw.; CW£ moniliformis , Mull. ; 
Cor/. infiAta, Roth. Filamens trksdins; articulations presquf 
deux ibis plus longues que larges; marque d’uue ou deux raiei 
transverse#. Cette esp^ce forme m printemps des toufTes jau* 
nitres, dpaisses, et de deux k trois pouees d’dtendue, sur las 
rivages et dans les fossds et dtangs remplis d’eau de mer. 

Fragilaria mmivuo'wz ; Fragilaria nummaloides , Lyngb. , 
L c. , tab. 63 ; Conferva nummuloidts , Dillw. , Jntr. Sap. , tab. Jh 
Filameus trds-fins ; articulations presque auasa longues qua 

a a. 
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larges , contenant des globules hexagones ou elliptiques rap-» 
proch& en forme de chapelet. Cette espioe croit en hiver et 
au printemps dans les fosses et les mares pris de la mer. 

Fragilaria pbctin^ : Fragilaria pcctinalis , Lyngb. , pag. 184, 
tabl. 63 5 Conferva pcctinalis , Mull. ; Conferva bronchialis , Roth ; 
Diatoma pcctinalis , Agardh. Filamens roides , gr£les , tres-fra- 
giles,attenu& a l’extr&nitl; articulations trois tois plus larges 
que longues, brillantes dans le milieu, se d^tachant 5a et la* 
On rencontre cette espece sur les plantes aquatiques et sur les. 
roues des moulins ; elle paroit au printemps et b Pantonine* 
Elle forme des toufifes d’un vert jaun&tre, qui deviennent gri- 
sitres par la dessiccation ; ses filamens out six lignes environ 
de longueur. 

Fragilaria d’hiver ; Fragilaria lvycmalis , Lyngb., 1. c. , 
pag. i85, tab. 63. Filamens mqcilagineux, tres-fragiles ; arti- 
culations un peu moins longues que larges, de couleur d’or , 
se detachant $k et la. Cette plante est la mtme que le conferva 
hyemalis de Roth ; elle croit dans les ruisseaux des montagnes 
alpines , en toufifes longues de 3 a 4 pouces , attaches aux 
pierres. Lyngbye l’a observee en et£ dans les lies F£ro£, etc^ 
( Lem. ) 

FRAGMOSA (Rot.), un des anciens noms de la conyze, 
cites dans le livre de Dioscoride. (H.Cass.) 

‘ FRAGO. ( Bot .) Suivant Garidel, les Proven^aux nomment 
ainsi la quinte-feuille ordinaire , potcntiUa rep tans. (J.) 

FRAGOLINO. ( Ichthyol .) Voyez Francoliko. (H. C.) 

FRAGON (Bot.)y Ruscus , Linn. Genre de plantes mono- 
eptytedones, de la famille des asparagin£es , Juss., et de la 
dioicit monadelphie , Linn. , dont les fleurs sont hermaphro- 
dites dans quelques especes, et dioiques dans plusieurs autres. 
Leur calice est compost de six folioles, ordinairement ou- 
vertes en itoiles. Les filamens des Itamines sont r&inis en un 
tube ou godet, nu dans les fleurs femelles, et portent trois a 
six an the res en son bord dans celles qui sont miles ou her- 
maphrodites. L’ovaire est sup&ieur, renfernte dans le tube, 
et surmonte par trois stigmates. Le fruit est une capsule bac- 
ciforme , globuleuse , a trois loges , contenant chacune une 
ou deux graines, et souyent uniloculaire par Favortement 
des. deux autres loges. 
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' Les fragons soot desarbustes a feuilles simples etattemes , 
munies a leur base de .stipules membrane uses , et dont les 
fieui^s naissent surles feuilles memes, ou disposes en grappes 
terminates. On en connoit aujourd’hui sept espeees : 

. Fa agon piquant; vulgairement Houx frelon , Housson , Petit* 
Houx , Buis piquant , Myrte epineux: Ruscus aculeatus , Linn., 
Spec ,, 1474 ; Bull., Herb*, t. 24a. Sa r a cine est horizon tale , 
vivace , blanch&tre , munie de plusieurs grosses fibres qui s’en- 
foncent perpendiculairement ; elle produit une ou plusieurs 
tiges cylindriques, glabres, hautes d’un pied a un pied et 
demi , nues dans leur par tie inferieure , divisdes, dans la su- 
p^rieure, en rameaux garnis de feuilles nombreuses,sessiles, 
ovales-lanceolees , d’un vert luisant, aigutfs et piquantes k 
leur sommet. Ses fteurs sont dioiques , tr£s~p elites, d’unblane 
verd&tre, mclangees de violet p&le , portees sur un court 
p^doncule qui naitsur la partie inferieure des feuilles. Les 
fruits , d’un rouge eclatant, ontla forme et la grosseur d’une 
petite cerise. Cette plante , dont les tiges durent deux ans , 
fleurit en mai ; elle croit en Franee et dans une grande partie 

TEurope , dans les bois a l’ombre. 

Les fleurs du fragon piquant sont tr£s-petites et tres-peu 
remarquables ; mais ses fruits, d’un rouge vif, et qui restent 
sur les tiges pendant tout l’autoxnne et l’hiver, font un joli 
effet par le contraste qu’ils forment avec le vert fonce des 
feuilles : cela rend cctte plante propre a 6tre employee 
pour la decoration de certaines parties des jardins paysagers, 
ou on peut la placer* sous les grands arbres. Comme set grain es 
sont un an k lever, et qu’on trouve trop long ce moyen del 
propagation, on pr^fere en general la multiplier en diyisant 
en eclats les racines des vieux pieds. 

La racine du fragon piquant est un peu «tere et amere , on 
s’en sert frdquemment en medecine comme diurdtique , et 
on la compteau nombre des cinq racines dites aperitives ma- 
j Cures. On l’esnploie en decoction , a la dose d’une demi*once 
a une once pour une pin te d’eau. Ses jeunes pousses peuvent/ 
se manger cuites comme celles des asperges , et bn en fftitusage 
ainsi dans plusieurs cantons. 

,Iiy a quelques annees, lorsque les denrees. cofoniales s’e- 
tpient eievees a up tres-haut prix, on a essa ye de fcubstituer 
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line tige courte, rampante, presque dichotoroe; les rameaur 
cylindriques , produisant de petites racines capillaires. Les 
feuilles sont longues de trois lignes, nombreuses , ovales, cu- 
neiform e# , profondlment incisles , parsemees en dessus de 
longs poils blancs , glabres en dessous : les petioles comprimes 
et eili^s ; l’ombelle simple , peu garnie; les folioles de 1’invo- 
lucre subulees ; les p^dicelles tres-courts, un peu com pri- 
mes ; les corolles blanches ; les semences ovales, d r un jaune 
obseur. 

Fragosa a feuilles cr£nel£es ; Fragosa crenata , FI. Per., 
1 . c. , tab. 249 , fig. c. Cette espece a des tiges courtes, pi- 
leuses, divisees en rameaux etal&, munis de petites racines 
fibreuses; les feuilles sont nombreuses, p£tiol£es, presque 
rondes, cunliformes , pileuses a leurs deux faces, ciliees, a 
crlnelures aigues ; les petioles au xnoins de la longueur des 
feuilles, £largis a leur base. Un p£doncule unique supporte 
une ombelle simple , compose d'environ quatorze fleurs pddi- 
celldes ; l'involucre a huit d^coupures lindaires-lanc^olees ; les 
corolles blanches ; les semences purpurines. 

Fragosa a racines rameuses ; Fragosa cladorhiza , FL Per . , 
1 . c. , tab. 25 o, fig. b. Ses tiges sont tres-courtes , rameuses, 
munies de racines epaisses , tres-ramifiees ; les feuilles imbri- 
qudes, p£tiol£es, cuneiform es , crenelees, obtuses , un peu 
mucron£es, longues de six lignes, luisantes en dessus; les 
pdtioles, comprimes 9 ailes a leur base, tres-pileux ; l’ombelle 
simple , terminate , presque sessile ; l’involucre composd de 
plusieurs folioles lanceol&s , pileuses , cilides ; toutes les fleurs 
fertiles ; le fruit orbiculaire , un peu comprim£. 

Fragosa a feuilles en rein ; Fragosa reniformit , FI. Per . , 1 . c. 
tab. 249, f.b. Ses racines sont epaisses, fusiformes, un peu ra- 
meuses ; les feuilles reinarquables par leur grandeur et leur 
forme; elles sont toutes radicales , longuement pdtioldes, re- 
jiiformes, presque orbiculaires , cr£nel£e$ a leur contour, pi- 
leuses, ciliees , longues d’environ un pouce et demi; il n’y a 
point de tige. Du milieu des feuilles s’eleve unp£doncule court, 
termini par une ombelle simple , a fleurs blanches, toutes fer- 
tiles; l’involucre compose de plusieurs folioles lineaires, pres- 
que aussi longues que l’ombelle; les semences bruiies , ovales, 
comprimees, striees. ( Poir.) 
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FRAGOUSTA, Frambouesa ( Bot .) , poms vulgaires du fram- 
boisier, dans le Languedoc, selon M. Gouan. (J.) 

FRAGUE (Bot,) , ancien nom Francois de la fraise. (L. D.) 

FRAGUM. (Bot,) Voyez Fraga. (L. D. ) 

FRAI ou Fbay. (Bot,) On donne vulgairement ce nom an 
fr£ne dans quelques cantons. (L.D.) 

FRAI DES GRENOUILLES, DE S CRAPAUDS. (Erpdtol.) 
On appelle ainsi les ceufs de ces reptiles batraciens. Voyez 
Batraciens, Crapaud, Grenouille. (H. C.) 

FRAI DES POISSONS. (Ichtkyol.) On appelle ainsi lefloeufs 
des poissons. Voyez Poisson. (H. C.) 

FRA1ERE. (Bot,) La fraise portoit anciennement ce nom. 
(L.D.) 

FRAILECITOS. ( Ornith, ) Les Espagnols de Saint-Do- 
mingue , voyant le pluvier a collier , charadriuf hiaticula , 
Linn. , habilte de noir et de blanc, comme leurs moines, lui 
ont donn£ cette denomination. (Ch. i).) 

FRA1LILLOS. (Bot,) Ce nom espagnol, qui signifie f rater - 
cuius , petit- fr^re, a dtd donn£ a Varum arisarum , probable- 
inent. selon Dalechamps, parce que la spathe qui entoure ses 
ileurs pr&ente la forme d'un petit capuchon de moine. (J.) 

FRAISE. (Bot,) C’est le fruit du fraisier. (L. D.) 

FRAISE ( Conchjl, ) , nom marchand de deux especes de 
cardium , le cardium fragarium et le cardium unedo , a cause 
des petits tubercules rouges dont elles sont orn^es. (De B.) 

FRAISE ( Ornith, ) , nom donn£ a une caille de la Chine, 
telrao sinensis y Linn., et perdix sinensis, Lath., a cause d’une 
fraise blanche qu’elle a sous la gorge. Cet oiseau est figure 
dans les planches enlumin^es de Buffon , sous le nom dc 
caille des Philippines, ( Ch. D. ) 

FRAISE ANTIQUE. (Entom.) C’est le nom que Geofifroy a 
donne a une petite espece de punaise qui vit en societe sur 
les feuilles de poirier. C'est l’acanthie du poirier, d^crite 
pag. 104, n.° 12, dans le premier volume de ce Dictionnaire. 
(C.D.) 

FRAISlsE (i?ot.) , nom vulgaire du diotis deM.Desfontaines. 
(H. Cass.) 

FRAISEES. (Bot,) Dans un m<hnoire de Guettard, faisant 
partie du Recueil de F.Vad^inie des Sciences, arintfe 1 
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on trouve, p. 4 l 7> ce nom frangois donnd ®u gnaphaliurti dc 
Linnaeus. (J.) 

FRAtSERAT. (J?oL) On donne ce nom , dans le midi de la 
France, au fragaria sterilU de Linnaeus, rapportd mairiten&nt 
au genre Potentille. (L. D.) 

FRAISETTE. ( Conchyl .} Denomination assez rirement em- 
ployee pour designer le turbo delphinus de Linft.; type du 
genre Dauphinulb. Voyez ce mot. (De B.) 

FB&.ISIER ( J 5 o£.), Fragaria, Linn. Genre de planter di- 
cotyledones, de la famille des rosacees, Juss. , et de la polyan^ 
drie polygynit , Linn., dontles principaux caracteres sorft lei 
suivans : Calice monophylle , persistant, a dix ddCoiipures al- 
ternativement plus grandes et plus petites; cinq petales ovale* 
ou arrondis, ouverls , insert sor le calice j vifigt famines ou 
plus, ayant leurs filamens plus courts que les petales , et atta- 
ches comme eux sur le calice ; ovaires tres-nombreux, rassem- 
bies cn t£te sur un receptacle cbnvexe , et munis chacun d*u#i 
style lateral, a stigrtiate tronque,- graines porteessur le recep- 
tacle qui devient succulent , bacciforme, colore , et qui tombe 
a la maturite des fruits. 

Les fraisiers sont des plantes herbacees , vivaces, k (ige tr£$- 
basse, dont les feuilles sont presque toutes radicales , compo^ 
sees le plus souvent de trois folioles, portees sur un petiole 
assez long et muni de deux stipules adnees de chaque C6te de 
$a base, et dont les fleurssont disposees en bouquet terminal , 
Sur des pedoncules souvent divises. 

Les botanistes ne Sorit pas d’accord sur le nombre des es- 
peces contenues dans ce genre. Linnaeus en avoit etabli trois $ 
Willdenow en pOrta dcpuis le nombre k huit ; Uaais IVf. de 
Lamarck et la plupart des auteurs Francois, d’apres M. Du- 
chesne qui a fait une etude particuliere des fraisiers, les ont 
en g^n^ral r^duits a deux esp£ces seulement, en rapportant, 
il est vrai , le Jragaria sterilis de Linnaeus aux potentilles, et 
en subdivisanf leurs deux esp feces en de nonibfeuses varietes. 
Ne trouvant pas de meilleur guide que le travail de M. Du- 
chesne, nous allons en donner ici l’abrdg£, d'apres t’Encyclo- 
p^die m^thodique et le Dictionnaire d’Agriculture. 

Fraisier commdn : Fragaria vesca , Linn. >Spec. 9 7085 Fragatia , 
Blackw. , Her®. ,t. 77. Sa racine esf une petite souche demi* 
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ligneust, fun brim rougeitre, divisee InKfieurement en 
plusieurs fibres menues etnombreuSes; elle produitune touffe 
de feuilles longuement p£tiol£e$, composes de trois folioles 
ovales, fortement dentdes, d’un vert gai en dessus, soyeuses 
et blanchatres en dessous. Le collet de la racine donne nais- 
sance k plusieurs jets grgles , fort longs , ram pans , prendnt 
racine et poussant des feuilles de distance en disfance , ce qui 
par !a suite forme autant de nouveaux pieds qui multiplient 
la plante. Du milieu des feuilles naissent une, deux ou trois 
tiges simples, gr£les, soyeuses, hautes de quatre a six pouces, 
portant, a Ieur sommet, quatre a sixfleursou plos, blanches, 
pldonculdes et disposdes en une sorte de corymbe. Xpris la 
floraisony te receptacle prend de l’accroissement , acqtriert 
une consistance pulpeuse et succalente, et devient une sorte 
de fruit ordinairement d'un rouge vermeil , cortnu sous le 
nom de fraise. Cette plante crdit naturellement dans les bois 
taillis et les buissons ; elle fleurit en avril et mai; ses fruits sont 
rmlrs en juin et juiiiet. 

La substance de la fraise est urre pulpe trfs-odorante , 1 £- 
gire, poreuse, fondante, et cependant peu aqueuse. ^in- 
fluence da sol et du climat se fait tr^s-peu sentir sur cette 
espece , qui se irotave la m^me dans toute FEurope , et est en- 
core, an jugemetrt des sens, intrinsequement la m^rne , mal- 
gr£ les differences que l’observateur sfetonne de trouver entre 
quelques unes de ses races. L’inconstance est au contraire un 
des caract^res des fraisiers de la seconde espece. 

Les variates reconnues par M. Duchesne dans le fraisier 
coinmun , sont les suivantes : " 

Fraisier des Al?es , du de tous les mois , ou de toute saisO'n. 
La vivacity de la vegetation est en quelque sorte la seule chose 
qui distingue ce fraisier de celui de nos bois; il est en fleur 
et en fruit dans les Alpes pendant toute la belle saison. Ap- 
porte du Mont-Cenis en France, en 1764, il y a produit 
quelquessous*vari&£s , tant pour la couleur blanche ou rouge 
p&le du fruit, que pour sa forme. CultivddanS les fardinS , il 
donne des fTeuirs tn£me eiNhiver, et ne cesse de porter des 
fruits que pendant lies gefees. Les jeunes pieds produits par 
les courans fleurissent souvent aVant d’avoir pris racine , 
et ils peuvent servir a multiplier la plante ; mais ce fraisier a 
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loujours bien plus de vigueur lorsqu’on l’elivc dc graines. Ea 
}e semant sur couches et sous chassis a la fin de janvier, il 
produit abondamment desl’automne, etrecommence'auprin- 
temps suivant jusqu’a la fin de P^td. 

M. Viilemorin , dans le Suptement au Bon Jardinifer pour 
l’annee actuelle(i82o) ,vient de faire connoitre une nouvelle 
variate provenant du fraisier des Alpes, et obtenue de se- 
ntences. Cette nouvelle vari^t^, a laquelle il donne le nom de 
fraisier des Alpes , sans filets , forme des touffes arrondies , 
comme la variety anciennement connue sous le nom de frai- 
sier-buisson , recherchde jusqu’icipar cette seule quality , qui 
la rendoit propre aux bordures, quoiqu’elle ftit d’ailleurs 
mediocre en fruits . et peu productive. La nouvelle vari^t^ sera 
plus pr^cieuse, puisqu'au m^rite du fraisier buisson elle joint 
toutesles qualites de la fraise des Alpes. 

Fraisier des bois. Cette race croit naturellement dans toute 
l’Europe, et surtout dans les regions septentrionales ; elle se 
plait particulierement dans les bois taillis. Le parfum de la 
fraise des bois £gale celui de la fraise des Alpes, etsurpasse 
celui de toutes les autres varies; mais on lui reproche de 
n’avoir pas assez d’eau, surtout lorsqu’elle est sauvage. Cul- 
tiv^e , elle devient plus grosse , quelquefois apguleuse , et alor$ 
creuseet unpeu moins parfum^e. Ce fraisier, elev£ de graiues, 
nefleurit quelaseconde ann^e, ainsi que laplupart des autres 
fraisiers. Il a une variete a fruit blanc, qui a un peu moins de 
parfum. 

Fraisier d’Angleterrf. , ou Fraisier a chassis. Cette varied 
rdussit mieux que les autres sous les chassis, parce qu’elle est 
))ius basse. Son fruit est bien arrondi , lres-parfum£ et d’une 
couleur fonc^e. Sa sous-vari^te blanche est la plus estim£e ; 
son fruit, qui $ une nuance ambree, est en outre tres-luisant 
et d’un goflt fin. 

Fraisier fressant, ou Fraisier de Montreuil. Cette vari^td 
est l’oppos^ de la pr^cedente. Plus haute , plus forte que le 
fraisier des bois , son feuillage est plus blond , et ses fruits sont 
pi us pales, along£s ; les plus gros aplatis, anguleux et comme 
c'ornus. Il s’en trouve aussi a fruit blanc, et on en distingue 
encore une autre sous-vari£t£ qui produit moins , mais don* 
la fraise est baute en couleur, tres-anguleuse, et se nommela 



Digitized by t^ooQle 




FRA 34$ 

grosse noire. On lui donne par erreur, a Paris, le nom de ca- 
peron, et on l’estime peu , parce qu’elle est creuse et fade. 
Le fraisiftr fressant est presque le seul dont les fruits se trouvent 
dans les marches de Paris. On en fait des p£pini£res en plein 
champ dans plusieurs villages voisins de Montlh£ri, et dans les 
bonnes terres de Montreuil , Bagnolet , Romainville , et autres 
lieux voisins. 

Fraisier buisson, Fraisier sans coulans. Celui-ci forme des 
touffes tr^s- fortes, sans produire des coulans ou rejets ram- 
pans, a la maniere de toutes les autres variltls. II paroit etre 
originaire du Maine $ son fruit est alongd , mediocrement 
gros , assez bon , mais rarement abondant. On en a obtenu 
nne so us- variate a fruits blancs. 

Fraisier a fedilles simples, ou Fraisier de Versailles j Fraga- 
tia monophylla . Linn. , Sjst ., i 3 , p. 349. La race de ce fraisier 
s’est form£e a Versailles, en 1761 , par un premier individa 
n£ dans un semis de fraisier des bois, et elle s’est depuis propa- 
g£e constamment par ses filets 5 elle s’est m£me reproduite par 
ses grain es, mais en donnant auSsi naissance a quelques indi- 
vidus re months k l’espece primitive. Au reste , ce fraisier est 
foible dans toutes ses parties, et ne produit commun&nent 
que des feuilles simples. II est plus propre qu'un autre a for- 
mer une tige, en supprimant ses feuilles interieures avant 
le temps ou elles> p^riroient. Cette culture lui donne mime 
de la vigueur, et lui fait produire beaucoup de fruits , mais 
qui sont along&, quelquefois anguleux et toujours petits. On 
en a obtenu une sous-vari£t£ a fraises blanches. 

Fraisier double. Ses fleurs ont vingt-cinq k trente p&ales 
disposes sur cinq a six rangs , et seulement cinq a six famines. 
II arrive & quelques fleurs de produire, entre les divisions 
du caiice, d’autres fleurs sessiles ou pldicul&s , incompletes , 
mais qui nouent cependant, et forment par leur reunion des 
fruits monstrueux en couronne r ou en trochet. Les Bauhin 
11 'ont point connu le fraisier a fleurs. doubles ; Simon Paiilli 
l’a annoncd en 1640, comme nouveau, a Copenhague. 

Fraisier de Plymouth, ou Fraisier-arbrisseau a fleur verte et 
fruit £pineux. Cette varied monstrueuse , trouv^e a Plymouth 
par Tradescant, vers 1620, a £te cultiv^e pendant soixante a 
quatre-vingts an? dans les jardins de botaniquc de FEurope, 
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assure £tre parvenu , par l’usage des fraises , a se gu^rlr d’lme 
goutte qui lui avoit fait eprouver de violentes douleurs pen- 
dant plusieurs anndes; et Gesner, ainsi que Boerhaave , n’a pas 
craint d’avancerqu’elles peuvent £tre employees avec avantage 
contre les calculs de la vessie. 

Les feuilles et surtout les racines de fraisier sont plus sou- 
Vent employees en m^decine que les fruits ; elles soot diurl- 
tiques et aperitives. 

Les chivres et les moutons mangent assez Volontiers le* 
feuilles du fraisier ; mais les vaches s’en accommodent diffici- 
lement, et les chevaux n’en veulent point du tout. 

Fraisier caperonier ; Frag&ria, polymorpha , Duch. Cette se- 
conde espece diflhre du fraisier commun , par ses dtamines 
plus longues , par ses ovaires plus gros et plus rares ; par son 
fruit adherent au calice, dont la peau est moins coloree que 
les graines, et dont la pulpe, plus solide, plus juteuse, ne se 
desseche pas compietement. M. Duchesne divise toutes ses 
varietes en quatre races principals , sous les noms de ma- 
jaufes , breslinges , caper oniers et quoimios • 

Les ma jaufes semblent faire la nuance entre les fraisiers 
proprement dils et les breslinges. La couleur des feuilles , 
f leur substance , la petitesse des fruits, leur pulpe tendre et 
fondante, etleur couleur d’un rouge fonc£ les rapprochent des 
fraisiers : mais ils tiennent des breslinges par leurs rameaux 
gr£les et along^s ; par la multiplicity et par la disposition des 
coulans; parl’alongement despointes du calice, qui s’ouvrent 
moins et se resserrent sur le fruit; parl’eau abondante dont 
est remplie la pulpe. 

On connoit deux varidt^s dans les majaufes : nous n’en don* 
nerons ici que les noms, ainsi que des autres varies du ca- 
peronier, parce que leur description nous entrafneroit trop 
loin; ces variytys des majaufes sont : i°. le majaufe de Cham- 
pagne , ou la fraise vineuse de Chalons ; 2 0 . le majaufe de 
Provence, ou le fraisier de Bargemont, ou la fraise a Itoile. 

La culture des •' majaufes ne differe pas de celle des 
fraises. * 

Les breslinges , qui forment la seconde division dans la 
deiixieme espece , ont le feuillage d’un vert foncy , fenne ; les 
courans tres-abondans; les fleurs siljettes a couler; les fruit* 
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d’une couleur obscure ;,les grainesrares , tres-grosses ; la pulpe 
ferme , 4 mais juteuse el bien p&rfumCO. 

On distingue sept variates dans les breslinges ; savoir : i.* le 
breslinge borgne, ou le fraisier coIicOh ou le fraisier aveugle 
des Anglois j 2. 0 le bresliuge de Versailles , ou la fraise mi- 
gnoune ; 3 .° lb breslinge nOir ou d’Allemagne, ou fraisier & 
cinq feuilles 5 4.°le breslinge de Bourgogne, ou la fraise-ma^- 
teau'; v 5 r d le breslinge de Longchainp, ou fraisier du bois de 
Boulogne ; 6.° le bJreslingC d*EcosSe, Ou fraisier vert d’Angle* 
terre ; j .* le breslinge de Suede, ou fraise-brugnon. 

' Les trois pretaiires varies ne m^ritetot point d’fitre cul- 
tiv€es v , les trois autres peuvent l’6tre , mais il faut une Sur- 
veillance continuelle pour la destruction de leurs courans. 
Le breslinge de Suede ne se trouve plus dans les jardins. * 

Les caperoniers proprement dits , qui foment la troisieme 
•division, font des touffes tres-fortes, dont les tiges sont plus 
longues que les' feuilles ; leurs fleurs Sont ordinairement 
diofques , k Calices courts,* dvas&, se recourbant sur les pd- 
dicules *, leurs fruits sont tres-gros , a pulpe peu ferme. 

Les vari£t& de tette division, sont les suivantes : i.° le 
caperonier commun , le caperon, le fraisier hauf-bois des 
Anglois; 2/ le c&peronier-abricot , le caperonier abficotd, 
la fraise abricotde ; 3 .* le caperonier- framboise , la fraise- 
framboise ; 4* le Caperonier parfait. 

La derniere variety est la plus commode k cultiver; parce 
qu’elle est hemaphrodite comme les autres fraisiers *, mais le 
taperonier-framboise , quoique son fruit soit moinsgrosque 
celui du caperonier parfait, est plus ordinairement prdfttrdj 
pnrce qu’il est plus fondant et pins parfume. Le bbursoufle^ 
ment de la pulpe entre les grain es le rend difficile k trans- 
porter saiiale fldtrir. II se passe du mfilede sa propre yaridtd, 
quand on le. place dans le voisinage du caperonier parfait. 
Les pieds des caperoniers doivent €tre espac^s beaucbup plus 
que ceux des autres fraisiers, et ils ont besoin qu’on sou- 
tienne leurs fniifs. 

La quatrieme division dn fraisier-caperonier comprend six 
variltds ddsigndes par M. Duchesne, sous le nom gdndral'de 
quoimios , et chacune en particulier sous les noms suivans: 
i .° le quoimio de Virginie; la fraise dcarlate de Virginie ou 
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Francuipanier rouce : Plumeria rubra , Linn. * Lamk. , Ilk 
gen . , tab. 178 , fig. 1 5 Jacq., Amer., 35 , et Icon, pict . , 2 3 ; 
Catesb. , Car., 2, tab. 92; Ehret , Pict., tab. 10; Trew ; 
Ehret , tab. 41. Arbre de quinze 4 vingt pieds dont le bois 
est amer et jaunAtrej la cime ample, mAdiocrement ram e use ; 
les rameaux tdrtueux, couverts de cicatrices; les feuilles 
. dparses, rapprochees en touffes ou en rosettes, pAtiolees, ovales- 
oblongues, planes, glabres, trAs-entieres, longues de huit a 
neuf pouces sur trois de large ; les petioles longs de deux. Les 
fleurs sont grandes , fort belles , rouges ou couleur de chair, 
et repandent une odeur trAs-agrAable ; 1’entrAe de leur tube 
est couleur de safran , pileuse en dedans : les fruits composes 
de deux follicules longs d’un demi-pied , presque de FApaisseur 
d’un pouce dans leur partie moyenne , et parsemAs de tuber- 
cules qui rendent leur superficie raboteuse. Cet arbre croit 
dans FAmArique mAridionale : on le cultiveaux Antilles, dans 
les jardins, a cause de la beauts de ses fleurs ; ii y fleurit 
pendant presque toute 1 ’annAe. II est Agalement cultivA au 
Jardin du Roi; ainsi que le suivant. 

Franchipanisr blanc ‘Plumeria alba , Linn.; Jacq., \Amer. f 
tab. 174, fig. 12, et Icon, pict., tab. 38 ; Rurm. , Amer . , tab. 
23 1 ; Commel. , Hort. , 2 , tab. 24. (Arbre d’environ quarante 
pieds, dont le bois est blanc , moelleux ; l’Acorce cendree et 
laiteuse ; les rameaux nijs , terminus par une toufife de feuilles 
ovalesdancAdlees , mediocrement acuminAes, tres-Atroites a 
leur base , longues de douse a quinze pouces , latges de quatre , 
glabres et vertes en dessus, nerveuses et blanch&tres en des- 
sous , pubescentes sur leurs nervures. Les fieurs sont* termi- 
nales , disposes en Apis paniculAs; le tube de la corolle long 
-de neuf a dix lignes, ventru k sa base, jaune et pileux en 
* dedans a son orifice ; les filamens trAs-courts et pileux ; les 
follicules longs, de six pouces , d’un demi-pouce d'Apaisseur , 
coriaces , noiritres , lisses a leur superficie. Cet arbre croit 
aiix lieux pierreux et maritimes de la Martinique. D’aprAs le 
P. Nicolson , son sue laiteux est blanc trAs-abondant , tache 
et.br Ale tout ce qu'il touche. On l'emploie pour la gu Arison 
des verrues , des dartres , des malingres ulcArAs ■, et mime pour 
xelle des pians . Sa cacinej prise en tisane, passe pour ape- 
ritive. . . . * • 



Digitized by t^ooQle 




FRA 55 7 

FaA!vem?ANieii a pakicuzjbs : Plumeria oltusa , Linn.; Lamk. , 
III . gen . , tab. 173 , 'fig. a ; Burm., Amcr. , tab. a 3 a ; Catesb. , 
Carol . , 2, tab. $ 3 * Arbre d’une mediocre grandeur, dont lea 
feuilles sont p£tiolles , ^parses et rapprochdes an aommet des 
rameaux, lancloldes, obtuse®, un peuacumin^es; leaped on- 
cules terminaux , divisd®, en un panicuie corymbi forme ; 
leur® ramification® tuberculeuses. Cette plante croit dan® 
l’Amdrique meridionale.Le^os convolutusde Rumph,-dm£.,4, 
tab. 38 , qu’on avoit d’abord rapporU a eette plante, ne doit 
pas y £tre rluni. C ? eat le plumeria acuminata, Ait., Hoft. Ketv. , 
ed. nor . , 1 , pag. 70 ; plumeria obtusa , Lour*, non Linn. Se® 
feuilles -sont aigues ; ®es fleurs rlunies en un corymbe presque 
ombell 4 . Cette esp ice croit dans le® Inde® orientates. 

Fjlanchipanibr a peuilles molles : Plumeria mollis , Kunth, 
w Humb. et BonpL Nov. Gen . , 3 , pag. 23 o. On pourroit 
peut-£tre considdrer cette espece comme une, yari£t£ du plu- 
meria alba. Se® tiges sont rampuntes on coucbdes , rarement 
redresses ; se® feuilles planes , p£tiol£es r en ovale reavers^, 
aigues, entieres , cuneiform es a leur base, v*in£e®, r^ticutees,, 
vertes et glabrtf* en dessus, plus p&es ,eodessous, et cou- 
vertes d’un duvet mou, longue® de six. p©u(?$s et plus, large® 
de troi®. La corolle est blanche-, asaez semblable a celle du 
plumeria alba. Cette plante croit dan® Tile dp Panumana. 

|M. de Lamarck cite , dan? PEnoycloptfdie , deux autre® 
espece® de francbipanier : 1 .® le plumeria retusa, rapport^ par 
M. Sonnerat, del’ile de Madagascar. Se® feuilles sont oppo- 
•6es , ovales-cun ei formes , nerveuses, obtuse®, presque ses- , 
siles; les fleurs disposes en corymbe® rameux. Cette plante 
paroit Gtre la m^me que le bois-de-lait de Pile- de -France , 
Vantafara de Poivre ; 2. 0 plumeria longifolia , arbre d^cou vert 
par Commersqtn , a l’ile de Madagascar, tres-voisin du pre- 
cedent, dont il difF£re parse® feuilles oblongues, ^troites , 
aigues , presque longues d’un pied , sans nervures apparen tes ^ 
le® fleurs sont disposes en un corymbe panicul£, terminal. 
On remarque , sou® chaque ramification du corymhe ,. deux 
petite® Icailles op poshes , concaves. 

Les auteur® de la Flore du Perou ont mentionn£ pi u si ear® 
autre® espAces; mai® comme la plupart sont cuitiv^e® dans les 
jardins du pay®, il est k prosumer que quelques unes ne sont 
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que des varidtds , n’offrant d’ailleurs de difference ess entitle 
que dans la couleur de leurs dears. On doit ndanmoins «liftin- 
guer le plumeria purpurea , FL Fer. , 2 , tab. 1 37 , dont les fleura 
aont purpurines , trds-odorantes , borders k leur orifice d’un 
Ksdrd un peu jauuitre, d’ailleviis plus petstes que ceUes des 
autres espdces. Les feuilles sont ©Won goes , ovales , un pnu 
rouldes k l ears bords. Dans ie plumeria incamata, FL Fer. * 2* 
tab. i 58 , les fleurssont de couleu? incarnate , jau nitre* dsnfc 
leur disque, disposdes en un* cime pretque ombellde; lea 
feuilles soul aigufc, plutit ovales que longues. Le plumeria 
oarinata , FL Per . , I . c. , a des feuilles oblongues , ovales , 
acumindes , relevdes en cardne dans leur milieu , planes et 
souvent rougeitres a leurs bords. La corolle est jaune en de- 
dan* vers son centre , blanche en dehors , rougeitre k sea 
bords . Outre ces espdcet on cultive encore au Pdrou le plu* 
meria tricolor , FL Per., 2, tab. 139, trds-belle espdce dont 
la corolle est rouge a son tube , d’un Wane lavd de rose a son 
limbe. Les feuilles sont oblongues, aigugs, veindes, planes k 
leurs bords. ( Poir. ) 

FRAN CISC AIN (Conchy L) , nom vulgaire fraopoisdu conus 
franciscanuf , Linn. (Db B.) 

FRANCK { Omith . ), un desnozns all era an ds du grand-due , 
strix bubo , Linn. ( Ch. D.) 

FRANCKLINITE. (Min.) M. Bertbier a donnd ce nom k 
Un mindral composd d’ oxide de fer, d’oxide de manganese et 
dV>xide de sine , qui a did trouvd prds du lieu nomine Francklin , 
dans les Etats-Unis d’Amdrique. On reviendra sur ce mindral 
k Particle Zinc. Voyes ce mot. (B.) 

FRANCOA. ( Bot . ) Genre deplantes dicotylddones, a fleura 
completes, polyp etaldes , rdgulidres, de Voctandrie titragynie 
de Liflnaeus,dont le caract&re essentiel est d’avoir : Un calice 
persistant, a quatre divisions proftmdes; quatre pdtales; huit 
dtamines ; un ovaire libre , a quatre sillons ; ppint de atyle , 
quatre stigmates courts ; autant de capsules conniventes a leur 
base , relevdes en cardne ; <ies semences nombrpuses , attaebdes 
aux sutures des carenes. 

Francoa aftendicolA : Francoa appendicuUUa , Cav. , loon . 
ror. , 6 , pag. 77, tab. 596. Cette plante a des racines d tires, 
ligneuses , perpendiculaires , de la grosseur du petit doigt , 
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rameuses et flexueuses : elles produisent plusieurs feuille* 
4 tal 4 es sur la Jerre, molles , lomenteuses, ovales en cceur , 
lob 4 es , longues d’environ quatre pouces sur trois de large ; 
les lobes obtus, deaticu!4s ; les petioles charnus, presque ai- 
14s, munis de chaque c6t4 de deux ou trois petite# folioles 
oppos 4 es, ovales, sessiles, de6ticul4es. De leur centre s’41iye 
une tige, ou plutbt une hampe nue, longue d’un pipd, rou- 
ge&tre , velue , termin4e par une ou deux grappes de fleurs 
p 4 dicell 4 es j les pddicelles courts , velus , aceompagn 4 s d’une 
bractle subul4e. Le calice est velu ; ses d4coupures lanc4ol4es, 
aigues ; la corolle d’un rouge clair; les p4tales trois fois plus 
longs que le calice, ovales, aigus, rltrdcis en onglet; les fik 
mens rouge&tres, plus courts que la corolle , ins4r4s sur le 
receptacle ; les anthfcres droites, a deux loges ovales ; a la base 
des filamens, et entre chacun d’eux, on distingue tin corpus* 
cule court et ovale. L’ovaire est libre , ovale : les stigmates 
sessiles , courts, planes, ovales, 4 tal4s. Le fruit est t4tragone , 
a quatre sillons pro foods, couronnd par les stigmatps, com- 
pose de quatre capsules conniventes, cpmprii^f}t|,' navicu- 
laires , k tine seule loge , s*ouvrant en deux valves au sbmmet 
et sur leur carene , covenant des semenpes nbm^/euses, foyt 
petites, brunts, rid4es, attach 4e$ le long de la suture des 
car4nes. Cette plante croit dans l’ile d# Saint-Charles , au 
Chili. * ' 

II paroit que la plante nomm4e par le P. Feuill4e , Uaupanb 
ampliuimo sonchifolio , Observ. phys., a , pag. 74 a, tab. Si , 
doit appartenir k ce genre , comme espfcce distingu4e de la 
pr4c4dente par ses feuilles sessiles, plus amples', les uaes 
radicates , d*autres caulinaires , pubescentes , un peu blan- 
chores, longues d’environ un pied, lob4es , sem 4ei et dentil 
cul 4 es a leur contour. Ses tiges sont feuill4es , hautes de trois 
pied#, termin4es par un 4pi de fleurs d’un rouge cramoisi , 
les unes a quatre, d’autres a six p 4 tales, autant d’ 4 tamines et 
de divisions au calice. Cette plante crott dans les montagnes 
du Chili. ^VVilldenow l’a r4unie au genre Panke de Jdolina. 
( Poir. ) 

FRANf OISE. (Enlom.) Geoffroy a nomm4 ainsi une espicc 
de demoiselle a quatre taches sur Its ailes, Ubellula <juadri- 
maculate . (C. D») 
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FRANCOLIN. ( Ornith.) Linnaeus a r^uni, sous la deno- 
mination de tetraOy un grand nombre de gallinac& que des 
caracteres particuliers permettoient de diviser en plusieurs 
genres ; et Latham , d’apres Brisson , en a separe les perdrix, 
perdix . M. Temminck a encore subdivise les perdrix de La- 
tham en trois genres, savoir : i. # les cailles, coturnix , dont 
les pieds sont t^tradactyles , et qui n’ont pas d’^perons; 2 .°les 
cryptonix ; , egalement tetradactyles , maisqui n’ont pas d’ongle 
au doigt posterieur; 3.° les tridactyles de M. de Lac^pede, qui 
manquent de pouce , et auxquels M. Temminck donne, d’a- 
pr&s Reinward t , le nom d'hemipodius. A regard des franco- 
lins , quoique leur bee soit plus long que celui des perdrix 
proprement dites, et que les dperons, qui n’existent que chez 
les males , soient plus forts, ces differences relatives n’ont 
point paru suffisantes pour les separer generiquement des per- 
drix. La forme recourbee de la mandibule sup^rieure, qui , 
taill^e en pioche, facilite aux francolins les moyens de de- 
terrer les plantes bulbeuses , leur principal aliment, se re- 
trouve d’ailleurs chez les perdrix africaines, qui n’en sont 
pas moins deveritables perdrix; et l’absence des dperons chez 
les francolins femelles est une circonstance qui se rencontre 
egalement chez les femelles des perdrix. Malgre des diffe- 
rences frappantes dans les moeurs et les habitudes des per- 
drix proprement dites , qui vivent dans les champs , sans 
jamais se percher, et danscelles des francolins qui se plaisent 
dans les lieux humides , et passent sur les arbres les nuits 
entieres et une partie du jour, on ne peut done les isoler 
jusqu’a ce que l’on ait trouvt* des signes ext^rieurs plus 
frappans et plus excl usi fs , qui sont indispensables d’apres 
les principes sur lesquels nos inethodes sont etablies. Ces 
oiseaux formeront ainsi une des sections du genre Perdrix. 

La denomination de francolin a ete donnee a des oiseaux 
etrangers a ce genre. Le francolin a poitrine rouge, d’Ed- 
wards, est la barge fedoa , scolopax fedoa y Linn. Son frau 
eolin blanc de la baie d’Hudson, est la barge blanche, que 
Linnaeus etLathain, ne consid^ranfc que la|forme de son bee 
un peu recourbe en haut, ont regard^e comme une avocette, 
et nominee recurvirostrx alba , quoiqu’elle n’ait point les 
pieds palmes. Des voyageurs ont encore donnd le nom de 
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francolinduSpitiberg d un oiseau de la grosseurd’tme almiette , 
qui ae nourrit de vers gris et de chevrettes , et qui eat vrai- 
semblablement un chevalier ou une alouette demer. C’est le 
qu’on appelle aussi coureur de rivdge dans Fttiatoire 
gbndrale des Voyages, tom. i5 in- 4 % p. 226. (Ch. D.) 

FRANCOLINO. (IchthyoL) A Rome , on appelle ainai le* 
pagel, sparus erythrinus , Linn. Voyez Pagre. (H. C.) 

FRANC -OSIER. (BoL) Espece de Saule. Voyez ce mot. 

(j.) 

FRANCOULO. (Omith. ) Voy. Grandoule. ( Ch. D.) 

FRANCOURLIS. ( Ornith. ) L’oiseau qui est ainsi nomme 
dans Rabelais , est le courlis d ’Europe , ou grand courlis , 
scolopax arcuata , Linn. (Ch. D.) 

FRANC-PICARD. ( Bot .) Dans le nord de la France, on 
donne ce nom a une varidtb du peuplier blanc. (L. D.) 

FRANG 6 . (IchthyoL) On a donnb cette bpithite, comme 
nom spdcifique, a un poisson, qui est le cyprinus Jimbriatus de 
Bloch, pi. CCCCtX, et que M. Cuvier fait rentrer dans son 
sous-genre.LABrioN. Voyez ce mot. (H. C.) 

FRANGE BIGARR^E , POURPR^E. ( Entom .) Ce sont les 
noms que Geoflfroy a donnls a deux espices de son gehfe 
Phal^ne ; Pune est la Jimbriata , et l’autre la ' tcsselata. (C.D.) 

FRANG^E. (IchthyoL) M. de Lacdp£de a donn 6 le nom de 
frarig&e , raja Jimbriata , a une raie dont le dessin a btb trouvd 
dans les papiers de M. de Monteclair, officier superieur de la 
marine frangoise. Ce dessin avoit btd fait sur un individu pris 
darts les mers d’Amdrique , en 1 782 , et qui dtoit long d’envirori 
dix-sept pieds depuis le bout du museau jusqu’a l’extremitb de 
la queue , et large d’4 peu pr£s dix*huit pieds, de la pointe 
d’une nageoire pectorale a Tautre. Cette raie gigautesque a 
deux appendices particuliers sur le devant de la t£te, ce qui 
doit la faire rentrer dans le genre Cephaloptere: sa queue est 
tres-dblibe, et exc£de le tiers de la ldngueur totale; Pextr£-' 
mi tb lateral e de chaque nageoire pectrtrale se termine en une 
pointe mobile a la volrtntd de Panirtial. La partie siip^rieufc* 
du poisson est d’un brun noif&tre. Bar tram parolt en avbir 
parlb sous le nodi de grande raie noire , et dit que c*est uri 
vrai flbau pour les p£che'urs de la c 6 te de G^orgie. Voyez 
CEPHALOPTilRE. (H. C.) * ' 
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La frankeniri i— t de petites plaates fccTfcirfre ctKgncuscs, 
4 tifes diffian , a families n pp os to , et a flears axilla ires on 
termina tes. Elies ae prdsenlent tacn intertt, ceqvi fait que 
ttrneuf especes connoes ms aladiy igroa s qie les troi* sui- 
vantes, qui croissent natareQement nr les bords de la mer, 
dan* les parties mlridionales de la France etde FEnrope. Des 
six autres, deux ont etd trotrrtfes an cap de Bomne-Esperqnce, 
deux en Barbaric , nne dans FAmdriqne mdridionale, et la 
derni£re dan* la Nowrelle-Hollande. 

Fbankj&nib lissb : Frankeni a tetris , Linn. , Spec • , 47 S ; Franca 
lupin*, t m xatilis , glamca 9 ericoidcs , sempervirens ,eta., 



Ik 



Digitized by LjOOQle ' 




FUA W* 

Mich., Gen., *5, V-*t f fig. uSa tig* est rodotm,. iosgae 4* 
quatre 4 six pouces, ordinaire mint couchle, tr&»rameuse , 
garnie de feuilles pelites, nomb reuses , lindaires, yertes, urn 
peu cilices a leur base. Ses fleucs soot axiilaires et presque 
sessties, ordiaairementd’un rouge viol et,quelquefois blanches. 
Cette esp£ce est vivace ainsi que la spivanie. 

Frank£nie Hlaissie : Fran)senia hirsute , Lina., Spec., 47^5 
Franca maritinta , utpina , multifiora , Candida , etc. , Mich. , Gen. , 
2l3, t. *2, fig. a. Ses iiges rameuses et diffuses, comae dans 
1’espece priced e nte r sent chargdes de polls courts; ia base de 
ses feuilles , et surtout les calices, sont herissds de poilsblantf ; 
ses fleurs sent violettes, rlunies deux a quatre ensemble an 
sommet des rameaux. 

Frank£nis PU^ytitULiNTE : Frankenia pulverulente , Lina., Spec*, 
474 ; Authylli s valentina , Clus. , Hist . , GLXXXVI. Ses tiges sont 
longues de trois a six ponces, dtalles, trea-rameuses, garpifs 
de feuilles peiites , ©vales , p^tiol&ei , d’ua ye^rt blanchitre , et 
comme chargdes de poussi£re en dessous ; ses fleurs son! « 6 f- 
ifles , axiilaires , petites et d’un pnurpre daar. Cette plante est 
annuelle. {L.D.) 

FRANKLANDI3E , Franklandid. (fiot.) Genre deptattefdf- 
cotyl^dones , k ffeurs incomplefces,de la fan^ile det prq 44 ftcti#s , 
•de la Utendrit mouogynie de Linnasus , offrani pour ear*cl£$e 
essential : Point de calice ; une corolle bypocr^t^riforme. ; 
le limbe divis£ en quatre ddcoupures proton des , planes , 
caduques ; quatre dtamines non saiUantes; des dcaiUes reunies 
en gaine autour du pistil ; une noix pddiceUee, fusiform*, 
dilate et aigrettde a son sommet. 

' Franklandie a feuilles he varec } Franklandia fomfoiia , Rob. 
-Brown, Nok. Holl., i r p. &70 ; et Rem. , of Terr . Ajustr. 9 p. 7 s , 
tab. &. Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, glabre 4ur testes 
ses parties, parsemdde gland es en forme de pustules pt d’pn 
jaune orangd. Ses rqxneaux aoat garois de feuilles. aj^rnes, 
glabres, entires, dichotomy , fili formes, semblables 4 cqlles 
* de certaines esp£ces de focus. La fruetification est dispute en 
ipis simples, axiilaires, point ramifies, charges de Aeurs 
alternes, d*un jaune -sale, munies d’unebract^e. La cproUe est 
plane, tubulle, hypocratdriforroe a son limbe, a quatre di- 
visions profondee ; elle renfeme quatre ^tamines plus courte* 
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qiie la corolle; le pollen des anthferes est sphdrique ; le pistil 
entoure d'ecailles r^unies en gaine : il Ini succede une noix 
fbsiforme, pediceliee, Margie et surmojitee d’une aigrette a 
son sommet. Les cotyledons sont tres-courts. (Pom.) 

FRANKLINIA. ( Bot. ) Genre etabli par Marschall pour un 
arbrisseau de I’Amerique, que L’heritier a rfum au genre 
Gordoma. Voyes Gordon. (Pom.) 

ERANQUENNE. (Bot.) Voyez F&ankj£nie. (L.D.) 

FRANQUISE. (IckthyoL) Suivant M. NoSl, on donne, a 
Caen, ce nom a une variete de la Pxje. Voyes ce mot. 
(H. C.) 

FRANSJiRIE , Franseria. (Bot.) [ Corymbiflrts , Juss. P Mo- 
nodcie pentandrie , Linn.] Ce genre de plant es 9 etabli par Ca- 
vanilles, dans la famille des synantherees, appartient k notre 
tribu naturelle des ambrosides, dans laquelle nous le plains 
entre Yambrosia et le xanthium. Voici les caract£res que nous 
avons observes , au Jar din du Roi , sur le franseria artemi - 
si o ides. 

Les calathides sont unisexuelles. La calathide mile est orbi- 
eulaire, subglobuleuse, incouronnee, equaliflore, multiflore, 
regulariflore, masculiflore. Le pericline , egal aux fleurs, orbi- 
culaire, subhemispherique , piecoiepide , est forme de plusieurs 
squames uniseriees, egales, entre-greffees , libres au sommet, 
oblongues, foliacees. Le clinanthe est convexe , et garni de 
squamelles longues, tr^s-etroites , lineaires ou filiformes-liami- 
nees, membrane uses. Les faux-ovaires sont presque entiere- 
ment avortes et inaigrettes. Les corolles sont verd&tres et a 
cinq divisions. Les etamines ont les anth&res libres, et les 
filets ordinairement plus ou moins entre-greffes. Le style est 
simple, tronque au sommet, qui est horde de collecteurs fili- 
formes tr£s-longs. La calathide femelle est incouronnee, uni- 
flore , apetaliflore , feminiflore. Le pericline superieur k 
l’ovaire, mais inferieur au style, est piecoiepide, forme de 
plusieurs squames pauciseriees, inegales,imbriquees et entre- 
greffees , a l’exception de leur partie superieure, qui est 
libre, corniforme, spinescente, crochue au sommet. Le cli- 
nanthe est ponctiforme, inappendicule. L’ovaire est ovoide- 
oblong, glabre, lisse, inaigrette. La corolle est nulle. Le style, 
articuie par sa base sur le sommet de l’ovaire , est forme d’une 
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lige tres-courte et de deux ou trois branches tres-longues. Lea 
calathides femelles sontrlunies en capitules : chaque capitule 
est compost ordinairement de deux, quelquefois de trois cala- 
thides, lesquellessont coufondues en un seul corps, au moyen 
de leurs plriclines qui sont entre-grefflsdepuisla base jusqu’au 
aommet; la partie des plriclines par laqueile ils sont entre- 
grefUs est tellement oblitlrle qu’elle se trouve rlduite a une 
lame mince, qui mime s’evanouit tout-a-fait avant d’atteindre 
le somm^t. Chaque individu porte des calathides miles et de*. 
capitules de calathides femelles. Les calathides miles sont dis* 
posies en Ipis terminaux , simples et nus; elles sontpedoncu- 
lles,et ne sont accompagnles d’aucune bractle. Les capitules 
de calathides femelles sont situls au bas de Tipi des calathides 
miles; ils sont aessiles % accompagnls de bractees, et rap- 
prochls en un ou plusieurs groupes irrlguliers. 

Frans6rib fausse-armoisb : Franseria artemisioides , Willd. , 
Pers. ; Ambrosia drborescens , Lamk., Enc. ; Xanthiumfruticosum , 
Linn. fils. C’est un arbuste du Plrou , haut de cinq a six pieds , 
a tige cylindrique, sillonnle, pubescente ; les feuilles sont 
alternes, un peu pubescentes en dessus, blanchitres et to- 
menteuses en dessousjleur pltiole est long de deuxpouces ; le 
limbe , long de sept pouces et large de cinq , est bipinnatifide , 
a pinnules lanclolles , acuminles, den ties ; les calathides miles 
•ontdispcsles en Ipis terminaux; leurs corolles sontverditres; 
les capitules femelles sont en groupes au bas de l'lpi mile, et 
chaque groupe est situl dans Paisselle d’une bractle lineaire- 
aigue. 

Frans^rie faussb-ambrosib : Franseria ambrosioides , Cav. , 
Jeon.; Willd. ; Pers. Sa tige , haute de quatre pieds et plus, est 
cylindrique , scabre , peu rameuse ; ses feuilles sont alternes, 
oblongues , acuminles , inlgalement dentles en scie , scabres , 
un peu glutineuses leur pltiole est long d'un ponce, cylin- 
drique, et porte deux pinnules ovales; le limbe des feuilles 
inflrieures est sinul et presque pinnatifide j celui des feuilles 
suplrieures est indivis ; les calathides miles sont disposees en 
un Ipi terminal long d’un demi-pied ; leurs corolles sont d'un 
jaune blanchitre ; les capitules femelles sont disposes en Ipis 
plus courts, situls plus b§s^ et axitlaires : chaque capitule est 
composl de quatre ca&thides coufondues en un seul corps au 
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dont il ne differe que par le retranchement d’une cinquiemtf 
partie dans la fructification, par une glande velue &ev£e au 
dedans de chaque lobe de la corolle, et par des grain es mem* 
braneuses dans leur contour* 

Frasers ob Walther : Frasera IV altheri , Mich* , Amer . 9 
pag. 97 } Gaertn., F., tab. 2*4. Plante herbage, tres- haute, 
a tige droite , garni e de feuilles opposes? ou verticillees , 
o vales , obloogues. Les divisions du calice sont pro fond es , 
lanc^olees , gigu2$j la corolle beaucoup plus grande que le 
calice j ses divisions ^tatees , ovales , un peu acuminees *, une 
glande orbiculaire et barbue , plac£e vers le milieu de cha- 
cune des divisions de la corolle ; les famines plus courtes 
que la corolla » alternes avec chacune de ses divisions ; les 
anth&res ovales, oblougues , a demi bifides a leur partie in* 
f^rieure ; l’ovaire ovale , oblong , compriml ; le style termini 
par deux stigmates divergens, epais, glanduleux; la capsule 
asses grande, ovale, tres-coznprimie, un peu cartilagineuse, 
l£g£rement ^chancr^e a son bord , macro nee par la base du 
style , a une seule loge , a deux valves , contenant huit a 
douse semences planes, elliptiques, cotnprimees. Cette plante 
crolt aux lieux mar^cageux dans la Caroline* ( Poia. ) 

FRAS 1 UN (Bot.), nom ^gyptien d’un marrube, qui est le 
marrubium plicatum de Forskal. Le m£me, ^crit frasyoun, est 
donnl au marrubium alysson , suivant M. Delille. (J.) 

FRASSINELLA. (Bot.) C'est ainsi que le sceau de Salomon , 
polygoiuUum , est nomm 4 dans la Toscane , suivant Cdsalpin. 

(JO , 

FRATERCULA. ( Ornith .. ) Ce nom, donnd par Gesner au 
macareux , alca arc tic a , Linn., a 6ti employe co^mme terme 
gdn^rique par Brisson, tom. 6, p. 81 de son Ornith o logic. 
(Ch.D.) 

FRATINO. (Ornith.) On notnme ainsi a Bologne la me- 
sange bleue , parus cceruleus , Linn. (Ch. D.) 

FRAUDIUS AVIS. ( Ornith . ) Albprt-le-Grand designe par 
cette denomination la sittelle ou torchepot, sitta europca , , 
Linn. ( Ch. D. ) 

FRAUENTAUBLlNG et SCHAFTAUBIING (BoL), noms 
quePon donne en Autriche eten Baviere al’agaricverdoyanf, 
agaricus viresccns , SchafF. ( Lem. ) 
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FRAXINELLA. ( Bol .) Cordus, Dalechamps , Clusius , et 
a pres euxTournefort, nominoient ainsi la fraxinelle. Tragus , 
Brunsfels, Gesner, C. Bauhin lui donuoienl le nom de dictum. - 
mis, qui a III adopts par Linnaeus. Voyez Dictamb. (J.) 

FRAXINUS (Bot. ) , nom latin du genre Frlne. ( L. D.) 

FRAYE ( Ornith . ) , nom vulgaire de la grive draine , turdus 
vhcivorus, Linn. ( Ch. D.) 

FRAYEUSE ( Ornith . ) , un des noms vulgaires du rouges 
gorge , motacilla rubecula , Linn., qu’on appelle aussi frilleuse. 
et foircuse. ( Ch. D. ) 

FRAYLETES. (Ornith.) Don Ulloa dit, dans scs Memorres 
philosophiques sur l’Amlrique, tom. i;p. 196 de la traduc- 
tion de M. Lefebre de Villebrune, qu’on trouve a la Loui- 
siane, dans les con tries humides, des oiseaux assez ressem- 
bLans aux vanneaux , qui portent ce nom et celui de gritadores , 
ou crieurs , lesqueis s’envolent en jetant des eris aigus qui 
: avertissent les autres de l’approche des chasseurs. Cette 
remarque n’est pas suffisante pour mettre a p or tie d’on 
reconnoitre l’espece, ( Ch. D») 

FRAYONNE. (Ornith.) Voyez Freux. ( Ch. D.) 

FREDERIC (Ichthyol.) , nom splcifique d’un characin de 
Bloch et de M. de Laclpede, charaginus Friderici , lequel ap- 
partient au sous-genre des Cuaimates. Voyez ce mot. (H. C.) 

FREDOCHE. (Bot.) Voyez Bois d’ortie. (J.) 

FREGATE. ( Ornith. ) Cet oiseau fait partie de la famille 
des stlganopedes d’llliger, ou syndactyles de M. Vieillot , 
dont les quatre doigts sont rlunis dans la mime membrane, 
et qui coinprend les pelicans , les CQrmorans, les fous, les 
.pailles-en-queue et les anhingas. Les frigates sont plus rap- 
prochles des cormorans qui ont les tarses totalement em- 
plumls, que des autres dont les jambes sont en partie nues ; 
et le caractire qui les distingue plus splcialement des pre- 
•miers, estla courbure Igale des deux mandibu les, trls-cro- 
• ohues l’une et l’autre chez les frigates, tandis que l’inflrieure 
est tronqule chez les cormorans. firissou avoit joint la frigate 
aux fous, tula y en donnant toutefois k celle-ci le nom de 
f regain. Illiger a rluni, sous la denomination glnlrique d'han 
lieut , les frigates et les cormorans, qu’il n’adistingulsque 
par la forme de la queue , arrondie dans ceux-ci et fourchue 
17. 34 
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dans les antra* M. Cuvier a aussi ra ng6 les frigates h la mite 
des cormorans, en observant d’ailleurs que ies pieds courts 
des premieres ont les membranes profondlment 4chancr£es, 
et que leurs ailes ont une excessive envergure. Les autres ca- 
racteres des fregates sont d’avoir le bee plus long que la t£te , 
robuste, suture, et dont le croc semble former une piece d&. 
tachle; les nariutspeu apparentes et placles dans une rainnre; 
les orbites nues, la bouche tres-ampie , la langue courte et 
lancdol£e, la gorge expansible , les quaftre doigts diriggs en 
avant, les ongles aigus, et les deux premieres rlmiges les plus 
longues. 

Les frigates ont le vol extrlmement rapide , et si puissant 
qu’illeur permet de se porter au large a plus de quatre cents 
lieues de toute terre , de braver les templates en s’&an$antau- 
dessus des orages, et de rester dans les airs, oil elles se sou- 
tiennent sans mouvemens sensibles, la nuit comme le jour, jus- 
qu’a ce qu’elles rencontrent des pointes de rochers , ou de* ilols 
boises, sur lesquels seuls il leur est possible de se reposer, 
puisque la longueur de leurs ailes ne leur permettroit pas de 
reprendre leur essor, si elles se laissoient abattre sur les Hots 
ou m£me sur la terre. Leur vue doit aussi ^tre tres-per^ante, 
pour leur faire remarquer, lors meme qu 'elles se trouvent a 
des distances telles qu’elles echappent a nos yeux, les endroits 
ou passent des colouues d’exocets ou poissons volans. C’est 
nlanmoins de distances aussi grand es qu’elles fondent quel- 
quefois aveclarapidite d’un trait , et que, par\enues pres de 
la surface de la mer, elles ont la force de s'arr&er et de chan- 
ger la direction de leurs mouvemens de maniere a raser l’eau 
pour enlever ces poissons , soit avec le bee, soit avec les serrea, 
ou m£me avec les deux a la fois. Au lieu de se pr^cipiter la 
t£te la premiere , comme les oiseaux qui ont la faculte de 
plonger, la frigate tient les pates et le cou dans une si- 
tuation korizontale y elle frappe la colonne su peri cure de 
Fair avec ses ailes , puis, les relevant ei les fixant I’une contra 
l’autre au-dessus du dos , elle se lance sur sa proie avec tant 
d’adresse et de v&ocit£, que rare meat celle-ci lui£ehappe, 
et les exocets qui ont voula se soustraire k la poursuite des 
ihons, des bonites et jde s dorades , trouvent ainsi la. mort 
dans F^lement oil ii* croyoient Feviter. 
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Ce a'est qu’entre les tropiques, ou un £eu au-d'eU, qu’on 
rencontre les fregates daps les iners des deux Mondes, ou ces 
oiseaux joignent au produit de leurs propres captures celui 
des p£ches faites par les fous, qu’ils contraignent , en les 
frappant de Paile ou les pin^ant de leur bee , a d^gorger le 
poisspn dont its se saisisserii dans sa chute. Les frigates 
qqe les navigateursont surnomm^es guerrilres , ont une telle 
confiance dans la force de leurs armes, qu’elle les rend t£- 
m£raires au point de braver l’homme meme, Le vicomte de 
Querhoe’nt rapporte , en effet , que Tune d’elles s’est assez 
approch^e de lui au moment ou il tenoit un poisson a la 
main, qu’il i’aterrassde d’un conpde canoe, et que d’autres 
voloient a quelques pieds d’une chaudi^re ou Ton en faisoi( 
cuire, quoiqu’une partie de Equipage fdt a l’entour, Ces 
oiseaux si hardis se laissent neanmoins assommer comme les 
fous, lorsqu’on les surprend dans un lieu oh ils n’ont pas la 
faculty d^etendre leurs ailes, et eette circonstance est prop re 
a appuyer les observations faites dans ce Dictiounaire , en 
pariant de ces derniers. 

. Les fregates placentleur aid sur les arbres, dans les lieux 
solitaires et voisins'de la pier. Leur ponte consist© en un ou 
deux ceufs d’un blanc teint de cOuleur de chair, avec de 
petits points (Tun rouge cramoisi* * 

- Les insulaires de la mer dq Sud se fonfc des bonnets avec 
les plumes assez longues que les frigates portent sur le cou. 
La graisse de ces oiseaux passoit aussi dans les Antilles, au 
rapport de Dutertre, pour un medicament utile dans la 
goutte feiatique et dans les affections rhummtismales. Les 
flibustiers faisoient meme une tranche de commerce de cette 
graisse , extraite par T&roDitioa dans des ehaudidres, et 
qu’on appeloit htile de fr&gate. 

On ne connoit proprement qu’une esp&ce de frigate, le 
pclccanus aquilus , Linn, et Lath. , ou taehyptte$ cufuila, Vieiil., 
pi. enl. de Buffon, n.° 0a , dpiit le corps n’est pas plus gros 
que celui d’ une poule , mais qui a huit , dix et m£mejjusqu'a 
quatorze pieds d’envergure , suivant M. Poivre. Sdn cou est 
d’une longueur mediocre, salute est petite, et son bee , de 
couieur noire , ainsi que les pieds et leurs membranes, est 
Jong de six a sept pouqes. Tout le plumage du mile est de la 

24. 
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meme couleur ; et lorsqu’il est vieux, deux membranes char- 
nues, d’un rouge vif, lui pendent sous la gorge. La femelle 
dififerc du mile en ce qu’elle a le ventre blanc; les petits, 
dans leur premier ige, sont couverts d’un duvet gris blanc; 
leurs pieds sont de la m£me couleur, et leur bee est presque 
blanc, mais il devient ensuite rouge et noir, ou bieuitre 
dans son milieu, et il en est dem£me de la couleur des doigts. 
On trouve des individus qui ont la t$te et le ventre blancs , 
et le dessus du corps d’un brun fonce. 

: Latham a decrit , sous le nom de peleeanus minor , une fri- 
gate moins grosse que la preeddente, et qui a etd figurde par 
Edwards , Glanures , pi. 309 ; elle n’avoit que deux pieds dix 
pouces de longueur, et cinq pieds sept ponces et demi d*en- 
vergure. Les parties supdrieures dtoient d’un brun ferrugi- 
neux, et Jes infdrieures blanches. Les narines Itoient plus 
apparentes, et placdes plus pres de la t£te. M. Cuvier pense 
qu’on a trop ligirement considdrd cet oiseau comme une es- 
pece particuliire, et qu’il en est de inline des peleeanus leti- 
cocephalus et palmerstoni de Gmelin et de Latham* ( Ch* D* ) 

FREGGIA. (Ickthyol.) Dans quelques unes de nos provinces 
mlridionales , on donne ce nom au ruban de mer, cepola 
Uenia. Voyez C&ole. (H. C.) 

FREGILUS ( Ornith.), nom latin donnd par M. Cuvier aux 
craves, formant, dans son Rignfc animal, une division des 
huppes. ( Ch. D.) 

FREINO (Hot.), nom portugais du fr£ne , selon Grisley. 

(J.) 

FRELON (Bot.) , un des noms vulgaires du fragon piquant* 
(L.D.) 

FRELON, Fucus. (Entom.) Ce nom a 6 t 6 donnd parole 
vulgaire a deux insectes hym£nopterc* de genres tr£s-duf<&~ 
rens. \ 

Il paroit qu’anciennement on appeloit/reZoiw , en latin foci , 
les abeilles miles qui ne font pas dt miel. Voici le passage 
de Pline, livrelfl, chapitre xi : « Fuci iunt sineaeuleo , velut 
imperfecta apes , novissimaque hfessis et jam emeritis inchoates , 
serotinus fee lus, et quasi serdtia verarum apum : quamohrem im» 
per ant iis , primosque in opera expellunt^tardantes sine dementia 
punwnt. » Et Virgile, dans ses Rucoliques, liyreIV,ven 34*, 
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en parlant des animaux qui font tort aux ruches, cite lea 
lizards, lesblattes, let frelons et lescrabrons. 

Nam ssepfe favos ignotus adedit 

Stellio, lueifugis congests cub ilia blatti-s; 

Immunisque sedens alieiia &d pabula fucus r 
Aut asper crabro imparibus se imnaiscuit armif. 

. Ce qui a donn£ lieu & i’idde que lea miles desabeilfes, qui 
en effet different beaucoiip des femelles et desneutres , dtoient 
des especes absolument parasites , c’est l’observation que Von a 
faite de la guerre a mort que livrent a certaines ^poques lea 
abeilles neutresaux miles, que l’on appeMe aussi 1 esfrelons* 
(Voyez tom. I, pag. 59>et 60.) Mouffet ddcrit tres^bien cette 
particularity. Hi autem neque mel coltigunt, ncque cedes erigunt. r 
neque quicquam laboris mutui cum apibus suscipiunf : qua de causa, 
custodes ha bent, qui diuturna tempore defcssas noctu observant et 
a furibus tutas faciunt et securas; qui si furem viderent ingressum r 
aggrediuntur et verberant , et pro faribus* exanimem aut semiam-* 
mum relinquunt . 

C’est do-nc a tort que Geoffroy a doping Ie nom de frelon 
ou de fresfon , en latin erdbro , aux hymenopt£res nropristes^ 
du genre Cimbeee d’Olivier on Tenthrede de Linnaeus. 

On a aussi donn^ le nom de frelon aux gu£pes; Geofirov a 
traduit ainsi le nom spdcifiquc dela vespa crabro de Linnams,. 
guepe frelon. 

Enfin.les especes du genre Crabron ont encore re$u le nom 
de frelon. C’est en effet ainsi que MoufFet dit qu’on traduisoit 
en France le nom latin de crabro , freslons, froilons ou fou - 
Ions*; et les figures qu’il en donne paroissent £tre celles de 
grosses gulpes ou de scolies. 

Ainsi, tant6* le nom de frelon est pris comme celui du 
mile des abeilles a miel, en latin fucus ; tantit comme le mot 
fran^ois correspondant an nom latin crabro. Pour yyiter la 
confusion, nousavons decrit ce dernier genre sousle nom dc 
Crabron. Voyez ce mot, et ceux d’ABEixxn a mibl, de Go£pe. 
(C. D.) 

FRELOT. ( Ornith .) On donne, dans la Sologne , faisant 
partie du dypartement de Loir et Cher, ce nom et celui de 
Jretotte , au pouiilot ou chantre , motacillsi trochilus, Linn* 
(Ch. D-) 
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FREMIUM. ( Bob .) Oust us nous 4pprend que Gaza nommoit 
ainsi I’an^mone, qui £toit le phenion de Pline. (J.) 

FRENCH-PIE. ( Ornilh .) Cette denomination angloise de la 
pie-grieche grise, lanius exeubitor , suivant Montagu , a etd 
appliqu£e, parBrissonet Bufifon, au pic vari£, picas medius 9 
Linn. (Ch. D.) 

FRENE (Bob .) , Fraxinus , Linn. Genre de plantes dicoty- 
ledones, dela fa mi lie des jasmin^es de Jussieu, et de la poly 
gamie dioicie de Linnaeus , dont les fleurs sont polygames ; les 
unes hermaphrodites sur certains individus, les autres seu- 
lement femelles , par Pavortement de 6 eta mines , et plac^ea 
sur des pieds diflferens. Les principaux carac teres de ce 
genre sont les suivans : Calice le plus souvent nul , ou fort 
petit, et a quatre divisions; corolle ordinairement nulle,plus 
rarement compos£e de quatre p£tales; deux etamines a fi la- 
mens opposes , terminus par des antheres droites; ,un ovaire 
sup£rieur, ovale-oblong, surmontl d’un style droit, terming 
par un stigmate hi fide; une capsule plane, ovale-oblongue , 
surmontde d’une aile membraneuse, et k une loge mono- 
sperme , ind^hiscente. 

Les fr£nes sont, en g£n£ral, de grands arbres dont les 
feuilles sont opposees, presque toujours ail£es avec impaire, 
et dont les fleurs sont disposes en panicules terminaux ou 
lat^raux. Ils habitent les climats tempdres du pordde l’ancien 
et du nouveau continent. Willdenow , dans le quatrieme 
volume de son Species Planbarum , ne fait mention que de 
quinze espbces de fr£nes, si on n’y comprend pas 1 cfraxinug 
ornus , dont plusieurs botanistes font maintenant un genre 
particulier sous le nom d’ornus; d’autres auteurs , au con- 
traire , les ont beaucoup plus multiplies. M. Bose, par 
exemple, en compte au-dela de trente; mais, comme dans 
la plupart de ces nouvelles espices les fleurs et les fruits 
n’ont point encore £te observes, nous ne croyons pas que la 
forme des feuilles, qu’on sait etre assez variable, puisse suffire 
pour bien caracteriser ces plantes ; et, d’apr^s cela. nous ne 
parlerons ici que de celles qui sont les plus connues. 

F&£xe £leve : Fraxinus excelsior , Linn., Spec , , 1609 ; Lamk., 
Illust . , t. 858 , f. i. Arbre de futaie, dont la tige droite 
s’^leve k une grande hauteur, en se terminant par une tlte 
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Me be, mediocre, dont les rameaux sont Ksses, d*iin vert 
cendrl, Ses feuilles sont ailles avec impaire , composes de 
©nze a treize foKoles ovales, pointnes , dentees, Itfgercmenfc 
p£dicell£es r glabreS'etd’un vert fonc& Lesfleurs , qui paroissent 
cn avril y n’ont ni calice ni corolle , et eltes viennent en grappe* 
l&ches et opposes-, sur les rameaux de l’annee pr^cddente. Les 
fruits sont des capsules ovales-oblongues , comprim^es , le r- 
xninles par une aile membraneuse , lin^aire-lanc^ol^e. Cefr 
arbre crott spontan&nent dans les for£ts des pays temp£r& 
de 1’Europe. Une longue culture lui a fait produire plusieurs* 
varies, parmi lesquelles on distingue les suivantes : 

Fr£ne argent^. Ses feuilles sont d*un gris cendr£, cemme 
argentd. 

Fr£ne graveleux. L r ^corce de ses rameaux est rude et ra~ 
boteuse ; celle des plus jeunes est lisse et striee de blanc. 

Fr&nb a bois jasp6. Sen Icorce , surtout celle des jeune* 
branches , est ray^e de jaune. 

Fr£ne dor6. Son £corce est d*un jaune assez foncd. 

Fb£ne horizontal* Ses branches, au lieu de se redresser 
plus ou moins verticalement , s’^tendent horlzontalement. 

FrSne parasol ou pleureur. Ses branches se recourbent ve r& 
la terre , et sont pendantes. 

Fk£ne a feuilles d£cbir£es. Les folioles de ses feuilles sont 
profond&nent et irr^gulierement dentees, com me si elles 
avoient 6te d^chirees en leurs bords. 

Fr&ne a feuilles panach^es DE BLANC. 

On a encore, depuis quelque tenrps , le fr£ne horizontal et 
le fr£ne parasol a bois dor£. Toutes ces varies se greffentsur 
le frlneeommun, et on les plante comme arbres d’ornement 
dans les pares et les grands jardins paysagers. 

*Le bois de fr£ne est estimdpour beaucoup d'usages,* it est 
blanc, veind longitudinal em ent , assez dur, fort uni, liant 
et trfcs-£lastique tant qu r il conserve un peu de s^vei On Fern- 
ploie de pr^terence pour les grandes pieces de charronnage r 
qui ont besoin d'avoir du ressort et de la courbure , comme 
brancards, limons et timons de voitures de diflferentes sortes. 
Les tourneurs s’en servent pour faire des^ehelles , des chaises , 
des queues de billard, des manches dVutilp. On en fabrique 
des eercles pour cures , tonneaux ou autresvaisseaux de celt* 
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espece. Le bois des frdnes venus dans les terrains montagneux 
ou pierreux, de mdme que celui de ceux qui ont dtd souvent 
dmondds, est sujet a dtre charge de gros naeuds, qui, en 
ddrangeant l’ordre des fibres , occasionnent upe plus grttnde 
duretd et des nuances diffdrentes dans la couleur etlesveines 
du bois. Les dbdnistes et les tabletiers recherchent ces sortes 
d’arbres, pour en faire differens meubles, commc bois delit, 
commodes, secretaires, f&tsde fauteuils, boites, coffrets, etc.; 
depuis quelques anndes mdme, ces ouvriers sont parvenus a 
fabriquer , avec ce bois indigene, des ouvrages qui peuvent 
rivaliser avec les plus beaux bois exotiques. 

Quoique le frdne devienneas'ez gros pour qu’onpuisse s’en 
servir pour la charpente , ce n’est cependant que fort rare- 
xnent qu’on l’emploie a cet^usage, parce qu’il est sujet a la 
vermoulure quand il a perdu toute sa $dve. Son aubier est 
assez epais. Nouvellement coupe, il brtile mieux que la plu- 
part des autres bois qui seroient dans le meme cas^il donne 
beaucoup de chaleur, et fournit de bon charbon. 

Les divers avantages qu’on retire du frdne le font cultiver 
dans beaucoup d’endroits, soit en avenue, soit dans les haies. 
Le terrain qui lui convient le mieux est une terre ldgere ct 
limoneuse , mdlde de sable et traversde par des eaux courantes. 
C’est dans cette situation qu’il acquiertrapidement toute l’dld- 
vation qu’il est susceptibledeprendre.il peutd’ailleurscroitre 
dans la plupart des expositions, depuis le fond des Vail des 
jusqu’au sommet des znontagnes , pourvu qu’il y ait de i’hu- 
raiditd. Les terres trop argileuses , et celles qui sont craycuses., 
jie lui conviennent pas. Quoique ses racines pivotent natu- 
rellement, cependant elles ont la facultd de s’dtendre au loin 
a la superficie du sol , et l’arbre peut se contenter d’un ter- 
rain peu profond. On le voitquelquefoisrdussir dans les terres 
caillouteuses et graveleuses, mdme dans les fentes d^srochers. 

Le frdne pousse assez souvent des rejetons de ses racines; il 
reprend aussi facilement de marcottes : mais on ndglige ces 
moyens de multiplication; on prdfere employer la voie des 
semis, qui fournissent taujours des arbres plus vigoureux. On 
seme les graines de frdne en automne ou a la fin de l’biver , 
dans un terrain bien labourd , et un peu ombragd autant qu’il 
est possible. jeune plant peut dtre releve k uu an, pour 
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#tre mis en pdpinidre; maisil vaut mieux ne faire cell® ope- 
ration qu’au bout de la deuxieme anode. Lea aoins ndcesspires 
a ces semis soot deles ddbarrasser des mauvaises hefbespar 
deux a trpis sarclages dans le courant de chaque dtd, s’ils ont 
dtd faits k la volde , ou par autant de biuages s’ils ont dtd fails 
en rayons. Lorsque le plant a deux ans, comma nous venons 
de le dire , on arrache les jeunes frdnes pour les replanter en 
pdpiniere , a deux ou trois pieds de distance les uns des autres, 
et on les y laisse en continuant de leur donner les soins con- 
venables , jusqu’a ce qu’ils aient acquis asset de force pour 
dtreplantds a demeure, en avenue ou autrement, ce qui n’ar- 
rive gudre avant la sixidme anode , ou lorsqu’ils ont parlebas 
environ cinq a six pouces de tour. On ne doit jamais couper 
la tdte des frdnes en les piantant; car, une fois que ces arbres 
ont perdu leur bourgeon terminal , il est rare qu’ils puissent 
ae redresser compldtement , et leur vdgdtation en est toujour* 
retardde. 

Le ddgouttement du frdne passe pour endommager tous les 
vdgdtaux qui en sont atteints, ce qui a fait dire que son ombre 
dtoit dangereuse. II n’en est pas de mime a son dgard ; il ne 
eraint d’etre surmontd par aucune autre esp&ced’arbres; leur 
dgout ne lui cause aucun pfdjudice : aussi le frdne rdussit-il a 
I’ombre et dans les lieux resserrds , et Ton peut s’en servir a 
la place des autres arbres qui refusent d’y venir. 

Le frdne, sous beaucoup de rapports, mdriteroit d'dtre 
employd comme arbre d’ornement dans les jardins paysagers : 
il s’dleve bien droit sur sa tige? sa tdte est rdguliere; son 
feuillage ldger, qui est d’un vert brun et luis&ut, contrast® 
agrdablement avec la verdure des autres arbres : mais il est 
sujet a un si grand inconvdnient, qu’on est obligd de l’dcarter 
de tous les lieux d’agrdment , ou de ne l’y placer que rare- 
ment. Lea cantharides, qui se nourrissent pferticulidrement 
de ses feuilles, le ddpouillent presque tous les ans de sa ver- 
dure vers le milieu de juin, et cesinsectes exhalentenmdme 
temps une odeur tres-ddsagrdable , et a laquelle il pourroit * 
mdme devenir dangereux de rester exposd pendant quelque 
temps. Les frdnes repoussent , a la vdritd, de nouvelles feuilles 
qui subsi^tent jusqu’aux geldes j mais il est desagrdable devoir 
des arbres ddpouil les comme en hivrr, d,ins la pi us belle saison 
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de Fantnde , lorsque toutes les autres productions de la terre 
sont dans leur plus grande beauts. 

D’aprcs les experiences de MM. Coste et Willemet , les 
feuilles du frdae common sont purgatives , k la dose de trois 
a six gros , en decoction. 

Avant qu’on etit decouvert le quinquina, on employoit 
asses frdquemment en mddecine Fdcorce du firdne comme 
febrifuge; mais elle a did bienfbt abandonnde , nne fois qu’on 
eut reconnu combien Fdcorce du Pdrou lui dtoit supdrieure. 
Quelqttes mddecins ont inutilement tentd , il y a quelques 
annees , de rappeler la premiere dans la pratique. 

En Aagleterre, les gens du peuple sont dans Fusage defaire 
eonfire , dans le vinaigre et le sel , les fruits du frdne avant 
leur maturitd, pour les employer comme assaisonnement dans 
la cuisine. 

Les bestiaux et les chevaux broutent les feuilles du frdne 
avec ass£z d’aviditd, et plusieurs agronomes conseillent d’en 
recolter pendant Fdte et d’en faire sdcher a l’ombre, pour les 
faire scrvir. a la nourriture de ces aniinaux pendant Fhiver, 
et surtout a celle des boeuft et des moutons. Miller dit que 
cette espdce de fourrage donne un mauvais go&tau lait et au 
beurre; mais Rosier et M. Bose, quiont vdcu dansdes cantons 
oil on Feinploie , ass u rent ne s’dtfe pas apergus de ce mauvais 
goAt. 

FnftNE a Feuilles simples: Fraxinwssimplic//blia,Willd.,Spec., 4 y 
p. 1098. Cet arbre a le mdme bois, les mdmes bourgeons, que le 
frdne commun , et ses fleurssont egalement ddpourvues de calice 
etde corolle: ce qui Fa fait cousiddrer par plusieurs auteurs 
coinme n’en etant qu’une simple varidtd : mais d’autres ont pensd 
qu’iidoit dtre regarde comme une espece distincte , parce qu’il 
se reproduit constamment le mdme par ses graines. Ce qui le 
c&ractdrise, e’eft la forme particulidre de ses feuilles. Ordinai- 
rement celies-ci sont simples, ovales ou ovales-lanceoldes, 
pdtioldes, longues de quatre a cinq pouces, et larges de deux 
• k trois, proFonddment denfdes enscie; quelquefois cependant, 
sur certains individus, le mdme pdtiole porte trois et mdme 
jusqua cinq folioles : dans ce cas, la foliole terminate est tou- 
jours beaucoup plus grande que les autres. Cet arbre estcultiv£ 
dans les jardins; Fon ignore de quel pays il est originaire. 
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- Fains. a FEUtLLES db lektisque: Fraxinus lenti&cifolia , AVilld. , 
Spec. , 4 , p. 1101 ; Fraxinus parvifolia , Lamk. ,Dict. encycl. , 2 , 
pag. 546. Cette espfcce s’lllve beaucoup moins que le frlne 
comrnun; ses rameaux sont courts, rapprochls , com primes a 
leur partie superieure etd’unpourprebrun, garnis de feuilles 
composes de onze ou de treize folioles ovales , den ties en 
scie, sessiles ou presque sessiles, rltrlcies a leurs deuxextrl- 
mitls, glabres des deux c6tes. Ses fleurs se dlveloppentavant 
les feuilles ; elles sont trfcs-petites , d’un pourpre fond ou 
noir&tre , dlpourvues de calice et de corolle , et disposles en 
grappes latlrales. Les capsules sont Itroites, terminles par 
line aile trfcs-obtuse et llgerementlchancrle. fcet arbre est 
origin aire d’Alep enSyrie, et cultivl depuis assez long-temps 
en France, en Angieterre et en Allemagne. Son feuillage , 
plus llger que celui du frine comrnun , fait qu’ii produit un 
effet plus* agrlable. 

Fr£nb a fbuilles rondes ; Fraxinus rotundifolia , Lamk. , 
Diet, encycl., 2 , p. 54 6. Ses fenilles sont composees de tieuf 
ou de onze folioles ovoides ou ovales-arrondies , pltiolees, 
dentelles, inlgales a leur base, d’un vert fond, presque 
noir&tres en dessus, d’une couleur beaucoup phis claire en 
depsous. Cet arbre croit naturellement en Italie , d’oh il a 
Itl apportl a Duhamel , sous le nom de frlne de Falermel 
Aujourd’hui il est cultivl au Jardin du Roi et dans plusieurs 
autres jardins. 

G’est principalement cette espece qui fournit la manne, subs- 
tance dont on fait beaucoup d’usage en mldecine.EnSicile et 
en Calabre, pendant les mois de juin ou de juillet, il dlcoul'e^ 
du tronc et des branches de ce frene , soit naturellement, soit 
par des incisions qu’on y pratique, un sue clair qui s’lpaissit, 
a Fair et par l’impression de la chaleur, en grumeaux blan- 
ch&tres et rouss&tres; c’est la manne qu’on ramasse enla deta- 
chant avec des couteaux de bois , et qu’on expose au soleil 
pour achever de la slcher. Un brouillard humide, ou une 
petite pluie , survenus pendant la nuit ou le matin, suffisent 
pour faire perdre la recolte ce jour-la. On distingue , dans les 
pharmacies, trois especesde manne, d’apres le degrl de pu- 
rete et la couleur plus ou moins foncee de cette substance, 
lesquelles dependent des procldls qu’on a employes et du plus 
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oil moms de soin qu’on a mis pour en faire la rdcolte. La pre- 
miere, nominee manneen larmes , est blanche, fig£e en forme 
de stalactites ; c’est la plus belle, mais la plus foible quant a 
sonaction : la seconde.est d’un btanc jaun&tre ou ua peu rotis- 
sitre ; on la nomine manne en sorte , et c’est celle dont i’usage 
est le plus multiplil : la troisieme , dont la couleur est d'ua 
roux brun&tre, et qui est souvent chargee d’ ordures , est la 
moins estimee; on l’appelle manne grasse, et on ne s’en sert 
gu^re que pour les lavemens. La manne a une saveur fade , 
douce&tre et naus£euse •, c’est un doux purgatif qui convienft 
principalement aux enfans, aux femmes enceintes et aux 
vieiLlards ; ort la donne selou I’&ge et le temperament , depuis 
une demi-once jusqu’a trois onces. 

Fa&ne a feuiljles de sureau , ou Fr£ne noir : Fraxinus sam- 
lucifolia , Lamk. , Diet. encyqL , 2, p. 549 ; Mich. , Arb, 
Am£r . , vol. 3 , p. 122 , t. 12. Dans son pays natal et dans les 
bons terrains , ce fr£ne s’dleve a soixante ou soixante-dix 
pieds de haut, sur environ deux pieds de diainitre ; mais il 
ne paroit pas, jusqu’a present, avoir atteint en France plus 
de trenle-six a quarante pieds. Ses bourgeons sont d’un bleu 
tres-fonce, et ses jeunes pousses d’un beau vert. Ses feuilles 
sont longues de dix a quinze pouces , composes de sept ou 
neuf folioles sessiles, ovales ou ovales-lanc^oldes , dentdes, 
glabres , ridges et d’un vert foned en dessus , plus p&les en 
dessous , ou leurs principales nervures sont couvertes d’un 
duvet roux : ccs feuilles ont une odeur de Sureau lorsqu’on 
les froisse entre les doigts. Ses fleurs n’ontni calice ni corolle; 
elles sont disposes en grappes presque panic uldes et latd- 
rales. Les capsules sont aplaties, a peu pres aussi larges a lenr 
base qu’a leur sommet. Cet arbre croit dans lenord de l’Ame- 
rique septentrionale, depuis la Pensylvanie jusqu’en Canada r 
principalement dans les lieux humides. 

Lc bois du fr£ne noir est de couleur brune, et il ale grain 
assez fin. Il a beaucoup de tdnacitd, et est trds-dlastique; mais 
il dure moins long-temps que le fr&ne blauc, dont nous par- 
lerons plus has , lorsqu’il est expose aux alternatives de la 
secheresse et de l’humidite : ce qui fait que, dans les pays on 
il croit naturellement , ses usages sont assez limites. Il est plus 
sujet qu’aucuoe autre espdee de ce genre k se charger de 
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nodosilds ou de loupes, qui sont quelquefois tres-grosses, et 
qui, dans leur coupe, prdsentent, par le tortillement de 
leurs fibres iigtieuses, des accidens fort singuliers. Divisees en 
lames trds-minces et bien polies , ces parties du bois de frine 
noir pourroient itre employees a faire de beaux mpubles. 

FrAnb fpisscentou Frine rouge : Fraxinus pubescens , Lamk. , 
Diet, encycl. , 2, p. 548 5 Fraxinus iomentosa, Mich., Arb. 
Amdr. , 3 , p. 112 , t. 9. Dans les marais et les terrains sub* 
merges de la Pensyivanie , du Maryland et de la Virginie , oil 
eette espdee erdit spontaadment , elle s’dieve A cinquante ou 
aoixante pieds de hauteur. Ses rameaux sontcouverts, surtout 
dans leur jeunesse , d’un duvet cotonndux, cendre et doux au 
toucher. Ses feuilles sont compos des de sept ou neuf folioles 
pddicelldes , ovales-lancdoldes , pubescentes en dessus, bian- 
chAtres et legerement cotonneuses en dessous,plus ou moins 
dentdes en leurs bords. Ses fieurssont petites, ddpourvues de 
corolle, mais inunies d’un calice etdisposees latdralement en 
grappes rameuses, paniculdes, opposdes , pubescentes, accom- 
pagndes de braetdes oblongues, roussAtres, membraneuses et 
yelues. Les capsules sont cyliridriques dans leur tiers infdrieur, 
aurmontdes d’une aile obtuse et souvent dehanerde. Cet arbre 
est cultivd au Jaitfin du Roi et dans plusieurs jardins par- 
ticuliers. 

; L’ecorce du tronc de ce-frine est d’une couleur trds-rem- 
brunie , et le cceur du bois a une teinte rougeAtre. Cfc bois est 
tres-estimd dans les parties des Etats-Unis d’Amdrique ou ii 
croit; il est employd pour beaucoup d’ouvrages, et les usages 
multiplids qu'on en a fait sont a peu prds les mimes que ceux 
auxquels on fait servir l’espdce suivante. 

. F&Ane d’Am&iique, ou Frine blanc : Fraxinus amcricana , 
Willd., Spec., 4, p. 1 102 ; Mich. , Arb. Amdr. , 3 ,p. 106, t. 8. 
Cette espdee est trds-commune dans les parties septentrionales 
de PAmdrique, depuis la Pensyivanie jusqu’en Canada; elle 
croit principalement sur les bords des rividres et des marais , 
•u mime sur le penchant des coteaux qui les avoisinent , et 
elle y acquiwt quelquefois quatre-vingts pieds d’dldvation sur 
un diamdtre de trois pieds. Sa tige est parfaitement droite , 
et ses rameaux sont glabres, d’un gris cendrd tirant un peu 
sur le bleu clair. Ses feuilles sont trfes-grandes, composdes 
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de cinq ou de sept folioles pedicellees, ovales-Oblongues ort 
lanceol^es , peu ou point du tout denies , l£g£rement pubes- 
centes dans leur jeunesse , glabres dans Tige'adulte, blan- 
ch&tres et presque glauques en dessous. Lesfleurs^, qui form ent 
des panicules courts, touffus et latlraux, n’ont point de 
corolle , raais elles sont pourvues d’un petit calice a quatre 
folioles courtes. Les fruits sont cylindriques dans leur partie 
inflrieure , et Hargis ensuite en une languetteseuvent^ohan* 
cree a son extr£mit£. 

Dans les parties des Etats-Unis d’Amlrique oil le Mae blane 
se trouve frdquemment, son bois est employe & uqe multi-* 
tude d’ usages, comme le fr£ne commun Test en Europe. De 1 
meme que celui-ci , il r&initla force, la Rouplesse et r<flasticit 4 » 
On en fait les brancards et les jantes des roues de cabriolets et 
de carrosses; on en fabrique des raraes, des barriques, des 
chaises, des manchespour different o utils, de ces especes de 
vases nommdss£billes, des cercles et dififerentes chosesde bois* 
sellerie, despoulies, etc. Dans les gros arbres, ie coeur, ou lu 
vrai bois, est rouge^tre ; l’aubier esttres-blanc. 

Le fr£ne blanc , cultive depuis assez long-temps en France, 
en Angleterre et en Ailemagne , y reussit tr£*bien , surtout 
dans les lieux humides. On a remarque qu’il&oit raoins sujet 
que les autres especes du m£me genre a £tre attaqul par les 
cantharidesj ce qui est un avantage pour le placer dans les 
pares et les grands jardins. 

Fr&ne de Caroline; fraxinus caroliniana , ‘Willd., Spec., 4 y 
p. uo 3 . Ses rameauxsont glabres, d’une couleur cendr^e, 
garni s de feuilles composes de* sept folioles lanc 4 o&es, acu- 
minees, bordees de dents nombreuses et tres-aigues , glabres 
des deux c6t&, luisantes en dessus. Les fleurs , disposes 
en un panicule lateral et l&che, ont un calice campanula k 
quatre divisions carries et aigues. Cet arbre croit nature He- 
ine pt dans la Caroline. On le cultive au Jardin du Roi. Ses 
fleurs paroissent en mai , en meme temps que les feuillSs. 11 
craint le froid plus que la plupart des autres especes, et les 
fortes gel£es Tendommagent quelquefois. 

Fr£ne a feuilles de noyer ; Fraxinus juglandifolia, WiHd., 
Spec . , 4 , p. 1104; Dpham. , Arb. , nouv. edit. , vol. 4 , p. 63 , 
1. 16. Cet arbre est d’une hauteur mediocre ; ses rameaux sont 
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glabres, d’une couleur cendrde, garnis. de fenilles eomposdes 
de cinq ou de sept folioles ovales-lancdoldes , pddicellees , 
vertes et glabres en dessus, blaneh^tres et unpeu glauques en 
dessous, legerement pubescentes , principalement sur leurs 
nervures. Ses fleurs, disposdes en paoicule/ lateral et pen- 
dant y sont munies d’un ealice a quatre dents, et ordinaire- 
ment ddpourvues de corolle. La capsule est surmontee d’une 
aile cunei forme, obtuse k son sommet. Cette espece est ori- 
^inaire de l’Amdrique septentrionale. On la cultire au Jardin 
du Roi , et chdi quelqnes particuliecs. 

Fr£ne vbrt *, Fraxinus. viridis , Mieb. , Arb. Amdr. , 3 , p. 1 1 5 , 
t. io. Cet arbre n’a gu&re plus devingt a vingt-cinq pieds ; on 
J e reconnoit facileinent a la belle couleur verte et luisantede 
ses jeunes pousses et de ses feuilles , dont la teinte difFere 
tres-peu dans les deux surfaces. Ces feuilles sont eomposdes de 
sept a onze folioles petioldes, oyales-acuminees , tr&s-sensible- 
ment dentdes. Les capsules sont arrondies dans Ieur tiers in- 
ferieur, aplaties dans le reste de leur dtendne, ldgdrement 
echancrees a leur extrdmitd. Cefrdne croft naturellement dans 
plusieurs parties de la Pensylvanie, du Maryland et de la Vir- 
ginie. II y a trente et quelques anodes qu'il est cuitivd en 
France , de graines envoydes par Miehaux p Are. II strpporte 
bien les froids de nps hi vers dans le elimat de Paris. La teinte 
particuliere de son feuillage forme un contraste agrdable avec 
les autres arbres pres desquels il est plantd. 

Fr&ne quauranoijlaire , ou Frdne bleu : Frmxinu » quadranghr 
lata , Mich., JW.flor.-^mer., a , p. 2 56 ; Mich., Arb. Amdr., 3, 
p. nB, t. u. Dans son pays natal, les contrdes des Etats- 
, Unis situees a Pouest des mon ts AlLdghanis, cet arbre s ? dW ve 
sou vent a soixaate et saixante«dix pieds. II est trds-facile a 
distinguer des autres espdces par ses branches et ses rameaux 
quadrangulairea, a angles legerement aildst Ses feuilles sont 
eomposdes de cinq ou de sept fWiele* pedicelldes, ovales ou 
i ovales-lanceolees , sensiblexnent denteldes, d’un vert sombre 
en dessus , plus p&les et pubescentes en dessous. Les cap- 
sules sont aplaties dans toute leur longueur, et un peu ptW 
etroites vers leur base. 

On doit la connoissance de cette espece k Miehaux p ere. 
Les individus qjt’on cultire au Jardin.du Koi proviennent des 
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graines qu’il y a enVoy&s ? et qui , ayant tr&sbien reussi, oat 
permis de rdpandre cet arbre tant en France que chez les 
dififdrens amateurs et cuitivateurs de l’Europe. 

Le bois du frdne bleu reunit la soliditd et la force a l’dlas- 
. ticitd ; dans les parties des Etats-Unis oil il estrepahdu , il sert 
a peu pres aux mdmes usages que le frdne blanc dans les pays 
oil celui-ciest comtnun. 

Fr&ke a fruit large : Fraxinus ploticarpa , Micb . ,Flor.Bor . 
jimer. , a , p. 266 ; Willd., Spec., 4, p. 1 io 3 . ; Mich. , Arb. 
Amdr. , 3 , p. 128 , t. i 3 . La plus grande dldvation a laquelle 
cet arbre puisse atteindre, parol t dtre celle de trente pieds. 
Ses jeunes pousses et ses feuilles, dans leur premier Age , sont 
blanch&tres et couvertes en dessous d’un duvet assez epais, 
mais qui disparoit entidrement k mesure qu’on avance vers 
l’dtd. Ces feuilles sont rarement composes de plus de cinq 
. folioies pddicelldes , ovales , denies en scie 9 rdtrdcies k leurs 
deux extrdmitds. Ses fleurs sont tres-petites, disposers en 
grappes courtes, presque simples; Les fruits sont ovales, com- 
primes, obtus , beaucoup plus larges que dans aucune autre 
espfece. Ce frdne croit naturellementsurles bords mardcageux 
des rivieres dans les deux Carolines. Il est cultivd au Jardin 
du Roi et chez quelques particulars. 

Fr&nb vbrt-'NOir ; Fraxinus aJkrovirens , Desf. , Hort. Par . 
Cet arbre, qui ne paroit devoir s’dlever qu’a une hauteur 
mddiocre, est remarquableparla couleurd’un vert sombre de 
jes feuilles. Celles-ci sont composdes de ooze folioies pddicel- 
ldes , ovales -obtuses , glabres, d’un vert tres-foncd en dessus , 
plus pAles en dessous, ldgirement pubescentes, surtouten 
leurs nervures, irrdgulidrement crdpues et dentdes en leurs 
bords. Cette espece est cultivde au Jardin duRoi ,< et die passe 
pour dtre originaire de FAmdrique septentrionale. 

Fr£ne nain ; Fraxinus nana, Desf., Hort. Par . Cette espece 
n’est qu’un arbrisseau , dont la tige est divisde en rameaux 
nombreux, glabres, d’un bleu noir&tre , garni* de feuilles 
composdes de neuf a onze petites folioies, ovales, aigues, 
presque sessiles, glabres, a peine dentdes en leurs bords. Elle 
est cultivde au Jardin du Roi , sans que l’on connoisse son lieu 
natal. 

Tous les frdnes exotiques se cuHivent de la mime maniere 
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que le fr£ne commun. On multiplie par les sentences toutes 
les esp£ces qui en prodnisent; mais celles.qni en donnent en 
France ne sont efleore qu’enpetitnombrte.Toutes ceUesdontou 
ne peut se procurer des graines , de m£me que les Variates que 
les semen ees ne reproduiroientpas, se multiplient en les gref- 
fant sur le frfine commun , soit -en fente 9 soit en tecusson. 
(L. D.) 

FRENEAU* (Ornilh.) C?est , en vieux frengois , le ndm de 
l’orfraie ,falco ossifragus 9 Linn, (Ch.D.) 

* FRESACO ( Ornkh . ) , noin donnte, dans l’ancienne province 
de Guyenne* a la chouette efifraie ou fresaie , strh flammed) 
Linn. (Ch.D.) 

FRESAIE. (Ornitht) Ce nom 9 suivant Manage, dans son 
Dictionnaire tetymologique de la langue fran$oise , vient du 
latin prcesaga 9 et il a ete donnte ala chouette. effraie* strit 
jtammea , Linn. * parce que cet oiseau test regards comme de* 
mauvais augure. D*autres le tirent de ce que les plumes de. 
son cou presentent la forme d’unc fraise. Saierne dit que l’en- 
go ale vent 9 caprimalgus europeas , Linn. 9 est aussi appelefiresaie 
a Loudun et dans Tancienne province de SaintOnge. (Ch.D.) 

FRESH WATER HERRING* (Ichthyol.) En Ecosse, ces 
mots 9 qui signifient hareng £eau douce , servent a designer 
le cordgone clupteoide du lac Lochlomond. Voyez Co&£gone, 
(H. C.) • . ' 

FRESNE EPINEUX. (Rot.) C*est le clavalier , zanthoxyum 
clava Herculis 9 qui est ainsi nommte. (J.) 

FRESNO. (Bot.) Dans les Andes du Perou, ce nom est 
donnte au teeoma azalcefolia de la Flore equinoxiale de MM. de 
Humboldt et Kunth* (J.) 

FRESRAN. (Bot.) Voyes Carachbr. (J.) 

FRET, Frett, Frettel, Fmtx, Frbttchbn (Afsmm.) , nouas 
du furet, dans les langues germaniques. (F. C*) 

FR1TADOUS. (Bot.) Voyes Coussounos. (J.) 

FRETILLET. (BotJ) Ce nom est donate* dans les campagnes 
de la Bourgogne 9 au pouliot. (J.) 

FRETILLET ( Ornith.) 9 nom donnte par les Champ enois au 
pouillot ou chantre 9 motacilla trochilus , Linn. (Ch. D.) 

FRETIN. ( Ichthyol .) Les ptecheurs donnent ce nom a tout 
f oisson trop petit pour tetre mangte autrement qu’en friture, 
* 7 . a5 
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«u pour 6tre employ^ a autre chose qu^a servir d’app 4 t 
pour la plche des poissohs vo races. 11 diflere de Yalvin , , qui 
xi’est compost que de poissous propres aux 4 tangs. Voyez 
Poisson. (H. C.) 

FRETT BAR , Faett bob (Momm.), sera que quelques auteurs 
allemands doanent au coati, et qui signifie pxoprement furtU 
ours • (F. C.) 

FREUX. ( Omiih .) Cette esp4ce de oorbeau , qu'on nomine 
aussi firayonne , est le corpus frugilegus , Linn. (Ca. D.) 

FREYERA. (Rot.) Scopoli donne ce non au mayepea d’Au- 
biet, genre que Vahl a supprimd et r&ini au chmntuUhus de 
la famille des jasminles., mais a tort, puisqu’il a quatre pdtales 
et surtout quatre dtamines, non alternes avec les pdtales, mais 
placles au-devant de chacun ; d’oik ii r^sulte que ce genre doit 
dtre conserve , et rester dans la famille des rhamn&s. 11 faut 
ne pas confondre avec le mayepea le genre CeratUkus de Schre* 
her, qui doit £tre rduni au chionanthe. (J.) 

FREZ1ERE, Fresiera. (BoU) Genre de plantes dicotylddones, 
4 fleurs completes, poly p^tal^es , de la famille des ternstro- 
miles, de la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq folioles ; cinq pdtales; 
environ trente ^ta mines insdrees sur un disque au fond du ca- 
lice; un ovaire supdrieur ; un style a troisou cinq divisions; 
tine baie a trois ou cinq loges poly sperm es. 

Ce genre avoit d’abord Hi etabli per Swartz sous le nom 
d 'erolcum ; ii y a substitud , depuis, celui de freziera , plot 
glnlralement adopts. U comprend des arbres de diverse 
grandeur, de l’Am^rique mlridionale , 4 feuilles alternes, 
coriaces; les fleurs sont axillaires, quelquefois solitaires et 
sessiles. On remarque les especes suivantes. 

Fraziers faux-th^ : Freziera theoides , Swartz, FLJnd. occid . , 
2 , pag. 972 ; Eroteum , Prodr . , 85. Arbre des hautes non* 
tagnes de la Jamaique, qui s’elive a la hauteur de vingt a 
quarante pieds. Ses rameaux sont glabres , cylindriques , gar- 
nis de feuilles alternes , pdtiolles glabres, ovales-lancdoldes, 
luisantes en dessus , 4 dentelures obtuses. Les fleurs sont blan- 
ch&tres , solitaires, axillaires, pend antes , pddoncutees; les 
divisions du calice profondes, ovales, membraneuses ; deux 
plus petites ; les p eta les ovales, arrondis, un peu oadulds 4 
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leurs bords, cili£s 9 dtant yus a la loupe ; Fovaire pubescent* 
le fruit estune baie arrondie, a troisloges, de couleur fer- 
ruglneuse, et de la grosseur d’un pois. 

Freziere A feuilles onddi^es : Freziera undulata , Swartz 
F/or. Ind. occid . , 2, pag. 974; Erottum, Swarth , Prodr., 85 ! 
Vahl , Sjmb.,- 2 , pag. 61. Arbre dldgant qui croit sur les hlutea 
montagnes de l’Aindrique mdridionale, et s’dleve jusqu’a ia 
hajiteur de cinquanle pieds. Ses rameaux sont bruns, parse- 
de points blancs; ses feuilles pdtioldes, elliptiques, lan- 
c£ol<ies , acumindes, dentees et oriduldesa leurs bords, longues 
de quatre pouces, glabres a leurs deux faces. Les fleurs sont 
r^unies en petites ombelles axillaires; les divisions du calice 
arrondies , ldgerement cilices , accompagndes de deux petites 
bractees ovales, concaves; les pdtales blancs, oblongs; les 
fruits presque roods , un peu coniques , glabres , a trois 
loges, de la grosseur d’un pois ; les semences anguleuses et 
pun etudes. 

Freziere r 6 ticdl 6 e : Freziera reticulata , Humb. et Bonpl 
PL Mquin . , , , pag. 22 , tab. 5; Poir .,111. Gen., Suppl. , cent’ 
10. Arbre de dix-huit pieds, dont les rameaux sont converts" 
d’un duvet tomenteux, parsemds de petits tubercules ovales 
presque obarnus; les feuilles pdtioldes, coriaces, ovales-lan- 
ceoldes , tomenteuses en dessous; les veines rdticuldes ; les 
fleurs blanches, axillaires, au nombre de trois ou cinq - l^ s 
pddoncules uniflores, tomenteux , munis d’une petite dcaiile 
a leur base; le calice tomenteux, pourvu de deux hraetdes 
orbiculaires. Le fruit est une baie longue d’un demi-pouce 
a quatre loges polyspermes. Cet arbre croit au Pdrou dans la 
grande chaine des Andea. 

Fa^zifeaB blanchatae ; Freziera canescehs , FI. M quin. p . 2 5 
tab. 6. Cet arbre , haut de dix-huit pieds , a le tronc lisse , le 
bois flexible, peu poreux, susceptible de prendre Un beau 
poli , employd avec avantage par les layeliers. Ses rameaux 
sont glabres, dtalds, pubescens vers leur somraet dans leur 
jeunesse ; les feuilles coriaces, lancdoldes, luisantes en dessns 
ldgerement dentdes, revalues en dessous d’nnduvetd’un blade 
sale; les pdfioles tres-courts; les feuilles presque solitaires 
axillaires; le calice tomenteux; ses .ddcoupures concaves’ 
•rbiculaires ; la corolle blanche; les pdtales ovales, parsemds 

25. 
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de poils en dehors ; les baies tres-grosses , ovales, a trois loges 
polyspermes. Cet arbre croit dans les Andes, au Perou. 

Fr£zierb a feuilles d’or ; Frezicra chrysophylla , PL jEquin ., 
p. 27 , tab. 7. Arbre de quinze a dix-huit pieds, charge de ra- 
rtieaux distans, couverts , dans leur jeunesse, de poils d’un 
jaune d’or ; les feuilles sont a peine p^tiol^es , etalees, ellip- 
tiques , entires, tres-aigues , glabres et d’un vert fonce en 
dessus, tomenteuses et d’une belle couleur d’or en dessous, 
longues de quatre pouces. Les fleurs sont axillaires, pedicel- 
lees, reunies deux ou trois, accompagn^es de deux petiles 
bract^es ovales, tomenteuses; les divisions du calice orbicu- 
laires-, cinq p&ales lancdol^s ; une baie petite, ovale, soyeuse, 
acumin^e, a quatre loges; les semences tres-petites, en rein, 
d’un jaune-cannelle. Cette espece croit dans les environs de la 
vHle de Popayan , au P^rou. 

Fr^zierb soyeuse; Frezicra sericea^ PL jfcquin., p. 29 , tab. 8. 
Arbrede trente pieds de haut, dont les rameauxsont glabres, 
a angles peu saillans, garnis de feuilles Etaiees, lancdolees, 
aigues, tegerement denies , glabres en dessus, couvertes en 
dessous de poils blancs et soyeux. Les fleurs sont axillaires, 
reunies deux ou trois, munies d# deux petites bractees; le 
calice glabre ; les d^coupures orbiculaires; la corolle blanche; 
les pdtales ovales , obtus ; le fruit ovale , de la grosseur d’un 
ppis,. glabre , a trois loges; les semences brunes, ovales, lui- 
santes. Cet arbre croit au Perou. 

Fr^zi^rk nervbuse ; Frezicra nervosa , PL ufaquin., p. 3i, 
tab. 9. Le tronc de cet arbre s’&eve a plus de trente pieds ; il 
s’emploie au P^rou pour la construction des maisons : on le 
trouve sur les hautes montagnes de ^province de Pasto, dans 
les Andes. Ses rameaux sont droits, tortueux , et presque 
glabres dans leur jeunesse; les feuilles altera es, lanc^olees, 
aigues, ^tal^es , membraneuses , quelquefois un peu pileuses 
en dessous. Les fleurs sont axillaires , fasciculees; les p£don- 
cules tomenteux, munis de deux petites bractees ovales; la 
corolle blanche; les p&ales ovales, obtus; l’ovaire glabre; le 
style trifide ; les stigmates aigus. ( Poia. ) 

FREZILLON (Bot.) , nom vulgaire du troe’ne dans qtielques 
cantons (L. D.) 

FREZOS (Rot.), nom ^ilgaire des fevea en Languedoc. (L. D.) 
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FRIAND. ( Entom .) Goedaert a nommeainsi une espice dc 
bombyce voisine de la m^ticuleuse. (C. D.) 

FRICATOR [qui frotte], (Mamm.) , surnom donnd par Lin- 
naeus au chien doguin. (F. C.) 

FRICHLING (Mamm.) 9 nom qye l’on donne au marcassiii 
en Allemagne. (F. C.) 

FRICON. ( Bot .) Le fragon piquant porte ce nom en Bour- 
gogne. (L. D.) 

FRIDATUTAH. ( Omith .) L’oiseau auquel on donne, au 
Bengale , ce nom qui s’6crit aussi fridytutah , et qu’Albin a 
d^crit et figure , tom. 3 , pag. 7 , et pi. 14, est Ie psittaca ben - 
galensis de Brisson, tom. 4, p. 348, et la petite perruche a 
i£ te couleur de rose et a longs brins , de BufFon , var. B du 
psittacus erytkrocephalas de Gmelin et de Latham. C’est du 
zn£meoiseau qu’il est question dans le Dictionnaire des Ani- 
maux de la Chesnaye-des-Bois, sous le nom de fridatulari _ 
(Ch.D.) 

FRIEZLAND. ( Omith .) Suivant Marsden, tom. r, pag. 18 S' 
de son Histoire <Je Sumatra, traduction frangoise , Foiseau 
qu’on appelleainsi dans cette lie est la poule negre. (Ch.D.) 

FRIGANE ou Phrygane , Phryganea . (Entomol.) Genre 
d’insectes n^vropt6res r de la famille des agnathes, pres des 
^ph£m£res, dont ils se rapprochent par les moeurs et la dispo- 
sition des parties de la bouche. En effet, comme le nom de 
la famille Findique , les m&choires et les mandibules sont a 
peine d^veloppees, Finsecte ne prenant pas ou presque pas 
de nourriture sous Fy tat parfait. Ces deux genres different 
Fun de Fautre par la disposition des ailes , qui sont disposers 
en toit sur l’abdomen dans les friganes, et Ital&s ou redres- 
ses dans les ^phdmeres ; et par les antennes, qui sont plus 
eourtes que la t£te dans ces derniires , tandis qu’elles spnt 
longues, ensoie, etsourent plus ytendues que le corps , dans 
les friganes. 

Ce nom , emprun ty du grec par Linnasus, tppvyctnoy , signifie 
un petit fagot ; il indique une particularity des laryes d’ou 
proviennent plusieurs especes de ce genre , qui collent au 
fourreau , qu’elles se Blent au milieu des eaux, des brins de* 
jonc et d’autres fragmens de plantes aquatiques , dont l’en- 
semble reprysente aiusi une petite bourrye vir* 
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gulU arida eolligo, je ramassc de petit* boi* secs. Aussi quel- 
qucs auteurs, comme Reaumur, ont-ils nomine ices larves 
des teignes aquatiques. Ce celeb re observateur a consacri 
plusieurs planches de son bel ouvrage a repr&enter ces four- 
reaux des friganes. ( Mlmoires pour servir a l’Histoire des 
Insectes , tom. i u , pag. 204 , pi. 1 2 , 1 5 et 2 4 • ) Nous avous fait 
figurer nous-m^me l*un de ces fourreaux. Voyex planches de 
F Atlas, N&vaomifis acnatbes, n/ 3 , et un autre, sous le n.*2 4 
recouvert de particules de sable agglutinees. D’apres cette 
dtymologie, c’est done a tort que Geoffroy, qui a traduit le 
mot phrjganea de Linnaeus, l’a ecrit en Francois /rigane, et non 
phry gant. Nousavons meine Itliodecissi nous ne renverrions 
pas le mot a son rang alphabltique , et nous <&crirons indiffe- 
remment ce nom des deux manieres , comme nous rayons 
deja fait dans plusieurs mots de renvois : Charge, Casbt. 

Les phryganes, sous l’ltat parfait, ressemblent de prime 
abord a de petites noctmelles ou a des pjrrales , ce qui a fait 
nommer ces insectes mom ekes papilionac&s . Leur corps est 
along*, dtroit et velu ; leur tete est petite, a yeux saillans; 
leur front » quoique poilu, laisse cependant apercevoir chex 
quelques especes deux stem mates ou petits yeux lisses; les 
antennes en soie sont tres-longues, portees en avant dans le 
repos le plus ordinairement , et tres~mobiles ; la bouche ne 
porte pas de trompe* ms is des palpes alonges, que rinsecte 
meut avee activite. Les mandibules et les m 4 choires sont 
membraneuses, a peine distinctes. Leur corselet est forme de 
trois parties : la premiere , qui ne paroit presque pas en 
dess us, sup porte la paire des pates anterieures; la seconde 
piece retail a la fois la paire de pates interm*diaires et les 
ailes suplrieures; enfin c’est sur la troisieme piece du cor* 
selet que les ailes infcrieurcs et la paire de pates posterieures 
sont articulecs. Ces pates sont gr£les, alongees, surtout les 
deroieres. Toutes ont les juubts epineuses ou garnies d’epe- 
rons, et leurs tarses sont composes chacun de cinq articles. 
Les ailes snpdrieures sont triangulaires , a grosses nervures 
longitudi oales, le plus sou vent poilues, velues ou ecailleuses, 
quelquefois colorees ou tachetees. 

On observe les phryganes dans les lieux humides, aux envi- 
rons des rivieres ou des clangs, oik leurs larves se developpenL 
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Elies ne vo-Ient guireque lesoir; pendant re Jour, elles restent 
fix^es et i mm obi les comme les noctu elles : elles presen tent 
eette particularity que r quand elles se sont ainsi Upies, elles 
portent directement en avail t leurs longues antennes, dans 
l’axe du corps et paraileles ; au moindre mouvement, a la 
moindre crainte qu’on leur inspire , ces antennes s’lcartent 
l’unede l’autre, s’agitent vivemenl, etsembient vibrer. Alors 
l’insecte se meut avec rapidity, et bientbi il s’envole. Comme 
tous les insectes nocturnes, les friganes sont attiryes par Is 
kimi^re: aussi, dans les soiryes d’yty, viennent-ellea, comme 
les yphymyres et les phal£nes , se jeter sur les bougies allu- 
myes , et nous avons vu plusieurs fois les glaces des rever- 
byres des ponts places sur la Seine , couvertes entierement 
de ces insectes. 

Nous arons dy}a dit que les friganes provenoient des larves 
aquatiques, qui viVent dans des fourreaux; c’est ce qui a 
fait sans doute que Charleton , dans ses Excrcitationes pkysico- 
medicctj a era devoir rapporter a ces larves ce qu’& dit Aristote 
des insectes qu’il nomine tjuXof&o'pot', xylophtoron , qu*il regarde 
comme les phryganions de Belon , que les p£cheurs appellent 
vulgairement les charges ou casets. C'est principalement sous 
cette forme de larves, effet, que ces insectes offrent beau* 
eoup d’int£r£t aux naturalistes. 

Ces larves ou ces chenilles aquatiques sont alongyes, ordi- 
nairement de couleur blanche, parce qu’elles sont ytioiyeo 
par la privation de la lumiere, leur corps ytant constamment 
renferme dans un fourreau. Elles n’ont que six pates articu- 
lyes, placeesprfes de la t£te, et qui servent au mouvement; 
xnais leur corps se termine en arriyre par deux crochets 
ycailleux , forts et coUrbys en maniere de crampons , dont 
finsecte se sert pour se fixer solidement dans l’intyrieur de 
son fourreau , quand on fait quelques efforts pour 1’en tirer. 

La tyte de ces larves est ycailleuse comme celle des che- 
nilles j leur bouche estmuniede deux znandibulestranchantes, 
dont 1’insecte se sert pour couper les particules des vygytaux 
qui servent a sa npurriture, et pour disposer convenablement 
les matyriaux qui doivent ytre fa^onn^s, afin d’entrer dans la 
construction deleur domicile transportable. On y voit en outre 
les fili£res dont la larve fait sortir les filamens deliys qui 
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d oi vent former le tissu de soie int^rieur qui sert de base a leur 
fourreau. 

Les trois premiers anneaux qui viennent apres la t£te, 
sup portent chacun une paire de pates qui vont successive- 
ment en augmentant de longueur, la premiere paire £tant la 
plus courte. Ces pates sont bien articulles; on y distingue 
une sorte de Cuisse, une jambe et un tarse. Quand Finsecte 
change- de place , ces trois premiers anneaux sortent du 
fourreau. 

Neuf autres anneaux forment le reste du corps, qui est 
toujours blanch&tre. On voit sur le premier de ceux-la , en 
dessus ou du c6tl du dos, trois tubercules charnus, plus ou 
moins sail Ians, dont Finsecte paroit se servir pour s'appuyer 
dads l’intdrieur de son fourreau et pour-y cheminer, com me 
les larves des cicindeles dans les tuyaux qu’elles se creusent 
pour s’y tenir en embuscade. Les anneaux qui viennent en- 
suite sont chacun , a l’exception du dernier, garnis en dessus 
d’un grand nombre de filamens blanch&tres , disposes par 
faisceaux doubles, susceptibles de se dresser. Ces filamens 
paroissent £tre de vdritables branchjes. On voit en effet que 
Finsecte, renfermd dans son fourreau, y fait entrer de Feau , 
qui en sort brusquement quelque temps apres. Reaumur, qui 
les avoit observes, dit qu’iJ seroit tentd de croire qu’ils ont 
quelque analogie avec les branchies de poissons. Its ont en 
effet le plus grand rapport avec les panaches des larves d’dphd- 
xneres, si bien observes par Swammerdam. C’est a tort que 
Vallisnieri a cru ces filamens propres k faire adherer la larve 
a son fourreau. 

Reaumur, qui a ddcrit parfaitement Ces larves, a reconnu 
que , lorqu’on les retire brusquement de leur fourreau, comma 
le font les p£cheurs a la ligne, lorsqu’ils veulent s’en servir 
pour amorcer leurs hame^ons, ces larves, placees de nouveau 
pres de leur fourreau , y rentrent d’elles- mimes, la t£te la 
premiere, quoique ce fourreau soit ferme par -l’extrdmite 
opposee : heureusement qu’il est en g^n^ral asses large pour 
que Finsecte puisse se retourner dedans. 

Mais, dit cet auteur, si ces larves rentrent volontiers dans 
leurs fourreaux, ce n’est pas qu’elles soient paresseuses a s’ea 
faire de neufs, mais il leur est plus commode de se servir de 
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eelui qui est tout fait, que de commencera travailler sur 
Bouveaux frais. Cependant, voulant les voir a l’ouvrage , il en 
a mis plusieurs dans cette n£cessitd, et il d&rit avec beaucoup 
d’int£r£t les procldes qu’il leur a vu mettre en usage en cette 
occasion , soit pour se faire, comme il le dit, des habits neufs,. 
soit pour alonger les leurs, y ajouter des pieces, les all^ger 
ou les lester, suivamt les cas, comme nous le dirons. 

Ces tuyaux varient beaucoup pour la forme et la disposi- 
tion ext^rieure ; il paroit que chaque esp&ce offre des partis 
cularit& dans Tart avec lequel elle construitsa demeure, et 
que la nature des eaux dans lesquelles la larve est appel^e a 
se developper, exige des precautions et des arrangemens 
differens. 

Ces fourreaux, qui sont en general un peu coniques, ea 
dedans au moins, sont ouverts par le bout qui donne issue 
a la t£te et aux pates; ils sont fermes par l’autre. Les uns, 
et ce sont ceux des larves qui habitent des eaux courantes 3 
sont couverts en dehors de graines, de petites pierres et de 
particules de coquilles, que l’insecte agglutine et colie exac- 
tement au dehors: souvent, et c’est encore une observation 
de Reaumur qu’il est facile de verifier, on en trouve qui sont 
enti£rement recouverts de planorbes, de bulimes, de petites 
tellines, quelquefois d’une m£me espece, etdans chacune de 
ees coquilles se trouvent les mollusquesvi vans; et ces coquilles 
y sont si bien attachees , qu’il n’est pas possible au veritable 
propri^taire de se s^parer de I’enveloppe dont il fait pariie. 
Aussi 1’auteur auquel nous empruntons ces details fait4Lcetle 
reflexion, en parlant des fourreaux ainsi construits : « Ces 
« sortes d’habits sont fort jolis, mais ils sont de plus tr£s-sin- 
« guliers. Un sauvage qui , au lieu d’etre couvert de fourrures, 
« le seroit de rats musqu&, de taupes et d’autres animaux 
« vivans, auroit un habillement bien. extraordinaire : tel est 
€ en quelque sorte celui de nos larves. * 

Parmi les larves, celles qui se d£veloppent dans les Itangs, 
dans les mares et dans toutes les eaux stagnantes, garnissent 
leurs fourreaux de parcelles de roseaux, de brins d’herbes 
ajustls avec un art admirable. Le cylindre de spie intlrieur 
est inscrit dans un pentagone, un hexagone, un heptagone 
ou tout autre poly gone, de maniere que chacun des brins se 
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proldngeant, se crone de part et d’eu tre Avct tm des Brins 
qiii touchent lc m£me tuyau, II r^sulte de la des fourreaux 
extrlmevnent hdriss^s, qui onf jusqu’a douze fois le diametre 
du cylindre extdrieur. C’est a ces sortesde fourreaux que con- 
viendroit plus particuli&rement le nom de phryganion, puis- 
qu’il ressemble veritablement a une petite bounce. 

D’autres ddcoupevit en spiral e des lames defeuilies de pota-* 
xnogdtons , de nymphaea ou d’autres plantes aquatiques ; quel- s 
ques unes a j listen t les folioles de# lemnas, des callitriches, 
qui restent long-temps vivantes, quoique submergees, et de- 
guisent ainsi la presence desinsectes aux porssons, qui ensoul 
fort avides. 

Nous en avons fait nous-m£me travailler plusieurs dans des 
circonstances obligees, ou nousne leur livrions que des sables 
colons, du verre, du cobalt, du mica, du gr&s a grains rdgu- 
liers cubiques , et il r&ultoit de leur travail une sorte de 
mosafque dont nous avons conserve quelques £chantillons. 

Au reste, ce n’est pas la seule industrie de nos larves*, elles 
en manifestent une autre, non moins admirable, par la pre- 
caution et l’esp£ce de pr^voyance qu’elles emploient avant 
de se changer en nymphes, ou dans cet £tat de chrysalide qui 
ne leur permeltroit plus de se d^fendre contre les animaux 
mime les plus foibles , qui voudroienl en faire leur pMure. 
Sous eet £tat desommeii apparent la nymphe respire encore, 
et pourpetmettre a I’eau qn libre acces par les deux extremi- 
ty du fourreau qui la renferme, elle avoit besoin d’y construire 
une sorte de grillage ou de diaphragme qui , semblable a un 
tamis grossier, permettroit a l’eau de p£n£trer par l’une des 
extremity pour tortir par l’antre. Reaumur compare cette 
cloison a une porte grille qui, cependant, est assez mobile 
pour devenir concave d’un c6t£ quand l’animal semble y atti- 
rer Feau pour inspirer, et pour parottre convexe a l'extr&- 
mit£ opposee, lorsque l'eau la traverse dans l’expiration. La 
plupart de ees larves ont aussi pr^vu qu’il valoit xnieux , pen- 
dant cet £tat de sommeil, que leur fourreau fdt assujetti pour 
ne pas £tre entrain^ par le liquide ; c’est ce qui fait qu’elles 
le fixent k quelque corps solide avant de l’obturer a ses 

extern! ty. 

Les nymphes des friganes reseemblent a peu pres a celles 
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dcs h^mdrobes et desfourmilions ; cependant ce mode devour 
dans l’eau sous cet dtat a ndcessit£ des particularity fort*cu- 
rieuses a connoltre. 

D’abord, etquoiqu’onpuisse distinguer au dehors , surtouti. 
une ^poque un peu £loignee de la transformation ennymphe, 
tous les ru dime ns des membres nouveaux que doit prendre 
l’insecte en passant de l’dtat de larve on de chenille a celui 
d’une frigane ailVe, avec de longues antennes en soie, de 
tres-kragues pates et une tdte , et surtout avec une bouche tout- 
a-fait diff^rentes de celle qui se remarquoit dans la larve , il 
y a sur le dos de cesfilamens blancs, de ces panaches qui sont 
de veritable* branchies, les ailes, encore en moignon ,| sont 
placees sur le ventre*, l’extr£mit£ de l’abdomen se termine 
par deux crochets dont lanymphe peut encore seservir pour 
se cramponner dans son fourreau quandon veut i’en extraire 
de force : mais on n’aper$oit pas du c6t^ de la t£te ce qui 
pourra servir a l’animal pour percer le grillage qu’il s’est filrf, 
a van l sa metamorphose, a celle des extremity de son tuyau 
par laquelle il doit sortir , puisqu’il correspond a la tfite, 
Vallisnieri et Reaumur ont appris qu’il en etoit de ces larves 
comme des petits poulets renfermes dans la coquille , qui 
portent sur la pointe de leur bee une matiere solide, a l’aide 
de laquelle ils incisent la coque en dedans pour faire sauter 
la votite qui les a prot^gy^avant et pendant I’incubation. De 
meme aussi ils ont sur le sommet de leur t6te une aigrette , 
une sorte de huppe form£e par une touffe de poils roides, 
qui recouvrent deux crochets dont les pointes rdunies forment 
une sorte de bee qui ne sert a l’animal que pour cetle cir- 
constance oil il percera son grillage. En effet, ces nymphes 
•ont mobiles vers l’epoque oil elles sont appel£es k devenir 
insectes parfaits. Nous en avons observe plusieurs fois, et nous 
alio ns metne donner des details que nous n’avons pas trouves 
indiques dans les auteurs ; le hasard seul nous les a appris ; 
mais nous avons reproduit volontairement les m£mes cir- 
co ns tan ces, qui nous ont fait assister a un spectacle des plus 
znerveilleux. 

Comme nous l’indiquions tout a l’heure, nous avons eleve 
des larves de friganes d’especes diverses, et nous les avions 
obligees de construire devant nous leurs fourreaux ayec de&. 
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mat&iaux donnes. Le bocal qui les renfermoitcontenoit de- 
puis plus de quinie jours toutes ces nymphes dans Pimmobi- 
liti la plus grande , lorsqu’un matin , a noire grande surprise * 
nous aper£&mes dans l’eau un grand nombre d’insectfes qui y 
nageoient par bonds et avec veiociie ; nous ne tard&mes pas a 
reconnoitre que c’^toient des nymphes.de friganes. Apres les 
avoir examinees avec quelque soin , nous primes, a Paide d’une 
•large barbe de plume , une de ces nymphes agiles , et nous 
Pexaminions depuis quelques minutes, lorsque tout a coup et 
sous nos yeuxj il survint a Panimal, qui etoit en repos , et qui 
paroissoit souffrir, une sorte de gonflement emphysemateux ; 
il se boursoufla comme une vessie remplie d’air; sa peau des- 
s£ch£e se creva du c6t£ du dos ; il se forma la une d£cbirure 
aloogde pair laquelle nous vimes bientbft saillir le corselet de 
l’insecte ;les ailes se d^gagerent , s’alongerent, s’^tendirent; 
l’abdomen sortit de son fourreau, les antennes se deroul&rent 
comme par un ressortj bientbt les pates elles-m£mes se dd- 
gainerent d’un^tuitr£s*mince , etl’insecte sVloignade quelques 
pas. 

Nous avions iti t^moin de cette sorte d’accouchement r 
qui s’op^ra en moins d’une minute. Nous rep£t&mes l’expe- 
rience sur un autre individu , p£che de la m£me maniere a 
Paide de la barbe de plume, et la metamorphose r^ussit aussi 
bien. Pendant deux ou trois jours nous e&mes cette ann£e-la 
Je mime spectacle produit a volonte, et nous nous sommes 
assure , Paring e suivante , que ces larves . pouvoient ainsi 
rester jusqu’a huit jours dans Peau sans y p^rir 5 que la cir- 
Constance qui s’opposoit a leur metamorphose etoit Impossi- 
bility dans laquelle nous avions place ces larves de s’accrocher 
sur quelque corps solide pour changer d’eieraent. C’est un fait 
lr£s-curieux, et que nous sommes bien aise d’avoir occasion 
de consigner ici. 

Les entomologistes qui ne s’occupent que de la classiBcation 
des insectes, sont fords d’yioigner beau coup dans leurs sys- 
tem es les friganes sousl’etat parfait , des especes de n^vropteres 
a bouche garnie de m&choires, telles que leS perles et les sem- 
blides. Cependant la forme de ces larves et leurs habitudes 
sont a peu pr&s semblablea, surtout dans les especes du pre- 
iniier genre* 
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Nous avons ddcrit les caractdres des friganes ; mais les void 
d'une maniereplusabrdgde : ndvropteresbuccellds,ou agnathes, 
ou a bouche trds-petite, distincte seulemenjt par lespalpes; a 
antennes plus longues que latdte; a ailes en toit, plus longues 
que 1 ’abdomen , qui ne se termine pas par des soies. Ces carac- 
teres suffisent pour distinguer les friganes de tous les autres 
ndvroptdres. 

Les espfeces principales de ce genrfc sont les suivantes : 

Friganb stride , Phryganea striata , 

C’est la frigane couleur fauve figurde par Geoffroy, tom. IT, 
pi. xiii, fig. v jet par Reaumur, tom. Ill, pi. xiij, fig. 8* 
9etn. 

Elle a le port d’une phalene noctuelle alongde; sa couleur 
est fauve , avec les y eux bruns ; les ailes sont d’un gris jaun&tre, 
avec des veines saillantes d’un roux brun et une tache blanche 
a l’extrdmitd ; ses pates sont longues et dpineuses. On la 
trouve sur lesbords de l’eau, mais elle ne vole que le soirj 
dans le jour elle se tapit sur les murailles ou contre les arbres. 

Friganb grise, Phryganea grisea . 

Degder Fa figure, tome II, pi. i 3 , fig. 18 a 21. Elle est 
grise , avec les ailes supdrieures ndbuleuses , et une tache 
marginale noire. 

Frigane grande , Phryganea grandis . 

Ses ailes sont cendrees , avec deux lignes longitudinales 
noires et un point blanc. 

Frigane rhombe, Phryganea rhombica, 

C’est la frigane panachde de Geoffroy. Reaumur en a donnd 
une figure, tom. Ill, pi. 14 , sous le n.° 5 . Ses ailes sont d’ua 
jaune brun, avec une large tache blanche rhomboide. 

Frigane dbdx-tachbs, Phryganea bimaculata. 

Degder eii donne la figure tom. II, pi. xv, n.° 1 , 10. Ailes 
brunes, avec deux laches lunuldes jaunes au-devant Tune 
dp l’autre. 

Frigane noirb , Phryganea nigra, 

C’est la frigane mouche-en-deuil de Geoffroy. Elle est toute, 
noire , et ses antennes sont deux fois plus longues que son 
corps. 

On connott pres de cent espdces de ce genre; Deyillers en 
a ddcrit soixante-six, en y comp renant les perle*. 
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Fbigank fausse. Degder norame ainsi les perles de Geoffroy» 
(C.D.) 

FRIGANITES. (Entom.) M. Latreille a ddsignd sons ce nora 
la tribu des insectesndvropteres qpi coraprend les phryganes. 
11 les a aussi nomm^s plicipennes , parce que leurs ailes infe- 
rieures , plus larges que les supdrieures , sont plissdes en 
long. ( C. D.y 

FRIGOULE. (BoL) Le thym commun porte ce nom en 
Languedoc. (L.D.) 

. FRILLEUSE (Omith.), un des noms rulgaires dp rouge- 
gorge , motacilla rubecula , Linn. (Ch.D.) 

FRINGEGO. (Bot.) On lit dans la nourelle Encyclopedic f 
que le pitonia aculeata est ainsi noinmd dans pluoeurs lieux de 
l’Amdrique. (J.) 

FRINGILLAS ADFINIS. ( Omith .) L’oiseau ddsignd par 
cette denomination dans le Genera avium de Moehring, n.* 101 , 
est le cotinga ouette , ampelis carnifex , Linn. ( Cb. D. ) 

FRINGILLAGO. ( Orriiih .) Lamdsange charbonniere , parua 
major , Linn., est designee par ce terme dans Belon et dans 
Gesner. (Ch. D.) 

YRINGILLE. ( OrnUh . ) L’oiseau originairemeot appeld 
Jringilla dtoit le pinson ; mais Linnaeus a donnd a ce nom 
une acception bien plus gdndrale, et, l’appiiquant k tous les 
oiseaux qui ont un bee conique, droit, acumind, et qui se 
nourrissent presque exclusiyement de grains, outre les pin- 
sons, il a compris dans cette grande fainille les moineaux, 
les linottes ,, les chardonnerets , les serins, les tarins, les 
bengalis , etc. Les mdmes oiseaux dtoient distribuds par 
Brisson dans ses 3s.* et 53.* genres , ayant , pour caracteres 
communs , le bee en eftne raccourci j les mandibules droites 
et entieres; quatre doigts ddnues de membranes, dont trois 
devan t et un derr&re, toussepards environ jusqu’a leur ori- 
gin e, etlesjambes couvertesde plumes jusqu’au talon. Les deux 
genres se distinguoient l’un de l'autre en ce que, dans le 5a.*, 
celui du chardonneret , carduelis , la pointe du bee dtoit grdlc 
et alongde, et que, danS le 33.*, celui du moineau, paster, 
la pointe du c6ne dtoit grosse etcourte : ce genre se trouvoit, 
d’ailfeurs, sdpard du 34.*, les gros-becs, coccothrausles , en 
ce que la base du bee des premiers dtoit beaucoup moins large 
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que la t£te, tandis que chez ceux-cila base £toit presque 
aussi large que la tSte elle-meine. Le 3 a.* genre de Brisson 
eomprenoit, avec les chardonnerets , les tarins, sous le nom 
particulier de ligurinus , et dans le 33.* Brisson ayoit r£uni 
aux moineaux, passer : i.° les cardinaux, cardinalis ; a.° les 
veuves, vidua ; 3.° les linottes, Unaria ; 4. 0 les pinsons ,frin- 
gilla; 5.® les serins , serinus ; 6.° les verdiers, ehloris ; 7. 0 les 
Bengalis, bengalus ; 8.° les s£n4galis, senegalus- 9.® les maias, 
maia ; 1 o.° les grenadins , granatinus . 

Plusieurs auteurs ont essay£ ensuite d’introduire d’autres 
eoupures dans le -genre trop nombreux des fringilles , dont 
M. Meyer a ainsi determine les caracteres g£n£raux : Bee co- 
nique , droit , pointu , moins 4pais , mais plus along£. que chez 
les gros-becs ou loxies ; mandibules Igales, sans £chancrure,; 
narines un peu ovales, couvertes; langue charnue, arrondie, 
a pointe cornde et un peu fendue ; corps moins ramass£ et 
plus ^tendu que chez les gros-becs. Le indzne^ auteur a sous-, 
divise ce genre, qui est son 19.* , en quatre sections, caract&- 
risees, la premiere , par un bee arrondi dans les divers sens , 
droit, Ipais, a pointe un peu £mouss£e; elle comprend les, 
pinsons eommuns, de montagne, de neige, le moineau : la 
deuxieme, par un bee Igalement arrondi , mais moins along£, 
et dont la pointe est courte ; elle renferme les lino ttes : la troi- 
sieme , par un bee plus gr£le, un peu cqmprim£ sur les c6t£s, 
a pointe longue etaiguis^e, dans laqueile se trouvent le char- 
donneret , le tarin, le serin : et la quatri£me , par un bee droit, 
un peu semblable a celui du bruant, a pointe aiguisde, dont, 
les mandibules out lesj bords rentrans , et dontle doigt postl- 
rieur est plus long et a l’ongle pareii a celui de l’alouette. 
L’auteur cite , comme especes appartenant a cette section, les 
fringiila calcarata , Pall., et fringilla lapponica , Gmel. 

llliger, ne trouvant pas de caracteres assez tranches dans 
les sous-di visions des fringilles, n’a pascru devoir les adopter, 
et non seulement il n*a pas sdpar^ les moineaux, les pinsons, 
les verdiers , etc. , mais il leur a r&mi les gros-becs et les 
bouvreuils. 

M. Temminck, apres avoir compard plusieurs especes exo- 
tiques de bouvreuils , de gros-becs, de moineaux, de pinsons, 
et de tarins, avoue aussi qu’il n’a trouv£ de differences a«sez 



Digitized by t^ooQle 




400 Fft t 

constants qu*entre les bouvreuils et les tarins ; mais que le* 
gros-becs, les moineaux et les pinsons ne lui en ont point 
offert qui fussent stables et faciles a saisir. 11 s’est, en con* 
sequence, born^ a s^parer lesoiseaux compris dans son genre 
Gros-bec, qui correspond aux fringilla d’liliger, en cinq divi- 
sions, sous les denominations ci-dessus indiqu^es, et a leur 
donner des bases plus ou moins fixes, qui consistent, pour 
la premiere (bouvreuils), en des mandibu les con vexes, dont 
la sup4rieure est courbee a la pointe , et en des narines le plus 
souvent cach^es par les plumes dn front; pour la seconde 
(gros-becs et verdiers), en un bee conique, droit et presque 
aussi large, ou m£me plus large que la t£te a son origine, 
avec une arPte plate qui s’avance en angle sur le front ; pour 
la troisi^me (moineaux et linottes) , en un bee moins large 
que la t£te , ayant la mandibule suptfrieure foiblement cour- 
bde , et 1’arlte qui s’avance sur le front, plus ou moins 
exhauss£e; pour la quatrieme (pinsons), en un bee conico- 
cylindrique, dont les mandibules sont droites et tenninles en 
pointes aiguos; et pour la cinqui£me (tarins, chardonnerets, 
sizerins), en un bee droit , conique , alongl et comprim£, 
dont les mandibules ont les pointes tr£s-aigu£s, et dont les 
narines sont le plus souvent cachles par les plumes du front. 

M. Vieillot a divis£ ses fringilles en sept sections, et il a 
assign^ a chacune d’elles les caract£res suivans: 

i. r# Pointe du bee comprim^e lat£ralement, plus ou moins 
along^e , *gr£le et tres-aigue : ce sont les chardonnerets , les 
tarins , etc. 

а. 0 Bee k pointe courte et peu aigu€, paroissant, lorsqu’on 
le regarde en dessus, dilate et un peu aplati pres du cap is- 
trum. Les btngalis et les sdndgalis. 

3/ Bee un peu ovale, a pointe courte et un peu obtuae. Les 
serins. 

4 . * Bee a pointe un peu dpaisse, llgferement inclinee ct 
obtuse. Les moineaux . 

5. * Bee parfaitement conique , a pointe un peu comprimde 
et un peu aigu£. Les linottes • 

б. ® Bee plus fort que celui des linottes, plus ou moins 
alongl, k pointe sana compression et un peu aigue. Les 

veuves ct les pinsons v * 
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•7.* Bee presque aussi epaisquelatete, etsimplement pdintu. 
Les verdiers , etc. 

Quoique M. Vieillot ait dearie de ces sections left bouVreuils , 
les gros-becs et les chipius de M. d’A^ara, il s’en faut de beau- 
coup qu’il ait trouvd des donndes suffisan tes pour y distribuer 
tousles oiseaux de la uombreuse famille des fringilles, dont la 
plupart portent , dans les divers ottvrages sur l’ornithologie , les 
norns de moineaux , de pinsons , de linottes, de tarins, de se- 
rins, de bengalis; etc. Presque tous ces oiseaux ont etd d^crits 
avec trop pen d’exactitude pour mettre k portde de recon- 
noitre ehez eux 1’ existence ou l’absence des c&ractfcres parti- 
cullers de chaque section, et l’auteur s’est contehte de les 
placer , sans ordre methodique, a la suite de la septl£me. 

M. Cuvier, en eonservant la denomination gdnerale de 
fringilla a sa famille des moineaux , a assignd pottr caracteres 
communs aux oiseaux qui la composent, un bee cbnique plus 
ou moins gros a sa base , et dont la comtnissure n’est pas angu- 
leuse : il I’a ensuite subdivisde en tisfeerias, moineaux; pro- 
prement dits, pinsons, linottes et chardonnerets ,’ veuves, 
gros-becs, bouvreuils ; et ces sous -genres sont caracteris^s 
ainsi qu’il suit : - * 

Les tisseri^s, ploceus , Cuv* , ont le bee assez grand pour les 
avoir fait en partie classer parmi les cassiques ; mais sa com- 
missure droite les en distingue , et 1 d’ailleurs la mandibule 
aupdrieure est legdrement bombde* 

Les moineaux propremen t dits,pyrgita, Cuv. , ont le bee un 
peu plus court* conique, et legdrement bombd vers la pointe. 

Les pinsons, auxquels le nom generique fringilla est con* 
sac re dans son acception restreinte , ont le bee un peu moins 
arqud que les moineaux , et un peu plus fort et plus long que 
les linottes. 

Les chardonnerets et les linottes, reunis sous le nom de 
carduelis , Briss. , ont le bee exactement conique , sans £tre 
bombe en aucun point ; mais il est plus court et plus obtus 
chez les esp&ces que Bechstein a designees plus particulidre- 
ment sous la denomination de linaria . M. Cuvier reunit encore 
k ce sons-genre les serins et les tarins. 

Les veuves , vidua , Briss. , qui ont le bee des linottes , quel- 
quefois un peu plus renfle k sa base, ne s’y distinguent d’ail- 
17. ' 
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leurs qae par ralongement excessif de platienrs des plume* 
de la queue da os les miles; et cette circonstance, qui ne pent 
dtre consider comme un cafactercg&ieriqae, adonnd Hen a 
M.yieillotd’observer, contreropinion de divers natural iates , 
que let longues plumes dont il s’agit ne font partie des con- 
yertures de la queue que chet la veuve adpaillettes, et sont 9 
ehez lea autres , les pennes caudales interm^diairea. 

Les grosd>ecs, coccothraustes , Bliss., orit aussi un bee exac- 
tement eonique , qui , apris un passage graduel et sans inter- 
valle assignable , ne differe proprement de celui des linottes que 
par son extreme grosseur. M. Cuvier distingtie des gros-becs 9 
sous la denomination de pitylus^ quatre esp£ces £trangeres; 
savoir : les loxia gross*, canadensis , eryibromelas , et portori~ 
censis, dont le bee, aussi groa, est un pets eomprimd , arqud 
en dessus, et a quelquefois un angle saillantau milieu du bord 
de la m&choire sup£rieure. 

Enfin, les bouvreuils, pyrrhula y Briss., ontle bee arrondi, 
renfle et bombe en tout sens. 

On con$oit aisement qu’apris taut de variations et d’incer- 
titudes dans les tentatives essay ^es pour rlgulariser les cou- 
pures du grand genre Fringilla , ce n’est pas le lieu d’en pro- 
poser de nouvelles dansun ouvrage plutbt destine a faire con- 
noitre lVtat actuel de la science qu’a y introduire des id£es 
systematiques , qui exigeroient un trait£ ex professo ; et le 
parti le plus convenable que Ton croie devoir adopter, dans 
cette circonstance , k 1’lgard des fringilles , e’est de faire des 
articles slpartfs de la plupart des divisions de M. Cuvier, en 
renvoyant pour les bouvreuils au mot Gros-bec, au lieu de 
toxie , et pour les ebardonnerets au mot Linottb* ( Ch. D. ) 

, FfUNGUEL. ( Ornith .) Ce terme, avec l’addition de mon- 
tano , vernengo ou vernino , d&igne , en italien , le bouvreuil 
ordinaire, loxia pjrrrhula, Linn. (Ch. D.) 

FAINGUELLO (Ornith.) , nom italien du pinson commun, 
fringilla Calebs , Linn. (Ch. D.) 

FRINSONE. ( Ornith.) Voyez Frisone. (Ch. D.) 

FRIPIER , Phorus. (Conchyl.) M. Denys de Montfort a cru 
devoir £tablir sous ce nom un petit genre particular avec la 
fripiire ou le trochus conchyliophorus de M. de Roissy. des 
caractires sont peu saillans , comparativement avec les toupies 9 
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et consistent essentiellement en ce que la coquille est plus 
dcrasde ou ddprimee, la spire cardnde fortement asa base, et 
assez peu ombiliqude, si ce n’est dans le jeune Age, etsurtout 
parce qu’elle offre dans toute sa partie supdrieure des traces 
de Fagglutination des corps Strangers, qu’elle s’attache on ne 
sait trop comment; l’ouverture est aussi fort transverse. La 
singuliere coquille qui sert de type a ce genre , et que 
M. Denys de Montfort nomme le fripier agglutinant , trochus 
ogglutinans , est plus connue sous les noms marchands de 
fripiire , de magonne , etc., a ‘cause de la grande quarttite de 
petites pierres, de coquilles ou de morceaux de coquille 
dont elle se reeouvre, en les fixant k son tdt d’une manidre, 
a ce qu’il paroit, assez solide. Elle est figurde dans de Born, 
Mus, Vind ., tab. 12, fig. 21, 2*2, et vieni des mers d’Amd- 
rique. La couleur de son tdt est blanche, flambde de stries 
b runes. Jamais, dit-on, elle n’offre la nacre qu’on trouve 
dans toutes les espdces de cette petite famille. L’ombilic est 
tres-ouvert dans le jeune ige. C’est dans la partie supdrieure 
et mddiane de chaque tour de spire que sont attachds les corps 
Strangers don t elle se reeouvre, et qui sont, jusqu’a un certain 
point, proportionnds ala large, urde la partie du tour. Quand 
on les enleve, ceque l’on fait, a ce qu’il paroit, avec peine, on 
voit une empreinte ordinairement assez peu profonde, par ou 
le corps etranger adhdroit. ll paroit que la nature de ces corps 
etrangers varie suivant les localitds du se trouve Fanimal, et 
ne ddtermine pas des espdees differenies. Ainsi, ily en a qui 
ne prennent que de petits gallets plus oii moins arrondis; 
d’autres , des morceaux de coraux • d’autres , de petites co- 
quilles entieresyirii valves ou bivalves; et d’autres enfin, des 
morceaux de coquille seulement. Dans les individus que j’ai 
vus, il m’a sembld que c’dtoit to u jours la mdme espdee de 
corps ; mais je ne voudrois pas trop gdndraliser cette obser- 
vation. Je rdpdte qu’on ignore au juste comment se fait cette 
agglutination; mais il esf probable qu’elle n’a lieu que lorsque 
la substance de la coquille contient encore uiie grande quan- 
titd de matidre animate, et peut-dtre celle-ci est -elle plus 
visqueuse que dans les autres animaux de ce_groupe. Vdyes 
Tounte. (De B.) 

FRIPIERE (Cenehyl.), nom dodnd paries-march ands d’elj- 

s 6 . 
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jets d*histoire naiurelle a quelques coqullenlo genr e Tovpir, 
qni out la faeoltd d’agglut iner autour de leur spire des corps 
Strangers, comae de petites pierres, des fragmens de madre- 
pores , des coqnilles biralres on univalves. Cest le tro&as 
conchy lio phor us. M. Denys de Montfort en a bit son genre 
F&ifies. Voyex ce mot. (De B.) 

FAIQUET. ( Omith . ) Espece de moineau, fringiUa mon* 
Iona, Linn. (Cn. DO 

FRISCH. ( Entom .) Linnaeus a donnd ce nom d’on enfomo- 
logiste de Berlin a deux especes cTinsectes; la m&olorUhc de 
Frisch , qui est nne espece de petit hanneton a elytres piles et 
a tete et corselet noirs ; et la teigne, ou plutbt raluciU , qne 
nous avons indiqude tom. I, pa^. 538 , sous le n.° 9. (C. D.) 

FRISEUR D’EAU. ( Omith .) On trouve , dans les Voyages 
de Dampier , edit, de Rouen , 1 7 1 3 f tom. iv , p. 8 5 , au nombre 
des oiseaux qn’il a vus aux Terres australes, cette denomina- 
tion , qui parott s’appliquer a une espece de petrels, impro- 
premen t appeies pintados , et qui , volant en troupes , semblenf 
en quelque sorte balayer l’eau. ( Ch. D.) 

FRISONE. ( Ornith.) L’oiseau qui , suivant Olina , Uccellaria , 
p. 87 , porte en ItiAie ce nom et celui de frosonc , est le gros- 
bec, loxia coccothraustes , Linn. Onl’appelle, dansle Piemont, 
frisoun ; et le nom de/rinsone est rapporte par Buffon au ver- 
dier, lox/a chlori$ 9 Linn. (Ch. D.) 

FRITAN ou Friton. ( IchthyoL ) Rondelet dit que de son 
tejnps on nommoit ainsi a Lyon un petit poisson de riviere, 
dont la chair est d’une fort bonne saveur ; mais il donne tres- 
peu de details a son sujet. (H. C.) 

FRITILLA1RE (J Bot.) , Fritillaria, Linn. Genre de plantei 
snonocotyiedones , de la famille des' liliacdto , Joss., et de 
Yhcxandrie monogynie , Linn., qui a pour caractdres : Une 
corolle campanuiee, ddpourvue de calice, et formde de six 
pdtales ovales - oblongs , creuses a leur base interne d’une 
fossette neetdrifere j six etamiues a filamens ordinairement 
plus courts que le style, et portant des antheres oblongues ; un 
ovaire supdrieur, oblong, trigone , surmonte d'un style trifide , 
et termine par trois stigmates obtus ; une capsule i trois ou 
six angles , a trois valves i a trois loges contenant chacune des 
graines aplaties, disposes fur deux rangs. 
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Le nom dece genre vient de la comparaison qui a ete faite 
de la forme de ses fleurs avec celles d’un cornet k jouer aux 
des , en latin fritillus. 

Les fritillairessont des plantes herbages, ifeuilles simples r 
alternes, quelquefois paroissant opposes ou m^me verticiliees , 
et k fleurs terminates, pendantes, d’un joli aspect* On ert 
connoit une douzaine d’esp^ces , qui sont, les unes indigenes 
de PEurope , les ^utres originaires de la Perse, du Levant, ou 
des montagnes du Caucase. 

Fritillaire imp^riale : vulgairement Couronne imperialej 
Frititlaria irriperialis , Linn. , Spec . , 435 ; Tusai , sive Liliumpei si- 
cum , Clus. , Hist. , 127, 128. Sa racine estunebulbearrondie , 
quelquefois de la grosseur du poing, laquelle donne naissance 
a une tige droite , simple , ‘haute de deux pieds ou environ , 
garnie , dans sa partie inferieure et moyenne , de*feuilles li- 
ndaires-lanc£ol£es , nombreuses, d’un beau vert, ^parses , mais 
rapproch^es par cinq a six les unes des autres, de manterc a 
paroitre former plusieurs verticilles. Ses fleurs sont grandes, 
le plus souvent d’un rouge safrane, quelquefois jaunes, ou de 
diverses nuances entre ces deux couleurs, pendantes, p£don- 
cutees, disposes en couronne, au n ombre de quatre a dix y 
a u -d ess o us d’une touffe de feuilles qui termine la tige. Cette 
plante est originaire de la Perse, selon leslins , et de la Thrace , 
selon d’autres ; elle a ete transportee de Constantinople a 
Vienne en Autriche, oil Clusius paroit Pavoir cultfvee le pre- 
mier, vers 1570. Depuis cette epoque, la beauts de ses fleurs 
l’a fait multiplier etrlpandre dans tous les jardins de l’Europe, 
ou elle adoqnd parleasemis beaucoup de varietes.Ellefleurit 
de.bonne heure , a la fin de mars ou au commencement (Favril ; 
elle fait alors pendant quihze jours un magnifique effet dans 
les parterres .* mais c’est dommage qu’elle exhale une oddlir 
vireuse et fetfde qui ne permet pas de la placer ailleiirs qu’au 
milieu d’un jardin ; et encore ne faut-il pas qu’elle y Soit trop 
xnultipliee, car elle infecte Pair d’ime maniero deSagreablc , 
et peut-£tre dangereuse. Ses bulbes , qui ont une odeur 
analogue k celle des fleurs, ont beaucoup d’Acrete, et sont 
tr£s-malftisantes. Dans les experiences que M. le docteur 
Orfila a faites avec elles sur des chiens, il a donne la morfr 
k ces animaux en leup en faisant avaler; 
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La con rone impdriale eat depots los^-fnpt tcdioitif 
daas bos jardins, ou rile croit en plrine terre, sans exiger de 
solus particalicrs. 11 est boa de la laister en place plosieun 
anodes de suite , parce qiTelle I'aue pas a dtre remade. 
Lo rsqiTon la relere poor separer ses caleux , £1 font que ce 
so it seulement tout les trols a quatre aas, an mois de jaiflet , 
lorsqoesa tige est eatieremeni desadcbde , etilfaat la replan ter 
le pins tAt possible , parce que, lonqa’on la tiemt long- tempt 
liars de terre* die est sajette a ne pas fleorir aa prin temps 
sairant ; ses bttlbes pea rent cependant rester trois a quatre 
mois bors de terre sans qae eela leur fame d’autre tort. 

FimuAi ii as Paata : FriMUris. persiea , Lion., Spec., 436 ; 
JJUmm MiUMB) Clns. , Hist* , i3o. Sa |idoe est nae balbe 
arroadie, presqae aolide ; die prodaig one tige droite, baste 
d'aa pied et demi a deux pieds, garnie de fe allies lindaires- 
lancdoleea, (fu vert glaaqne, obliques, pombreuacs, et rap- 
prochees les ones des aotres. Cette tige est tepmiade par one 
longue grappe de dears asses pe tiles, et (Tan violet obscur. 
Cette especc paste poor dtre originaire de la Perse; et cat 
de Sve, sdon Clasitts , qu’elle fat d'abord traoaportee aCom 
tao lino pie, et par la smite cavojdc de cctte ville a Vienne , oi 
ee botaniste commence a la caltircr en nbae temps qac la 
conronie imperial e. Depnis ce tepaps, die test repandae, 
comme celle-d, dans les drrcrs jardins de FEorope ; mais, 1 
comae ses flenrs son! sans dclai, die j est beaacoap moins 
comm one. EUe fleurit ca avril, et se cultive d'aiUcnrs romior 
la prdeddente. 

FaiTOLAin tnPnfeto; FritUUric jyTtnaicm, Limn., Spec., 
436. Sa bulbe est petite, un pep mmprimdr ; elle* prodait nae 
tige ample, baate de six a dix potcct, garnie de qadqacs 
feoilles liodaires, dostlcs imfdrienressoat opposdes; cette tige 
est termiade par deax a quatre fleam pcadaates, mdldcs de 
violet, de rerditre et de bmp. Cette plaate croit naturdle- 
meat daas les Pyrdndcs, daas les Alpcs ct en Rustle. On la 
caltire dans qadqacs iardias;dle exige let penes spins que 
la soivaate. 

Fkitillaixe idiiACiE , oa Fritillaire damipr : Fritillsria. ado- 
pis, Linn., Spec., 436 ; Herb, de tAmsi*, toL i , pL, 63. Set 
feuilles tout toates alternes, et ses tiges ne portent le plus 
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sou vent qu’une ftenr, quelquefois deux , dont Ies pdtales , dans 
la plante sauvage , sont d’un vialet bruti , panachdes de petite* 
laches bian chores, distribuees par petit* carreaiix ea forme 
d’dcbiquier ou de damier. Cette especc n’est pas rdre dans les 
paturages humides de la France et de l’£uFope. Ses. jolies fleuro 
Font fait depuis long-temps transporter dans les jardins, oik 
lea fleuristes en ont obtenu plusieurs varies, Elle tfeurit a la 
fin de mars on au commencement d’avril. U faut la planter 
dans un terrain gras et frais, et ne pas la remuer souvent- 
Quand on la d£plant£ k la fin de join ou dans le courant 
de juiUet, on ne doit pas tarder a la remeftre en terre, parce 
que ses birlbes se dessechent quand elles restent trap long* 
temps exposdes a Fair. 

Fritillairb involucr^e ; Fritillaria invotucrata r All. , Auet*. 
adFLPed 34. Cette esp&ce diff&re de lapr^cddente en ce que 
ses trois feuilles sup^rieures sont rapprochdes de mamire k 
former une sorte d’involucre auiour de la fidur, qui esi d’un 
▼ert brunAtre. EWe croft dans les montagnes du Pidmont. 

Fritillairb v£rticill6b; Fritillaria vcrticillata, WiMd^ Spee- r 

p. 91. Ses feuilles sont lindtfires-lancdoldes, s ess i les, cttspq- 
sdes quatre a einq ensemble par verticilles. Ses fieurs res* 
semblent k celles de la fritillaire mdldagre , et terminent la 
tige au nombre de deux a six. Cette plante croft en Sibdrie et 
sur le mont?Caucase. 

Fritillairb pluettb ; Fritillaria Unetla , Marscfu , Flor. Cane as. r 
1, p. 269* Sa tige est grdle, chargde d'environ six feuille* 
lindaires, dont les deux supdrieures sont opposdes* et elle est 
terminde par une seule fteur panachde , moitid plus petite que 
eeUe de la fritillaire mdldagre. Cette espece adtd trouvde sur 
le Caucase par M. Marschall. 

Fritillairb a feuilles larger? Fritillaria latifolia r Marsch. , 
Flor.Caueas ., 1, p. 369. Sa tige, haute d’un pied au plus, est 
aue danssa moitid infdrieure, ensuite chargee de cinq a six 
feuilles rapprpchdes, dont les infdrieurea sont lancdoldes, et 
les supdrieures lindaires -lancdoldes, epposdes; cette tige est 
terminde par une fleur asser grande et panachde. Cette plante 
croft sur les h antes montagnes du Caucase. 

Fritillaire jauwb; FrilUtaria lutea , Marsch. , Flor. Cducas. , 

1 , p. *69. Celle-ci a le poet et presqne la grandeur de la prd* 

/ 
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cddente 5 mais sea feuilles sont plus dtroites , lea supdrieures 
moins longues, toutes alfternes, eft plus courftes que la fleur, 
qui est fterminale , solitaire, de couleur jaune. EUe crolft dans 
les mdmes lieux. 

' Fritillaire a feuilles de tulifb 5 Frilillaiia tulipifolia , Marsch., 
Flor< 6 aucas*, 1, p. 270. Toufte ceftte plante est glauque; ses 
feuilles sont lanedoldes, alfternes, dcartdes j sa tige est nue 
dans sa partie supdrieure , eft fterminde par uneseule fleur d’un 
pourpxe tiranft sur le jaune , sans aucune panachure.Elle croit 
‘aurle Caucase. 

Fritillaire NEAVEUSE }. FritiUaria nervosa, Willd., Enur ft,, a, 
p. 36 4. Sa tige , haute d’un pied eft demi, est garnie de Seuilles 
lineaires , alternes , d’un vert fonci, chargees d’une forte 
neryure , eft elle est terming par une aeule fleur d’un pourpre 
ires-fond. 

- Fritillaire a feuilles pe fLANTAiN ; Frititlaria plantaginifotia, 
La mk., Diet, enc., 2, p. 55 o. Dans cetfte espece, les feuilles radi- 
cales sent pdtioldes, .0 vales, ou ovales-arrondies , a nervures 
paralleies et convergenftes ; celles de la ftige sonft lancdolees , 
alfternes , sessiles ou semi-amplexicaules ; la ftige est simple, 
haute d’environ un pied, et fterminde par une seule fleur. 
Cette plante a dtd trouvde dans le Levant par Tournefort. 
(L. DO . , 

FRITTE. (Chim.) Melange des matidres employees a fair* 
le verre ou le cristal, quia dtd exposd a une temperature 
insuffisante pour opdrerfa vitrification , mais suffisanfte pour 
opdrer un commencement d’action chimique entre les corps 
du melange. L’ operation de fritter, ou le frittage, dftoift plus 
frequemment pratiqude autrefois qu’aujourd’hui. EUe avoit 
pour objet de brfiler les corps orgauiques qui pouvoient se 
trouver dans le melange, eft de produire un commencement 
de comhinaisoa. (Ch.) 

FRIZOLES. (Bot n ) Dans quelques cantons de l’Espagne, au 
rapport de C. Bauhin, on nomine ainsi quelques especes de 
, haricot, , phflsealus* Cessna. dift qu’ils sont nommes phasilus 
dans la Tp&cane., (J,) . ' •• 

FRCELICHIA. Wulf aommoit ainsi un genre de 

plonks cypdracdes , <pii est l’^busdeSchrader, le kobresia 
La wajositd de* JbpAaniste* »e s’estpas encore 
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ddterminde sur le choir de Tun de ces deux deroiers noms. 
Celui de Willdenow est dcrit oobrcsia par Persoon. On trouve 
dans les ouvrages de Moench un autre fralichia de la famille 
desamarantacdes, quiestl e gomphrenaintcrruptdj remarquable 
par son calice tubule, et non k cinq divisions profondes, 
com me dans les autres gomphrena . Un troisidxne fralichia 
dtabli par Vahl, adopts par Willdenow et par Persoon, et 
ddcrit ci-aprds , appartient a la famille des rubiacdes , et vient 
& la suite de Yixora. (J.) 

FRCBLICHIA. ( Bat. ) Genre de plantes dicotylddones , a 
'fleurs completes, monopdtaldes , rdgulieres , de la famille 
des rubiacdes , de la Utrandrie monogynie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice supdrieur a quatre dents ; 
une corolle tubulee ; quatre dtamines ; un style surmontd de 
deux stigmates ; une baie seche, monosperme ; les sentences 
arilldes. 

Ce genre avoit did d’abord dtabli par Vahl sous le nom de 
billardiera, qui a dtd appliqud par M. Smith a un autre genre* 
(Voy. Billardiera.) Willdenow y a substitue celui de frali* 
chia , employe par Wulf, et pour une des divisions du genre 
Carex , qui porte aujourd’hui le nom de cobre&ia. 11 ne com- 
prend qu’une seule espdce. 

Frcblichia fanicul^e : Fralichia paniculata , WiUd. , Spec . , 1 , 
pag. 607 ; Billardiera paniculata , Vahl, Egl , , 1, p. i 3 , tab. 10* 
Arbrisseau peu dlevd, dont les rameaux sont glabres , tetra- 
gon es , comprimds a leur sommet, revdtus d’une dcorce ceh- 
ditde. Les feuilles sout opposdes , petioldes, glabres , elliptiquetf ; 
alongdes, veindes, longuement acumindes, longues de cinq ' 
a six pouoes; les pdtioles longs d’un pouce, munis de deux 
stipules tres-courtes , caduques, arrondies , acumindes. Lea 
fleurs sont disposdes e» un panioule terminal ; les pddori- 
eules solitaires, quelquefois ternes, longs de trois a quatre 
pouces, de eouleur purpurine , les rapaifi cations opposeeS , 
trichotomes , chargdes de trois a cinq fleurs mddiocremerrt 
pddicellees. Le calice est persistant $ la corolle dpaisse , longue 
de six lignes ; son limbe partage en qualre ddcoupures lindaires- 
lancdoldes , etaldes, unpeu recourbdev, l’avaire inferieur ; le 
style surmontd de deux stigmates un peii dpais. Le fruit eon- 
sisteen une baie presque seche, dure, snbdreuse, un peu 
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.comprint^ , longue d’un demi-pouce , renfcnnant iurt se* 
mence ariliee. Cet arbrisseau & ete decouvert dans l’ile de la 
Trinity. (Peia. ) 

FROGLO. (Bot.) On lift dans le Rccueil des Voyages r que 
c’est l’arbre de ce nom, common dans la region de Sierra- 
Leona , eo Afriqur , qui donne le fruift nomme cola , mes- 
tionnd dans le dixieme volume de ce Dictionnaire. M. de 
Beauvois nous a appris qu’U appartenoii au genre Sterculia • 
Voyez Cola. (J.) 

FROID. ( Chim. ) C’est le terme corrdlaiif de chaud. Toute 
temperature qui est infdrieure a sne autre, est le froid par 
rapport a celle-ci. (Ch.) 

FROID ARTIFICIEL. (< Oum .) Lorsqu’ua solide se liqueBe, 
ou qu’un liquide se reduit en vapeur, on observe en gdn^ral 
qu’une quantile notable de chaleur se fixe dans le corps qui 
change d’etat, sans en eiever la temperature. C’est ce que Black 
a demon tre le premier. Lorsqu’on met en contact un solide 
avec un liquide, ou deux solid es ensemble, il peut arrirer y 
dans le Cas ou les corps ont une grande action mutuelle 9 qu'il 
y ait liquefaction, et^ndme production d’un fluide eiastique, 
avec ufl degagement notable de chaleur. Mais T si Ton m£le 
avec un liquide, deux solides ou un solide qui, n’etant pas 
douds de cette grande Inergie, ont cependant asses d'action 
pautudle pour produire rapidement un compost liquide , alar* 
le phenomena observe par Black dans la liquefaction a lieu t 
et il est possible , en mllanft des corps qui sent dans le cas douft 
pous parlons , de donner lieu a un abaissement de tempera- 
ture qui n’est limite qu’au degre ou le composd liquide est sus- 
ceptible d.e se congeler. De pareils melanges ont M appeie* 
frigorifiquei . D’ua autre c4te , si un liquide s’evapore rapide- 
ment, ily aura uu abaissement de temperature dans les corps 
qui ser on ten contact avec lui ,eft dansla masse m£me du liquide 
qui ne sera point dvapore. C’est l’abaiasement de temperature 
produii par des melanges frigorifiques , ou par l r e vap oration 
d’un liquide , qu’on a appeie froid artificieU On peut encore 
regard er comme tel l’ahaissemenft de temperature produit par 
1’expansion d’un gas quo* coerce dans un espace , vient a 
eprouver plus ou moixiif aubitement une grande augmentation 
de volume. 
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A. Froid produit par des melanges frigorifiques. 

Nousallons presenter trois tables de melanges frigorifiques 
qu* se trouvent dans i’ouvrage de Thomson, et qui sont par- 
ticulierement formees d’aprbs les experiences de Walker et 
de LotVitz. 

TABLE I. r# 



Melanges frigorifiques sans glace . 

AbaiM«ment 

du tliviaomfetr** D«gr^t 

MefcngM. parties. dchelU centigrade, do froid profit. 

Hydrochlorate d'ammoniaque. 5 ) 

Nitrate de potasse 5 > de -J- io° b — ia 0 ...* aa 

Hydrochlorate d’ammoniaque. 5 \ 

Nitrate de potasse 5 ( j, j. 10 o j _ x6°.... 26 

Sulfate de soude of 

Eap ib J 

Nitrate d’ammoniaque i j de 4 - io° a 16 0 .... 

Nitrate d’ammoniaque I ) • 

-Carbonate de soude x \ de + *o° b — aa°. ... 3 a 

Eau.....* i j 

Sulfate de soude .. M de + 10° i - 29 

Acide mtnque etendu a ) 1 u . 

Sulfate die soude. 6 j 

Hydrochlorate d’ammoniaque. 4 \ de + xo° b a 3 °.... 33 

Nitrate de potasse 2 j ' 

Acide nitrique etendu 4 / 

Sulfate de soude. 6 .4 

Nitrate d’ammoniaque. 5 > de -j- io° a — a6°.... 36 

Acide nitrique etendu 4 J 

Phosphate de soude.. 9 J de + 10° a — 940.... 34 

Acide nitrique etendu. . .... . 4 S 

Phosphate de soude Q | 

•Nitrate d’ammoniaque 6 > de -{- io° b — 29 0 .... 39 

Acide nitrique etendu 4 ) 

Sulfate de soude. t 1 de + io« a - 28 

Acme hydrochlonque 5 ) 1 • 

Sulfate de soude....... ^ { de + io» h - t6°.... a6 

Acide sulfunque etendu 4 S 1 

AT. B, Si les substances etoient melees ensemble a une temperature 

plus elevde que celle exprimee dans cette table, l’effet seroit propor- 
tionnellement plus grand. Si , par exemple , le plus puissant de ces 
melanges avoit lieu b-j- 3 ° 0 ce«tig., le thermomfetre s’abaisseroit 
b — ti 70 cent. 
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Melanges frigarifijucs aeec glare. 



Melanges. 

Neige ou glace nilde. 
Chlorure dc soaium. 
Neige ou «lace pilee. 
Chlorure ae sodium. 



Neiae. 
Acide s 
Neige. 
Acide 
Neige. 



Neige. 

Hydrochlorate de chaux. 

* Neige. 



Neige. 



Parties. 


Ahaissement 
dn thermorafetre t 
Icbell* centigrade. 


Degree 

dn froid pood oat. 


. 2 


| !' 


a — 3o° . . . 




I 

. 5 






2 


> x 


4 — 24°.. . 




t. I 

. 34 

. IO 

!. 5 


1 1 

\u 


* — a8 


...... » 


. 5 


) i 






. 12 
. 5 


ii 


a 3i°.... 




. 5 

• 3 I 

. 2 1 


) 

J de 0 


6* 

<0 

1 




. 8 
. 5 


| de 0 


* - a3«. . . . 


3^ 


• I 


| de 0 


e 

cry 

1 


• 34 


: t\ 


| de 0 


’0 

0 

1 

^(1 


4°- 


■ *-i 

3 1 


! de 0 


4 - 45 °.... 


45 . 


3 ( 
• 4 ! 


| de 0 


4 — 46®.... 


4* 



TABLE III. 

Combinations de melanges frigorijlques. 



S ) 

3 > de — • 

4-1 

| d e . — 

j de — 

}a,_ 



Abarissement 

du thennorafelre, Degrds 

^cbellc centigrade, da froid produilv 



Melanges. Parties. 

Phosphate de soude S 

Nitrate d’ammoniaque. . . 

Acide nitrique etendu. . . . 

Phosphate de soude 3- 

Nitrate d'ammoniaque . 3 
Acides melanges dtendus 4 

Aciac nitrique etendu 3 j ^ 2 ° ^ ““ 4^' 

Neige 8 

Acide nitrique etendu 3 ( 

Acide sulfuriquc etendu.. 3 j ® 



3a° a — 36°. 



36° a t— 46°. 



23° & — 5o° . . . . 



n 
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Aciae sulfurique Glenda..... 

Neiee. 

Hyarochlorate de chaux 

Neige 

Hydro chlorate de chaux. ...... 

Neige 

Hydrochlorate de chaux. . . , . . 

Neige 

Hydrochlorate de chaux 



Hydrochlorate de chaux 



Neiee 

Acide sulfurique Etendu 



: 1 


de — 7 ° k — 5i°. . . . 


44 


3 i 
3 


j de — 7 ° a — 44°* * • • 


37 


3 

4 


j de — ia° a — 4$°**~* 


. 36 


3 

3 


| de - 90 h — 55°... 


. {6 


1 

2 


| de — 32° & — 54° » • . . 


32 


I 

3 ! 


J de — 4o° h - 58°...< 


1 *8 


8 i 
io 1 


| de - 55o >» - 64°.... 


x3 



B. Froid produit par tivaporalion Nun liquid 

Plus l’Evap oration est rapide , plus le corps qui s’E vapore 
absorbe de chaleur dans un m£me temps, et plus la tempE* 
rature a laqtielle la vapeur s’est formEe est besse; plus le froid 
produit est grand. 

Comme la rapiditE avec laquelle im liquide s’Evapore 
depend de sa tension, toutes choses Egalea d’ailleurs , l’oa- 
devra choisir, pour se procurer du froid par Evaporation , 
les liquides qui auront le plus de tension k la temperature 
ordinaire ; Ton devra faire l’Evaporation dans l’espace le plus 
Etendu possible , parce que la quantitE^le vapeur formEe est 
en raison de l’espace pour un mEme liquide pri s k la mExne 
tempErature ; et plus cet espace approchera du vide , plus 
l’Evaporation sera rapide, parce qu?on sait que des particules 
gaze uses s’opposent mEcaniquement a l’Emission de la vapeur. 

Faisons l’application de ces Vues k la production du froid 
par l’Evaporation d’un liquide. 

On placera sous le rEcipient d’une bonne machine pneuma- 
tique une capsule contenant une trentaine de grammes d’eau $ 
on placer* au~dessus d’elle une autre capsule trEs-EvasEe , 
contenant 5oo p d’acide sulfurique d’une densitE de 1 , 85 t 
on fera le vide. L’eau contenue dans la premiEre capsule 
entrera en EbulHtion , et, qtfelques minutes aprEs , elle se 
congElera. 

II est Evident que le froid. rEsulte de ce que dans un court 
espace de temps il y a beaucoup de vapeur d’eau formEe , et 
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que la rapidity avec laquelle I’Evaporation d’une asset gfande 
quantity de liquide s’est faite dans un espace tres-limite > 
depend, r.° du vide ; a.° de l’action He i’acide sulfurique qui , 
absorbant continuellement la vapeur d’eau qui le touche, 
occasionne une Emission continuelle de vapeur. Lea causes 
qui tendent A affoiblir cette Evaporation , sont, i*-° le refroi- 
dissedient de la portion d’eau non EvaporEe ; 2/ la combinaison 
de l’acide sulfurique avec l'eau. 

On peut, au lieu d’acide sulfurique , faire usage d’un corps 
solide , poreux , bien sec , qui ait une grande disposition a 
absorber la vapeur d’eau, tels sont le trapp pprphyrique en 
decomposition, pulvErisE et bien sec $ la tefre des jar dins , 
tamisee et sEcbEe au four. 

Si on fait congeler successivement plusieurs couches d’eau 
#ur la boule d’un thermometre, etai on le place ensuite dans 
le vidE des&EchE par I’acide sulfurique, on observera que le 
mercure descendrd jusqu’A 40 degrEs, a cause de ^evaporation 
de la glace. 

En expolant k l'actioii simple da vide un tbermometbe a 
ittercuf E d’une petite masse, et dont la boule aura EtE couverte 
de sulftire de Carbone dont la tension k 46 degrEs Egale celle 
de l’eau A ido degrEs , le froid sera assEz grind pour congele* 
le mEEcure. 

C.* Froid pAiduit par la dilatation des gaz • 

St. Oay-Lti&ac Eat le premier ph^sibien qui* A 1 ribtfe cdn- 
noissancC, ait pdi^ sbii attention suEle froid qti’on peut pro- 
duire Cn reduisanf EnBitement Ala simple preasibtt’de l’atinos* 
ph Eire lib gai douE dW grtbde cUpUcitE pour le calorique, 
dont le volume auroit EtE prEalablement cotf pciittE par Vingt- 
cinq, cinquahtC, cebi atmbsphEres. 

M. CJay-Lussad a iriiaginE dE dEmontrEE datts ses cours Is 
prodtictidn du froid’ par Id dilatafioii des gat , a* vmy£n d’unt 
expErieiice qui est iriiitEede celle tfu ? ofc fait datis les ntfuea de 
Schemnilz. M. Gty-I<ussac iritrdduit dabs un vase en cuivre de 
tfois litres environ de EajjacitE*, line quatttit# d’air dtfnt le res* 
sort est celui qu’il auroit s’il Etoit sou mis Ala pressioti de deux 
ou trdiS athibsphErei ; il laisse ensuite EEhdppEr fair par un 
tl^be tyes-court , arndE d’un robinet, H expose au coiirant dn 
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gaz a \ centimetre de l’orifice da tube, une boule de verre 
tr#s-mince : au bout de quatre a einq secondes , il y a un 
mam el on de glaee dans l’endroit qui a #t# frapp# par le 
courant d’air* Rien de plus facile k expKquer que la for* 
mation de la glace : Fair qui sort du vase de ciiivre est satur# 
de vapeur d’eau ; d&s qu’il est hors de ce vase , il se dilate ; en 

dilatant, ilse refroidit assez pour que la vapeu* d’eau ‘<^u’il 
contient se congile. 

M. Gay-Lussac pense que le froid produit pa t la dilatation 
des gaz est tout-i-fait illimit#. (Ch.) 

FROLE (BoL), nom vulgaire du chirr# -feuille des Alp es 
dans quelques cantons. ( L. D.) 

FROM AGE. ( Chim .) Cylindre court, eri argile euite , qui sert 
de support aux creusetsquel’on vAet dans des fourneaux. (Ch.) 

FROMAGE PUR ou Caseum. ( Chim .) Principe imm#diat 
du lait , qui fait la base des jromagics. 

11 est compos#, suivant MM. Gay-Lussac etTh#nard: 

Oxigine . 11,409. 

Azote ai, 38 i. 

Carbone •••••• 59,781, 

Hydrogene ..... 7,429. 

Extraction . Le proc#d# que l’on suit g#n#ralement pour se 
procurer du fromage, consist# k exposer du ldif dans un lieu 
dont la temp#rature est d’environ i 5 degr#s ; k enlever la 
crime qui se sdpare a sa surface j ensuit# a abfcndonner le lait 
dcrim# a lui-m#me , jusqu’a ce que le frontage soit coagul# ,* 
enfin alaver le eaill# avec de I’eau diStil#e; Nous ne pensons 
point que ce proc#d# donne lefromage pur : il #st probable que 
le fromage retient de i’acide lac ti que, et niiine de la zhatiire 
bu tire use. 

Quelques auteurs onit indiqu# 1 # proc#d# suivant pour se 
procurer le fromage a l’itat de puret# : 

On met dans du lait #crim#, noti eaill#, un peu d’un acide 
mineral, ou d’un amde v#g#tal; on fait chauffer: le fromage 
se coagule. On en obtietit moirts avec uh acide miif#ral que 
dans le cas 011 l’on a employ# un acid# v#g#tal, parce que, 
suivant Scheele , le froihage est soluble dans 1 #S acid'es min#-, 
raux #tendus , tandis qu’il ne P#st pas ou presque pas dans 
les acides v#g#taux. 
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PropridUs, II eit opaque et blanc quand il contient de Teas 
interposde ; il eat demi- transparent et d’un jaune ldger, quand 
il a dtd sdchd a l’air. Il est plus dense que Fean. Iln’a niodeur 
ni sareur bien sensible*. 

Le fro mage coaguld par un aeide mineral , a une acidity 
sensible aux rdacti fs colords. Il est insoluble dans l’alcool. Il 
ne c£de presque rien a Feau bouillante $ ce qui proure qu’il 
est dans un dtat different de celui ou il dtoit dans le lait. 

Scheele a observd qu’nne parti e de fromage rdcemment 
prdcipitde et non sdche , mise avec huit parties d’eau acidulde 
par un acide mindral , est dissoute 4 la temperature ou le 
liquide mixte entre en dbullition : cette dissolution est prd- 
cipitde.par les acides mindraux concentres, par la potasse et 
l’eau de chaux ; mais un excds de ces alealis redissout le 
prdcipitd. 

Les acides vdgdtaux ne dissolvent pas on pretque pas le 
fromage , ainsi que nous Favons dit. 

Les eaux de potasse, de 6oude, d’ammoniaque et de chaux 
mdme, suivantSchfcele, dissolvent lefromage. Ces dissolutions 
sont prdcipitdes quand on neutralise Falcali par un acide. La 
prdcipitation est accompagnde d’un ddgagement d’odeur sul- 
fureuse trds-marqude. 

Les substances astringentes prdcipitent le fromage du lait, 
en s’y combinant : plusieurs sels, la gomme, le sucre, le prd- 
cipitent dgalement; mais il parott que c-est en a’emparant de 
Feau de dissolution. 

Le fromage distilld se fond, pdtille, se bourtoufle, noircit, 
et donne lieu a un ddgagement d’acide carbonique , d’hydro- 
gene carburd , d’oxide de carbone ; 4 de Fazote ; a de 
l’hydrocyanate , 4 de l’hydrosulfate et a du sous-carbonate 
d’ammoniaque ; 4 de Feau; 4 des huiles jaunes et brunts: a 
de Facide acdtique qui s’unit,4 de Fammoniaque ; 4 un char* 
bon tres - difficile 4 incindrer, qui eontient une quantiaf 
notable de phosphate de chaux. # 

Nous giarlerons , 4 l’article Lait, de l’espece de fermentation 
qu’dprouve le cailld du lait. 

Sidge, Le fromage n’a j usqu’icl dtd trouvd que dans le lait ; et 
une fois iL a dtd indiqud par Cabal dans l’urine d’un malade. 

. Usage , Il estundesprincipeslesplusnourrissansdu lait.(Ca.) 
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FROMAGEON ( Bot .) , nom vulgaire de la mauve fcauvage. 
(L.D.) 

FROMAGER, Bombax. ( Bot.) Genre de plantes dicotyltf- 
dones , a fleurs completes , monopdta&es , reguli^res , de la 
famille des malvacdes , de la monadelphie polj&ndrie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel i Un caiice campanula , 
a cinq lobes; une corolle pOlyp£tale, quelqUefois monop£- 
tale, a cinq divisions tres-profondes ; famines en nombre 
ind&ini ( cinq et plus); les fi lame ns r£unis en Unneati a leur 
base; un ovaire superieur; un style; le stigmate en t£te, k 
cinq lobes tres-courts. Le fruit consiste en une capsule asset 
grande, a cinq loges, a cinq valves presque ligneuses; les 
aemences nombreuses, enveloppdes d’un duvet lanugineux, 
attaches a un placenta central. 

Le caractere le plus sailjant de ce genre consiste dans un 
caiice simple , dans le fruit a cinq loges , et surtOut dans les 
aemences enveloppdes d’un duvet plus ou moins long. On en 
a retranch^ le bombax pyramidale , Cavan. , qui est muni d’un 
double caiice ( voyez Ochroma) ; le bombax grandijlorum , 
Cavan., dont les filamens sont rameuxw Le fruit a Une seule 
loge , que Willdenow, sous le nom de carolinea , a rCuni au 
genre Pachira d’Aublet. ( Voyez ce mot.) 

Les fromagers sont remarquahles par la grandeur et la 
beautd de leurs fleurs, par la grosseur de leurs fruits. Us 
renferment des arbres dont le tronc est rev£tu d’une Ccorce 
lisse ou ^pineuse, quelquefois sub^reuse ; les feuilles sont 
alternes , digit£es ou lob£es; les fleurs la plupart axillaires, 
fascicules, ou en grappes terminnles. On ne cultive dans les 
jardins de botanique, a Paris au Jardin du Roi, qu’une seule 
esp&ce de frpmager, bombax ceiba ; ce n’est, dans nos serres 
chaudes , qu’un ch^tif arbrisseau , que l’on multiplie de bou- 
tures faites dans des pots sur couche et sous chassis , ou de 
graines venues de leur pays natal. 

Les principales espfeces de ce genre sont : 

Fromager fbntandre : Bombax pentandrum, Linn., Spec . ; Ca- 
van. , Dis $ . , 5 , pag. 293 , tab. 1 5 1 ; Lamk. , ill. gen . , tab. 587 ; 
Jacq. , Amer . , tab. 176, fig. 70 : Erlophoros jay ana , Rumph , 
Amb.j 1 , tab. 80; Pania paniala , Rhled. , Mdlab.\ 3 , tab. 49 , 
60, 5 i ? Arbre de trente a quatre-vingts pieds, dont le bois 
17. 27 
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eat llger, tres-caasant ; les branches pendantes } Vdcorce ver- 
d&tre , facile a sdparer , souvent parsemde de gros tubercules 
coniques, Ipineux. Les feuilles sont digitus , composdes de 
sept a neuf folioles lancdolles , entieres ou dfntdes ep seie , 
aigues, d’un vert gai en dessus, cendrle# eu dessous ; lea pe- 
tioles tres-longs; les ileurs axiUaires , fasciculde# ; la corolla 
blanche ; ses divisions longues d’un pouce, veloutdep ep de- 
hors, d’un rose tendre , et concaves ep dedans; cinq Sie- 
mens sou tenant chacun deux ou trois antheres arqules et en~ 
tortilldes entre elles. Le fruit est long d’uu deiqi-pied, pre- 
sentant la forme d’un concombre tres-rltrdci vers sa base ; les 
semences de la grosseur d’un pois, ovale#~aigues , envelop? 
pde# d’une grande quantity de duvet semblable a du colon, 
D'aprls Jacquin, on voit des Opines dpor mps daps la parfie 
suplrieure des vieux troncs. 

Cet arbre croit dans les deux Indes, etparticulilrenacnt 
a Tile de Java, oft il esttres-commun. Rumph rap porte que 
les habitans de cette ile forment, avec le duvet coionneux qui 
enveloppe les semences, des coussins et autres meubles, 
presque aussi mous que ceux faits avec des plumes; que ce 
duvet s’entasse bien moins que le coton, quandila ete bien 
battu , mais qu’il est trop court pour Itre fill* Le mime au- 
teur ajoute que beaucoup de personnel en recherchent les 
semences , etles mangent crues, op un peu torrefile# ; qu’elle# 
fournissent un assez bon aliment d'une saveuragreable, mai# 
dont l’exces occasionne la dyssenterie ; que les femmes em- 
ploient les jeunes feuilles de cet arbre pour donner plus de 
soup 1 esse aleurs cheveux , qu’elles nourrisseqtet font pousser 
en plus grande abondance. Le hois sert a faire des pieux , de# 
paliasades pour slparer les habitations, et mime des haies 
bientbt formles par La rapide vlgltation de cet arbre. 

Fro^ages a flbcas jlaikeuses; Bombax eriqnthfs , Cavan*, 
Piss., 5 , pag. 294, tab. i 5 ?, fig* 1. Cette espece, tres-raf*- 
prochle par ses feuilles de la prlcedente, en difiere esaen* 
tiellement par les organes sexuels. Son tronc est tres-dpi- 
neux ; ses feuilles tres-glabres , a sept digitaiions , termiuee# 
par Un filet particular. Le. qalice est court , tres-large ; J$ 
corolle blanche , Longue de trois pouces, couverte en dehor# 
f’une laine courte, Ipaisse; les ddeeupures profrade#, coo- 
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eaves, arrondies a leijr extrpipit^ } lp tube dps filppi pas, long 
d’un ponce, pn forme de bon trifle , diyisd pn$nite pp cinq 
fHamens, soutppant chacpn unp anthifp longyp , ljnpaire , $ 
deux aillons , accqlee dan a tonfp sa Ipogpeur a la gartie su- 
pdrieure del filamep*. Cef grbrp prpif an Br^jl, 

Fbomacbr a sprr fboiw-w : Row4»* h. tytqpfyUum , Lipn. ; Ca- 
van. > £>(«.,$ , psg. agfi i PlnMp. , 4lma,g , , f»b. 188 , £g. 4 ; 

MoaMevp if, Rbeed- , 3, fab. § 4 . Cft arhfe crott ega- 
lament daps if a 4 «pjf Ipde*: || f’ylevp a Jp hanfpur d e c»Pr 
quant? pi<fdi , . pyent gvflqugfpH jvsgH’* six pied* de dia- 
metre k aa base. Son b°is est mpu , fragile ef Idgeps aop 
Scores tp*im , *endF ^?» W“P d’dpinys padyqqgs} lp$ feujllpa 
digifnes , firdjipaiee}»pi»t ppflipofdp? SiP fgpt foliq|ea ; J^s flppj^ 

S»ntgrgndps , nombFempR^frjjs-heypj, Vfippjyftff , a pipg fji" 

yiaions epMWSi tFefr»*pfippdf 8 1 Pteflg£es ,.jfojHfjjfpi(RieR eg 
dehorn, te fsb? dfs te&ifwPirVMteit PR pwa 

oorpa q»i donoepf gafcfUfpb .»? “qB%s PF^djgffV* # 

mens ronge^frps.i p|*M.fW}« 1 * qyp }a corpse, ggufgnggt $<p 
a»tb^res m^ileg.jf ^pifofmef. JLe if H if p$f plqpgd, <Jtf la 

^rqiO d'up.WWOJpbp«». , v. . .-a.: 

.Je aPPPSWW' qqe p’ont 4e ppf a$rf a ?t P?n. 4 g jgjva,^ 
q#e parJe 4d^ns9» : ,4 . SffFtP Jp gqjg dp bwtfflfl 

iff apesr pplpi *a U ;gyo£t (ddppis 1(5 Sdqdgftl jpplH^P 
■Cm#**#* f-wfayry. son fpflnpd#* pyrpgpes d? ^pifa dpw 
pied* d« J«rg(rsi spr ei&gwsptp 4;««i»?pt? piftdt de Jpjug , pg- 
_pflbleside per4e* desx ppsia.hopimfa, ptdy j^t $rj%ftyve 

. d.e vin«jtr«i»q twnmgu# 9 U PHiqwWP jpijj? BPttnf. 

, patoUSta : 

pdg. *f( 6 ,f«b. j5o ,fig. g } \B<Mb<& Mnatifn , lwq f , 4{nff. , 
. 19 *, t#b- , dg -7 > i vn.igjuramppf £?>b a : be t'pp9 d/f e?* 
arbre e*t trear^pineox ; aea ftpijjpf wpf .dwfdes , cpqippa^* 
de ttioq fpliplpfi eolierps, p^ iggieep^fpt d^pficpl^s, fynp^- 
Idna v tin pen .aig»Ka- Co pplise e#lprtpft4« caippwddj fej- 
mlnd par clpq pelitpfdpnfai I# (fftfplje wgifogfolf ; Jp fp^e 
4 e« id tom in ts deg* fiw pips g»ond que le c^Jice, eg epfop- 
»oir, pprfagd m pfpq Ipnidry* ffgt-lppg«pf, pqnp^yeR, p{>- 
tnsea rles bfymgBf tr.es-ppo4>rp»f> les gptbrrp? pbloggrtpi , 
mobiles i I’pya^e a c|pq lig.fmt pft gjrap^r cgp- 

♦elf pblong^f, fdy^fip § M Vi s f ; pJl« grdjff ef epay^p a 

a 7 . 
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•on extrdrait^, a cinq valves ligneuseS, k cinq loges; let sc* 
mences arrondies, couvertea de duvet, Cet arbre croft dans 
i’Am^rique mdridionale , aux environs de Carthagene. 

F&omace& a fruits ronos : Bombax globosum , Aubl. , Guian.y 
pag. 701, tab. 281 ; Cav., Diss., 5, pag* 297, tab. 1 55, etDiss.,6, 
pag. 353. Arbre d’environ trente pieds, d’a peu pres un pied 
et demi de diametre , dont le bois est blanc, peu compacte; 
l’dcorce lisse, cendrde ; les feuilies palm£es, composes de 
cinq folioles d’indgale grandeur , liases , vertes , ovales-ob- 
tuses , ldgerement dchancrles a leur sommet , la plus grande 
longue de trois pouces , large d’un ponce et demi , ainsi que 
le petiole; deux stipules longues, aigues et caduques ; les 
fleurs axillaires, terminales. Le fruit consiste en une capsyle 
rouss&tre, sphdrique, de la grosseur d’une petite pomme, 
a cinq ou six loges, s’ouvrant par autant de valves coriaces, 
^paisses , remplies d’un duvet fin , serre , cotonneux, qui en- 
veloppe des semences brunes , ovoides. Cet arbre croit a la 
Guiane. 11 est common dans les environs de Loyola* * * 

Fromacbr cotonnier : Bombax gossypium , Linn. , Spec . ; 
Cavan. , Diss. , 5 , pag. 297 , tab. 1 56 ; Sonner. , Itin. , a , 
pag. 2 55, tab. i33 ; vulgairement Bois-fldau ? Cet arbre a beau- 
coup de rapports avec les cotonniers par la forme de ses 
feuilies. II est grand; son bois est leger, facile k casser; son 
dcorce verte, presque lisse; l£s feuilies alternes, longuement 
pltiotees, divis^es jusqu’a leur moiti£ en cinq lobes cunei- 
formes et pointus, vertes en dessus, co tonne uses et cundi- 
formes en dessous , souvent replies sur leur petiole. Les 
fleurs sont belles, grandes, disposes en panicules simples 
sur des pldoncules cotonneux. Leur caliee Se divise en cinq 
folioles in^gales, ovales-oblongues , obtuses a leur sommet , 
pubescentes ext^rieurement ; la corolle de couleur jaune, 
une fois plus grande que le calice; ses divisions profondes, 
tris-ouvertes : les filamens tres-nowbreux , m&liocremeat 
rdunis par leur base , en anneau, autour de l’ovaire ; une fois 
plus courts que la corolle ; terminus par des anthires 
ob longues, courbles en cornes.Le fruit est une capsule ovale, 
obtuse, a cinq loges polyspermes , a cinq valves? les se- 
mences petites, rdniformes, portant sur leur dos un duvet 
blfnc. Cet arbre croft sur la cAte du Coromandel ; d’aprls 
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Sonnerat , ses semen cm donnent , lorpqu’on les lerase avan t 
la maturity , une belle couleur jaune , comme la gomme- 
gutte. On soupgonne que cet arbre pourroit bien Itre le 
mime que celui qui dans ft\mlrique mlridionale, port? le 
nom de Bois-fl£au. ( Voyez ce mot. ) 

Willdenow a joule a ce genre le bombax vitifolium , 'Enum » 9 
2 , pag. 720 , arbre du Brasil , distingul par ses feuilles glabres, 
a cinq lobes , acuminles , denies en scie , asses semblables k 
eelles de la vigne; les fleurs ren ferment des Itamines nom- 
breuses. On trouye encore une autre espece mentionnle par 
M. de Beauvois ( Flore d’Oware et de Benin ,’vol. a , pag. 4a , 
tab. 83, fig. 1) , sous le nom de bombax buonopozense , grand 
et bel arbre des environs de Buonopozo en Afrique , dont 
les feuilles n’ont . point ltd observers. II produit des fleurs 
nombreuses, d’ua trls-beau rouge; leur calice est en coupe, 
petit, zond a son bord , velu en dedans; les Itamines d’abord 
rlupiesa leur base, puis divislep en cipq paqUeis; le style 
termini par cinq stigmatefe courts. ( Poir*) 

FROMENT (Bot.) , Triticum, Linn. Genre de plantes mo* 
nocotylldones , de la famille desgraminles, Juss. , et de la, 
triandrie dygyrnic , Linn; , dont les principaux carac teres 'sent 
les sui vans : Epillets solitaires sur chaque dentde Taxer - iiq 
calice de. deux glumes presque Igales, contenant plu&ieurs 
fleurettes; une corolle de deux balles lancdolles, mutiques 
ou aristees a leur sommet ; trois Itamines ; un ovaire *upl~ 
rieur , surmontd de deux styles plomeux $ une grain e ovale , 
convexe d’un c6td, marquee d’uasillon de Pautre*. 

Les fromens sont des plantes herbacees , annuelles on vi- 
vaces , 0 tiges ordinairement fistuleuses, noueuses d’espace en 
espace , garnies a cbaque articulation d’une feuille aiterne, 
linlaire , engainante par sa base, et dont les fleurs sont dis- 
posies en un dpi composl d’dpillets. sessiles, ou presque ses- 
siles , sur un axe dentd alternativement dans sa longueur. On 
connoit aujiaurd’hui une trentaine d’capeces de froiuens , 
parmi lesqu^lles on compte quelques plantes quisontdu plus 
grand interlt a cause de leurs propriltls alimentaires ; nous 
parlerons particulierement de celles-ci, et nous passeron* 
cnmite rapidement sur Les autres* , 
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5 - 1 -* PrdMttii truiueti. 

Ftottxt earned : Vulgalietneht kf FK>n»M»t ,-ln Bid on Med; 
Trihetm sc/iV* m, Lamk. , Diet. One.; i , p. 534 5 THtitt nl 
Tritiemm drtbr.M U TriHeutk Utgidtm , Lihn., 
isC. A I’etemple de de Lamarck, notos rtbBkBort 
*ci tram etptce* de Linbfrns , qUi ne SO»t bieh drideittiHent 
*■* de* T*H#t« line de 1 ’ill tee , et qui toutes pebvem 
comprise* dilM li description wivaote. Tlges hauttJ 
de trait a quatte pied* , gaimies de quatte a einq feuillet, 
« termlafe* pir tin dpi long de tTdiS h quatfe poutes oil 
pins, epais, Compote de qttintt a Vihgl-quatre dpilletties- 
teutros, Imbriqoe* , glabrea du talus, selon lee «• 
***** , matiqtoH on garnk de ftaMbS ; lMib eSlicb rtnfert* 
coaaa mi a < aHiot qnatic ibnrt fettfles , Pt to he eittquftfo* qui 
*e ae dPteteppe qulttparflitbrnent, et qui avSbte. Lb fruit 
q»» ■ Rf Wf a chaqub Seur-fthHi est tone gt-aine ©rale, plat 
gfwse qne dins la pttopart drt iuttes gtaminPP* , cdnVexe 
d\in cAtC; Heretic de l'fcitre d*un Sftldh longitudinal. Celt* 
gratae es* rttnplib d’une substance totanPhe, friable, fint. 
nease . formfe ea grande pa Hie de fteule et d’unb propdf- 
tion de gluten , telle qo’ellp pent facHement Pt«j convert!* 
ea pain , et finite (’aliment le pitta Ordinaire de* hbmmesrftni 
one grande partie da monde* bt principaJemeht en Europe. 
Sous «e rapport, le bl< eat dank cette paftie du globe l’objet 
d’un ties- grand commerce et d’uoe consummation prodlgieust; 
et . d*aprPs crt coaaideratioos > cette ptAnte merit© qne nous 
presentiotos son hiitoire concePnaht lea divert points sous ltt- 
quels sa culture, its propriety ou sbi ukages pbu vent dSHr 
quetqne irtIMt. 

Le fromcat , par ses qualites p re ci buses-, mPritte sabs oMP 
Iredit d'dtre regard e cotnme la premiere de ebs plhntes ee- 
rdales qui . dans tout le monde teiPHiie; fbnl -W jtrineipafe 
hourriture des hommes. 

* C’esta la culture des ePrPalbs qtie beaueonp d’bcKvains an- 
dbtts et modern es ont attribuP la civilisation - Pt , eh effPl ■, les 
homines n’ont pu se livrer an* travail* de ragribtiUuie, qai 
exigent des soins continuels , qu’en se formant en societes 
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fdgulidres, qn’en partageant les terms, et en en assurant la 
propfidtd a cetrjc qui les mettoicnt en valeur* 

Les Egyptiens mifent au fang des dieux Osiris qui leur 
il avoit enseignd fagricultiire. Les Gtecs attribuoiertt l’inven- 
tron de raft de cultiver la terre k Triptol&ne, et particula- 
rs rement k Cdrks. Avdnt que fcette ddesse eftt appris aux hommet 
* k labourer les champs pour y miner le bid , ils se nourriv 
ff joient de glands c’est a quoi Virgile fkit allusion dans lea 
t vers suivans t 

... .Alma Ceres, restro si munere telliM 
1 Chaoniam pingui glandem mutarit arista. 

B' • f GkoKG. I, V. 7- 

f , Et un pen plus loin , vers 147 : 

0 'Prima Ceres ffcrro ftiortales vertefe terrain 

^ Instituit , eum jam glandes atque atButa SacrSfe 

Defieereat sitat, et dictum Dodena neat ret. 
tl 

^ On doit cfoire que ce fut ^augmentation de la popnla- 
#f tion , et surtont la disette des fruits des bois , tr£s-*ujets k 
^ manquer par suite de I’ittcldmence ou de l’irrdgUlaritd des 
^ saisons ( comme le dit Virgiie dans les vers que nous venous 
^ de citer ) , qui forcdrent les hommes k chercher dans les 
t plantes cdrdales one nourritnm plus assume que celle , si prd- 
<( caire, qu’ils avoient j usque-la trouvde Oatufellement dans les 
4 glands et autres fruits des fordts. 

! Dans touteS les contrdes de la 'term , [’agriculture a produit 

1 les rndmes rdsultats; et les peuples les plus anciennement 
( policds , sont ceux qui se sont livres les premiers k la culture 

des champ*. En Orient , c’est dans la Babylonie , 011 , selott 
Hdrodote etDiodore de Sieile , le bid croissoit naturellement i 
qu’il parolt qu’on doit placer le berceau de la civilisation , 
et c’est k l’agrieutture que les Chinois doivent leur existence 
comme people depuis quatre mille ans. 

Aujoufd’hui tin petit nombre d’honralesse nonrrissentuni- 
quement des fruits des arbres , comparativement k la quantity 
innombrable de ceux qui cultivent les cdrdales pbur en re- 
tirer leur principale nourriture. Ce^r’est guire que dans les 
climats eXtraord in ai rement favorisds dd 'la nature , dans les-- 
quels rignent un printemps et un dtd continued* qui font 
prodaire aux arbres des fruits en abondance et sans inter* 
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ruption, que quelques peuplessauvages ou a demi sauvages 
ont continue a se nounir des fruits ou des substances tiroes 
immldiatement des arbres. Ainsi le cocotier, dans certaines 
parties des Indes,suffit aux besoins peu nombreux deshommes 
de ces con tries i les naturels des ties de la mer du Sud se nour- 
rissent presque uniquement des fruits du jaqpier dlcoupl, 
vujgairement arbre a pain (artocarpus incisa , Lamk.) ; les ha- 
bitans desMoluques et iles voisines, outre l’arbre a pain, se 
nourrissent aussi de sagou (sagus farinifera) ; quelques peu- 
plades d’Afrique vivent tou jours des fruits du zizjrplus lotus , 
comme les anciens lotophages, dont parle Homfere. Si d’ailleurs 
les dattes et les figues font encore une grande partie de la 
nourriture des Persans , des Egyptiens et des babitans de la 
Morle, de l’Archipei grec et de la Barbarie , c’est seulement 
dans les classes pauvres , et le bll est cultivl dans tous ces 
pays pour servir d’aliment principal ; etsi dans certaines par- 
ties des c6tes septentrio nales de l’Afrique, et dans quelques 
provinces mlridionales de l’Espagne etdu Portugal, on mange 
encore les glands doux de quelques esp&ces de chines, et 
principalemcnt du quercus ballota , Desf. , cette nourriture , 
de mime que celle des chAtaignes dans certaines parties mon- 
tagneuses de la France, comme dans les Clvennes^ le Limou- 
sin , et en Italie dans les Apennins , est uniquement celle des 
babitans des campagnes, ou des gens du peuple et des pauvres 
dans les villes ; car, dans, tous ces pays, les classes aisles font 
usage du pain* 

Les graiqes clrlales ont done remplacl , dans la plus grande 
partie du monde, Pusage des fruits des arbres* Ces masses gi- 
gantesques qui ellvent dans les airs leurs tltes superbes , et 
qui, pendaqt dessiecles, b raven t les rigueurs des hivers et 
le soleit brftlant des ltl$ , ont cldl a d’humbles plantes que 
la mime annle voit n&ttre etplrir. Aujourd’hui lebll couvre 
de s es moissons dories la plus grande partie de PEurope, 
dans les contrles temper les de PAsie ; on le trouve en Orient 
comme en Occident ; car le froment est cultivl indistincte- 
ment dans toutes les provinces de la Chine (plus seulement 
dans cellea du Nord , ou en glnlral dans celles qui sont monta- 
gneuses) , de m^me que dans la Natolie , la Syrie, la Perse , etc. 
Les cbtes septentrionaies de PAfaique produisen.t toujour* 
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da bid comme du temps des Romatns, mass en moindre 
quantiid, a cause de la barbarie qui affiige aujourd’hui ces 
beaux pays; et il a etd transportd a l’autre extrdmitd de cette 
partie du monde, au cap de Bonne-Espdrance , oit il a trds- 
bien rdussi. Enfin , portd dans les Etats-Unis d’Amdrique , il a 
prospdrd dans cet autre hdmisphere, et a mesure que la civi- 
lisation et la population s’accroitront dans cette vaste portion 
du monde , la culture du bid s’etendra probablement aussi. 

Apres le bid , les principales cdrdales les plus cultivdes pour 
la nourriture des hoxnmes , sont le riz , que toutes les nations 
indiennes de l’Asie prdferent au pain ; le zna'is , que nous 
aevons a l’Amdrique meridionale , et qui est cultivd asses 
abondamment dans les pays du midi de l’Europe $ plusieurs 
millets , appartenant aux genres Holcus et Panicum , qui font 
la nourriture presque unique de tous les peuples noirs de 
l’Afrique ; le seigle et l’orge , enfin, quiremplacent le froment 
dans les parties de l’Europe oil , soit a cause de la rigueur 
du froid, soit a cause de fa qualitd infdrieure des terres, le 
bid ne peut rdussir, 

L’utilitd dont est le froment pour la nourriture de 1’homzne, 
1’ayant fait cultiver, depuis un temps immemorial , dans des 
contrdes , des climats et des terrains d’une nature fort diffe- 
rente, cette graminde a prod nit beaqcoup de varidtds que. 
probablement nous ne connoissons pas encore toutes , mais 
seulement celles qui se tropvent en France et dans quelques 
tins des pays voisins, M. Tessier, membre de I’Academie des 
Sciences , a’dtant Qccupd , d*une maoiere particulidre , de 
l’dtude des varidtds du froment , c*est dans le travail de ce 
savant agronome que nous puiseronsles connoissances ndces-« 
saires pour donner une liste exacte et raisonnde des diffd- 
rentes varidtds connues du froment* 

* Epis glaives ; laltes dtpourwies de lories* 

i 

Froment common a g?i$ blancs. Tige creuse ;balles blanches, 
peo serrdes ; grains jaunesmoyens. Qe froment est celui quW 
sdme dans les parties les, mieux cultivdes de la France, oil la 
terre n’est pas compacte r et oil elle a pea de fend* 

Froment common a iris dor£s. Tige creuse ; balles roiisses et 
peu serrdes.^ grains, jaunes moyens. Ce froment ne paroit dtre 
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qti’iine sou»*variltl du prudent; t es grains stmt plus gtos et 
d’on jaune plus roux. Il lest cnltivl dans les mimes cantons f 
et principalcme&t dans la Pieardie. Dans les pays ofe le temps 
de la moisson est sou vent phrrieux, on donne la preference it 
ce bll, parse qu’il getme plus difficilement* et qu’il est moins 
sujet k s’altlrer quand les tigea sont en jnvelies ou Itendoes 
sur les champs. 

FaojuferJf a ghaip?s os at*. Tige creuse belles blanches , pen 
terries j grains petite et blancs. Ce bll ne differe de la pre- 
miere varietl qae pare* que sa paille et ses balles sont un 
peu plus blanches , et ses grains blancs, courts, presque roods* 
On le cultive dans le nord et dans le midi de la France. 

^ Froment tootfeLta. 11 difftre du precedent par ses grain# 
longs et un pen transparens. On le cultive dans les dlpar- 
temens du Midi. 

Fno»t£prt tataoi* saks a arses. Son dpi est roux, et ressemble 
beau coup a celui de la seconde variltl-, mais il est tin pen 
moins grand et moins geos, par suite de ce qu’on ne le s&me 
qu’au printemps. * 

Frombnt d’Aisace. Tige cretise ; dpi roux , court et carrl 
grains petits. On enltive ce bll en Alsace, et on ne le slme 
ordinairement qu’au printemps ,• cependant M. Testier l’a 
semi en automne pendant plusietirs annees. 

FnoMfeNft tot Pualsbourg. Tige creuse, grlle j Ipi roux •, grain# 
de grosseur moyenne. On cultive ce bll k Phalsbourg , mlW 
ivec le prlcedent , et on l’y slme au printemps. M. Testier 
Fa semi, pendant deux ans, en automne , et avec succes. 

** Epis glabres et garnis de barbes, 

PnoxxN^Roux a barbes cadoqOes. Tige presqne pleine; Ipi 
roux, perdant ses barbes vers l’lpoque dela moissou ; ballea 
quelquefois glauques ; grains assei gros. Cultivl particulilre- 
mentdanslayallle d’ Anjou , il ne vient que dans les terres qui 
crat beaucoup de fond. Il a une sOus^varfltl blanche. 

Froment a gros Irts, Ou Bll de Providence. Tige plline ; 
dpi blanc , long, carrl ; barbes blanches ; gros grains , de ctro- 
leur ordinaire. Ce bll, qui se cultive dans Alifflrens pays, est 
d’un grand pfoduit; il perd en partie ses barbes au temps da 
la maturitl. Il convient dans les tefres qui ont.du fond. 
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FrcjmI:nt a baiMeS biV&fc&EKtfES. 'Tige brbUSb; bpi ratiX, large, 
& barbel rotilsel ou blaftfchbs, et divergentes ; baJlbs pbu see* 
rb^l ; grainl luoyetts. Ok le trdtive qublquefois a bpi vflu. H 
bst eultivb daws preique toutes les parties de la Prance. On 
le sStiit kh ktitortine, et qtielqtiefois all priti temps. 

x Pkbstm A BarrEI sfeiLA&l. £pi i*6Uge ; Miles et barbes rouges, 
rapprochees et serrees ; gros graitil terftes. CultiVb dans lb 
dbpartHtteiit de VatieltoSe. 

Fftoiem x cadiffs kbm i. Tige demi-breuse,- dpi Mahe,serrb; 
bki*b& iibires ; ghdhl bl&ftt& , boifibbs. Ce bib bst cOltivb danl 
lei brivirdtil d*AVigU6h j il pbrd tin peu sel barbel a i’bpoque 
cte la tnaitn'itb. 

pRbjftENV b’lfAufc. Tigfc gr£lb , pleme; epi bteiic, btroit ; 
fearbes^birbl; gf kills ternfcS. dh le ciiltive dans les envirOiil 
tFAvigboii. 

FrOsiEnt rifi StCilA. tige gMe ; creuse ; bpi pfetit , bland ; 
balks Uh pfcu lOiSafttel, a Mrbes noires. 

*** Epis vtlui , dSpourvus de buries » 

- ‘FftotafeNi ^RtsATife. Tige creuse $ bpi veloutb et gMsktlre ; 
grains fnbyens, ddrbs , VfelUA k Pub de lent* bduts. Cultivb eA 
Normandie* dahsle pay! d’Auge* 

**** Epis velus et garnis de larbes. 

FaomiNT GRIS DE sotiAis. Tige pleihe > bpi btroit, telnet 
gris-bleuktrfe; graihs gfos, botnbbs; b&fbefc Auirbs , grilel 6U 
«*»drbel * tombant quelquefois k l’bpoque db la iAaturttb. 
Ifcoesit ettltirb en Anjou , et ue vieftt bien que dam tel terrel 
«juiont beaucoup de fond. 

Froment iip^Ea , GroS bib oti Pbtiaaelle VOUR* flgb plfeifte* 
bpi roux, court, prbsque carrb ; barbes musses* gw>s grain! 
ternes, bombbs, demi-eorAbs, mbdioeretobbt fariabot. II 
pbrd ses barbes, eh totality ou eu parti* , a Tbpaque de «a 
-maturite. On le cnltive eA Gascogne. ’ 

Bl£ D’ABonuAwcE , Pbtianelte biane. Differe du prbtedbnt pbi* 
la couldur Mabche ou blanchktre deson bpi ou deses barbfek. 
Sa tige bst pleinb^ son bpi geos , commerenfle; ses bailbS sottt 
entassbes , oil presque amaneelbes irrbgulibrement •, sbs grain! 
*o»t un pern carnbs. Gultiv^ dam tel environ! d’Avignob. 
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Froment de Baibame. Tiges dlevdes, pleines; dpi* dpais, 
asset longs, gris&trcs ; balles renfldes , a barbes fort longues; 
grains assez gros , oblongs , on pea pointas aux extrdmitds , ' 
dords, durs, a substance presque cntieremeot cornee , tres-pen 
farineuse. Ce bid a etd rapports de Barbarie par M. Qesfon- 
taines , et il se trouve menlionne dans son Flora Atla&tica , 
sous le nom de Tritieum durum . 

Tous les cultivateurs sont dans Fosage de faire la distinc- 
tion des fromens d’automne et des fromens de mars , selon 
qu’ils sont destines a dtre semes dans Tune ou l’autre de ces 
saisons ; mais M. Tessier , que nous avons deja citd , et qui 
a fait a ce sujet , comme sur les antres parties de la cul- 
jture de la prdcieuse cdrdale qui nous occupe , des expe- 
riences tres-exactes ; M. Tessier, disons-nous, pense que cette 
distinction est chimdrique, et que les bids d’automne pen vent 
facilement passer k I’d tat de bids de mars , et , par opposition, 
ces derniers a celui de bids d’automne , en semant par degrds 
les premiers plus iard et les seconds plus t6t, de maniere a 
les accou turner a ce changement de saison. 

C’est aussi un prdjugd, parmi la plupart des cultivateirrs , 
de croire qu’il faut de temps en temps changer ses bids , et 
m£me tous les ans , et que , si Ton n’a pas cette attention , le 
froment rdcoltd et semd un certain nombre de fois dans les 
terres d’un mdme canton s’altdre et ddgdnere. M. Tessier a 
encore fait a ce sujet des expdriences suivies pendant dix an- 
ndes de suite , depuis 1779 jusqu’a 1789 , lesquelles prouvent 
que le bid de sentence De degdnfcre pas semd pendant dix as- 
ndes de suite , et il cite de plus un cultivateur des environs 
de Fdcamp,en Normandie, qui, pendant trente anndes, a 
semd constamment le ble qu’il rdcoltoit, sans qu’il soit sur- 
venu lamoindre ddgdndration dans ses fromens. 

De ses expdriences et des faits qui sont a sa connoissance , 
M. Tessier croit pouvoir conclure que la ddgdndration du 
froment , considerde physiquement , ne peut avoir lieu , sur- 
tout en aussi peu d’annees qu’on se Fimagine; et que, si ce 
grain dprouve quelquefois des altdrations, il y a lieu de 
croire qu’elles ne sont point dues a la nature du froment 
mdme, mais a des causes difterenjes , tejles que la negligence 
ilc purifier des mauvaises grain es, le peu de soin qu’on ena 
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pendant la vlgllalioil, la rlcolte faite par des temps con* 
traires , les accidens et maladies auxquels il est expose en 
tout temps. 

On peut done assurer que Ie bll , en quelque sol qu’il soit, 
conserve sa faculty germinative , s’il n’est pas altlrl d'aifleurs 
par la fermentation , les insectes , ou autrement , et qu’on peut 
le semer dans le mime canton o& il a erti ; et ce n’est que 
dans certaines circonstances particuliires qu’il peut £tre 
avantageux , et mime nlcessaire d’acheter de la semence plu- 
t6t que de la prendre dans sa propre rlcoite. Ainsi , lors- 
qu’une gr£Ie, ou une grande slcheresse, ou des pluies ont 
tout altlrl ou dltruit dans un pays, il faut bien qu’on se 
pourvoie de semence dans un autre. Lorsque les terres d’un 
pays sont trop maigres, et que les grains qu’elles produiserft 
s’en ressentent; lorsque les rlcoltes , soit par negligence ou 
toute autre cause , sont infestles de mauvaises herbes, il est 
encore avantageux d'aller ailleurs chercher des grains mieux 
nourris et plus purs. 

On prlfere ordinairement semer le froment de la derniere 
rlcolte; mais des experiences positives prouvent qu’il conserve 
sa faculty germinative pendant huit k dix ans. Le germe de 
ce grain rlsiste d’ ailleurs au plus grand froid , et une chaleufr 
de plus de soixante degrls ( thermomltre de Reaumur) ne 
l’emplche pas de se dlvelopper. 

Les terres destinies k Itre ensemencles en froment doivent, 
avant qu’on leur confte la semence, Itre convenablement 
prlparles par plusieurs labours , et amendles par des engrais. 

Les fumiers des basses-cours sont l’engrais qu’on emploie 
le plus communlment pour amlliorer les tefcfes , et ils pro* 
duisent tou jours un trls-bon effet, lorsqu’on ne les met que 
dans celles qui en exigent ; car toutes sortes de fumiers ne 
conviennent pas a toutes les terres. Le fumier des bergeries , 
la fiente de pigeon font mieux dans les terrains humides, froids 
et argileux que dans tout autre sol. Les fumiers de vaches 
et de chevaux conviennent aux terres chaudes et a celles o& 
il se trouve des cailloux, ou de la marne ou du sable. Les 
autres engrais, capables de remplacer avec avantage les fu- 
miers des basses-cours , sont les marnes de difflrentes esp&ces, 
les diverses terres neuves , les gazons des chemins et des friches ; 



Digitized by t^ooQle 







FIO 



*b! I* mm U]ewr <U to 
r g* mm trmm caiafft me tea 
terre i^ unie me <es 
La to fcto 





terra : celo to «i 
^re ccLes 

fiM etof tenkret ?dar 
Immet, d tot to 

j^yrf^yf let 

La to. W tofm, ia tosrto ctfa 
it a 

i nft<^ui r at le 
la rzptotatmm' e» prato : to 
fM toe to to a Xito to ae* 
tLarraa , m tto to petto 
Irfm 4e pern d'eteadac. 

Le premier btor > tolc 





(tire atotk 0* as tors pea dr temps a pm la aaaa : 
le aecoad, mtileqatl jl tottorto dc fairy toirier rt 
jdpaadre to totoy to f* to patocaf ctre raleym k 
frsnrai l , doit toe lint Ten la fin dm i aatpiar , sll cat por- 
ttole , ou an pin tod , an roaraea exmeat de f|irpr- Le to 
pitot labour sx done n priaUap , ct le ftotor cm 
$epiemb re 00 oetobre, au moacal de I f afirymenem. 

A onto t que le dernier labour cat fenajto 7 on fait to se- 
tnailto f qu f pn entejrrr a 4 bene , apjps aa<4 r apparyirant p re- 
par^ le fromen* par ce que Von appelle le c haulage. Gefit 
preparation pr^Uutotoe consisted vejyer sur U seayepce toe 
eu to uye too Iptioa totoanadyps dci>au topic, 90 4ms 
laqpfto on atolay# yupprsnrpnt dr» cfoto to »toon 7 tos 
Sente# to pigeon e* de ppnle on autre#, op (to Jyqtoie op 
p encore fait infyser to ptoto 4crtp. Aus#ilAt apr$s yypir 
veto cette pr^paraton #pr le tys to ble dtoto a ^uip £nse- 
meacl, op It rampe touj to too are* 4 e$ pejfe#* de mtoto 
a ce qoe ton* to gton* toien* eippreiq^ to la figuepr. I* 
frpuienl, ain#i ebtot «Pt #to 4 to 1« toto»W ; oto J fi Ton 
difftfrpit plus Ipngrtonpi, p# qn’d y *to quelque b*w 44 fS il 
ftoto avoir le ton to le rower ipua to jpor#r £ej«e pre- 
paration a J’avantage to pftorver le fdi to ^ ewe * to Ip 



Digitized by LjOOQ le 



FRO 45 1 

rouille, et dans Us anodes sbches dig te garaatit des mulots et 
des inscctes. 

Plusieurs agronomes modernes, pour qua le froment soit 
plus exaetement chaulb, preserivent de faire le chaulage de 
la maniere suivante. On fait d'abord bteindre de la ehaux vive 
dans urte quantity proportionnee d’eau , et on Intend ensuite 
dans u4 plus grand volume, et dans hi proportion de trente 
livres d’eau pour un setier de bid. Quand on a prbparb suffi- 
sante quantitb d’eau de ehaux, on ^erse son grain par por* 
films dans un cuvier rempli de cette eau , de manibre & 
ee. qu’elle baigne bien tout le grain, qu’on remue pendant 
quelques instans ; apres quoi on le laisse infuser durant un 
quart d’heurp , et pendant ce temps on enlbve les grains qui 
surnagent. On retire ensuite sen bib pour iemettre a bgoutter 
dans dgs cprbeilles, et lorsqu’il Test suffisamraent, on 1 ’btend 
our Faire de la grange pour qu’il seche. Dans cet btat il est 
bon a seiner le lendemain; mais on pent diffbrer de le faire 
pendant quelques jours; dans ce cas il faut seulement avoir 
la precaution de le remuer, afin qull ne s'bchauffe pas. 

Sdoti les eliiqats, les locality, et selon les varib tbs , !e 
froment se sbme ftn France 4 diffbrentes bpeques. Celui dit 
4 ’automne se s£me avant 1’hirer ; mais il y a des pays oh. les 
semaiUes bommeneent au mois d’aodt , tandis qne dans d'autres 
dies ne se font qu’en dbcembre. Dans le plus grand nombre 
dies on t lieu enseptembre, octobre et novembre ; mais en 
regie gbbbrale, les semailles prbcoces donnent toujours dfe 
plus riches moissons^ paree que les bibs semis de~bonne heurb 
poussent iin pluS^rand nombre de racines, et par suite des 
iiges plus vigoureuses et plus nombreuses. 

Quant aux fromens dits de mars, les premiers se sbment on. 
fbvriec.et les derniePs en arril; on en eultrve mime depuis 
quelques annbes en Belgique *me raribtb qu'ony dbsigne sous 
•le nora de bib de -mai , parce qu*on peut tarder jusqu’en mai 
it U tnettre en terpe. Ce froment , qui a btb apportb du Ben* 
gale et (FEgypte, ou il est eultivb, et oh il donne deux rb- 
eoltes par an sur le rabtne terrain , pent, dans ie nbtre, dtrfe 
-rbcokb environ ceBt jours aprbs son enseffien cement. L*in- 
troduction des blbs demars en France ne remonte qu’a 1709; 
avant cette bpoque , ila n'btoient eonnus et cultivbs que dans 
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les contrles du Midi , et surtout en Espagne. Louis XIV ea 
fit venir pour les semer apres ce cruel hiver qui avoit eie si 
fatal aux fromensd’autonine* 

II n’est pas possible de determiner d’une maniere fixe 1* 
quantity de semence nlcessaire pour un espace donne. Les 
terres maigres et llgeres en exigent davantage que les bom 
fonds , parce que , dans les premieres , chaque pied poussant 
snoins de tiges et moins de feuilles , ces terres se trouveroient 
trop dlcouvertes si on n'y rlpandoit pas plus de semenc es; 
et) les tiges n'y Itant pas asset terries* le h&le pourroit agir 
sur elles et les desslcher* ainsi que les racines, avant l’lpoque 
de la maturity. 

Lessemaiiles faites en autonkne et au printemps deman dent 
aussi des proportions difflrentes* Ainsi il faut moins de se- 
ntence pour les premieres quitallent beau coup , que pour les 
secorides qui produisent toujours moins de tiges sur le mime 
pied. Mais, en general, les agronomes instruits regardent 
co mine une chose constante , que la plus grande partie des cul- 
tiyateurs n’economisent pas les semences autanl qu’ils poor- 
roient le faire. Par exemple , d’apres les experiences rappor- 
tles par M. Tessier a ce sujet, il s’ensuit qu’en ensemengant 
un arpent de cent perches a vingt-deux pieds avec cent 
quatre-vingts livrcs de froment, au lieu de deux cent vingt- 
cinq qu'on est dans I’usage d’employer, onpeut recolter quatre 
cent quarante-une liyres de froment de plus, et, d’apres sou 
experience propre, ce sayan t agronome a encore obtenu des 
res ul tats plus satisfaisans ; car, en ensemen$ant un arpent ayec 
cent livres seulement, au lieu de deux cent vingt-cmq livres, 
il s’est assure qu’on pouvoit recolter quatre cent quatre- vingt- 
quinze liyres de plus dans une terre mime mldiocre. 

Il y a trois manieres d’ensemencer le bll : la premiere a Is 
voile , la seconde au semoir, et la troisilme au plantoir* Les 
deux dernieres Itant en glnlral tres-peu usitles , nous nous 
abatiendrons d’entrer dans des details a leur sujet; nous ren- 
verrons aux ouvrages qui traitent plus particulierement de 
l’agriculture, et nous mentionnerons seulement ici les rlsuliafs 
qu’on a obtenus dans les explriences qui ont Itl faites sur lg 
troisieme mlthode , celle par le plantoir. 

Cest M. le due de La Rochefoucauld -Uancourt quia 



Digitized by t^ooQle 




FRO 43* 

felt connottre en France cette mdthode usitde dans plusieurs 
cantons de l’Angleterre, et par laquelle on Economise une 
grande quantity de semence, sans que le produit soit moins 
considerable} car, d’apres les expdriences deM.de Liancourt, 
celui des terres ainsi ensemencdes a dte dans le rapport de 
quatre-vingts a cent, et jusqu’4 cent trente pour un. M. Tes- 
sier, qu’il faut tou jours citer des qu'il est question d’expd- 
riences qui pen vent tourner au profit de l’agriculture, a vd- 
eifid avec le plus grand soin celles de M. de Liancourt, et il 
a tire de ses propres observations les consequences suivantes. 

i.° Quand on emploie la methode de l’ensemencement au 
plantoir, il suffit de mettre deux grains dans chaque trou, en 
espa^ant les trous a quatre pouces les uns des autres. 

a.® Cette pratique convient au particulier possesseur de 
quelques champs settlement, qui , ense chargeant lui-mdme , 
avec safamille, de les ensemencer, se rend independant du 
laboureur. 

5.° Ily faut ren oncer pour les terres fortes et pour les terres 
legdres , a moins que par des amendemens convenables a leuc 
nature , on ne les ait disposees a cette sorte de culture. 

4. 0 L’ensemencement au plantoir a de l'avantage sur celui 
a la volde > lorsque le ble est cher, et dans les pays 011 les bras 
sont nombreux etles salaires 4 bon marchd. 

Quant a l’ensemencement 4 la volde , qtti jusqu^a present 
a dtd et est encore presque le seul exclusivement en usage 
dans les campagnes, il se fait ordinairement, dans chaque 
exploitation , par le principal charretier delaferme ou de la 
mdtairie , et assez souvent le fermier ou le mdtayer remplif 
lui-mdme cette fonction. Le semeur a besoin tout a la fois 
d’intelligence et de force. 11 faut qu*il calcule la distance oh 
sa main peut lancer le bid ; qu’il n’en prenne a chaque poi- 
gnde que ce qui est ndcessaire , et qu’il rdgle ses pas de ma- 
niere a ce que tout le champ ait partout une quantitd de se* 
mence aussi dgalernent espacde que possible. Le semeur doit 
dtre fort, parce qu’il faut qu’il porte une certaine quantitd 
de bid dans une espdce de long tablier en toile \ qui est passd 
entre ses bras, et dont il retient l’extrdmitd eh rentortiliant 
autour de son brars gauche, et pafce qu’il lui faut pendant 
trois semaines 4 un mois, tous les jours , du matin jusqu’au 
17. 28 
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soir, except^ les hen res des repas, parcourirainsi les gufrets, 
charge d’un poids considerable qu’il appuie sur son ventre ou 
sur son c6te et sur un de ses bras , tandis qu*il est oblige 
d’imprimer sans cesse a l’autre un violent tnonvement d’ex- 
tension, a chaque poignle de sentence qu’il rep&nd. 

Le plus communement le bl£ se recouvrC aVec la IterSe, et 
cette operation se fait aussitbt que la sentence est rdpnndae. 
Souvent m^me , lorsque la pi£ce a seiner a une certaine dten- 
due , on herse les parties du champ ensemenc^es pendant que 
le semeur continue son travail sur le reste. On n'efaploie ordi- 
nairement que des femme* ou des jeunes gargons pour eon- 
duirc les chevaux qui trainent les berses. Dans quelques can- 
tons on recouvre le ble seme a la charrtie : alors le semeut 
doit prdceder le laboureur dans les champs, et ce dertiier 
n’enfonce pas le fer a une sr grande profondeur que dans les 
labours prdc&lens, afin que la sentence ne suit pas trop en- 
tente. 

Si la terre est humectde avant, ou s’il vient a pleuvbir a'pres 
l’ensemencement , le fromenl ne tarde pas a lever, a moins 
qu’il ne survienae de la gelee ou de 1^ neige , ainsi que cels 
arriva dans l’hiver de 1788 a 1789; lesgel^es ayant commend 
vers le t 5 de novembre et ayaut dure pendant pi*es de deux 
mois, ce ne fut qu’a la fin de janvier que les fr omens semes 
dans les premiers jours de novembre comtnenc&retit a sortir 
de terre. 

Les bli^s resistent a la rigueur des plus grands froids, lorsque 
[ces froids sont secs, et surtout lorsque la terre est couverte 
de neige. Ce ne fut point l’exces du froid qui fit pdrir Its 
l)l^s en 1709 , mats parce que celui qui prit 1 cette £poque 
d&astreuse , survint touit de suite apreS un degel. 

Lorsque les bl&sont trop forts en hiVer, et qtle Toil craiot 
qu’ils ne s’^puisent eii pure pdrte , et que phr Suite ils ne 
/lonnent des tiges trop gr£les, on y met des vaches ou des 
)>rebis qui , en broutant ce hixe superflu de la Vegetation , lui 
donneiit une-nouvelle vigueur. Cela se pratiquoit fen Italiedu 
iemps de Virjgfle • 

>. Nfe grty|d^s.procumbat.cnlip«« arUtij^ . 

i , Luxuriem scgetum tencra depascit in berba, 

XjfSOKG* lib. t / v. 111. 
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Dans quelques pays on fait au printemps passer de grot rou- 
leaux sur les bles, a fin de briser les motto et d’affaisser la 
terre soulevde par I’effet des pluieset des geleps, Le tassenaput 
que cela opere recbauase utilemeot lea racines. L’ejnploi du 
rouleau convient priacipalement dans les terres feg^res; raais 
il ne faut pas s’en servir lorsque les terres sout trop humides, 
ni dans celles qui sont fortes. 

Au printemps la vdg&ation se ranirap , les fromens voqt 
bientAt Clever leurs tiges, d’ou Ton verra,en mai et join, sortie 
les dpis ; mais , avant qu’ils ea seient la, les mauvaises herbes les 
iafestent souveut, etles etouffcroieni bienlbtsi le cuUivateur 
n’avott le soin de les feire arracber : e’est 1’opdration du sar- 
clage. Lorsqu’il y a beau-coup d’feerbes rampant#* et difficile 
a arracher, on se sert de h arses de fer qu’on fait trainer sur le 
champ. Mais le plus souvent on sarcle a la *sai», etdans beau- 
coup de cantons les femmes qui se livrent a ce travail, le fpftt 
aansqn’on leur doiwe de aalaire-, elles se cqntofent de 1’herbp 
qu’clies arraehent pour nourrir leers yach.es. Eo JMqr/uandie , 
on se sert, pour nettpyer les bids ,d’uneAodgyefenaUfe deb<Mp 
<avec laqueile on saisit les frfaoto k longues rapines , ftu’oo tirp 
facilement hdrs de terre sans les passer, quand on preud uu 
lamp* favorable * a« 4a tejireaoil assea jmeWe , apre* to 

pluies. ' » , 

Tous les bestiattKtauMo* beaqepup le froraen* eji vert j il 
faut avoir le aoin de les en deartejr, ce qui n’es* paa dlfbmle ■: 
mais il n’e&t pas aussi facile de le preserver des.bdlpa figures., 
com me les cerfs,les daims, to chevr#uil*/ tosangUoq, 
eiTaont tris-avidea. Autrefois, daws.le yoisiqagp grtMjuto 
forits , les xfeg&ls faits par .oea anlmaux &oi$ut tfuwyes, etles 
cultivateurs dont to terres se trouvoient trpp pres de ce* 
bois , preferment souvent les laisser en frieze,, a to^nserpeq- 
cer pour voir d^vorer les fruits de lours travau# saps pauvpjf 
les preserver par aucuo moyea. Les Jievres etles laptoaimeftt 
aussi beaucoup le bfe; et lorsque ces petit* quadruples suu.t 
trop qiultipb^s sur uoe terre, iU font beaucoup de tPft flux 
eultivateurs. Les autres animaux uuisibto au frpment spot 
lescorbeaux,les corneilles, to pigeons, les mqineaujc, les 
mu lots lea cmnpagnois, les tauterplto, le* vers bUue*, Its 
hanneUaw , etc. 

a8. 
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Le froment est su jet a plusieurs alterations qui nuisent & sa 
quality et k son prod ait; les principales sont la carie, le char- 
bon, la rouille, l’ergot. La carie, que J’on nommc encore, 
selon les pays, cloque, noir, pourriture , est une piante para- 
site , une esp£ce de champignon ( uredo caries , Decand. ), pla- 
cde entre lesballes. Cette alteration est celle qui nuit le plus 
au produit et k la quality du bie. La poussiere produile par 
la carie, quand on bat le bie , s’attache a celui qui est sain , le 
aalit , et en cet etat on lui donne le nom de bid mouchetd. Cette 
poussiere incommode les batteurs; elle provoque la loux, 
picote les yeux , et est malfaisante. Le pain fait avec la farioe 
de bie moucbete a une teinte violette , une sorte d’&cretd, 
et il peut itre nuisible a la sante. Lemeilleur moyen de pre- 
server les fro mens de la carie est un bon chaulage. Le charboa 
se distingue de la carie , parce qu’il n’est point , comme 
celle-ci, renferm£ dans les balles; c ’est une poussiere char- 
bonneuse qui paroit form£e par la destruction des balles elles- 
m£mes et du grain. Cette poussiere fine , seche et leg£re, que 
le vent emporte, en ne laissant que le squelette de l’dpi , est, 
comme la carie, un champignon, nomm£ par M. Decand olle, 
uredo carbo, Le charbon est moins nuisible que la carie, parce 
■qu’il se dissipeavant la moisson. La rouille, qui attaque le 
bl£ et plusieurs autres gramin&s , est , comme la carie et le 
charbon , une piante cryptogame ( uredo rubigo vera , Decand.) 
qui naft sous l’lpiderme desfeuilles et des chaumes du bl£, et 
qui, lorsqu’elle est abondante, £puise etempgche de croitre 
les pieds qu’elle attaque, au point de diminuer la^rdcolte 
d’une manure marquee. Plusieurs botanistes on t regards Per- 
got comme une autre cryptogame, que M. Decandolle range 
dans le genre Sclerotium ; mais d ’autres croient que c’est une 
sorte d’altlration ou maladie du grain , et non une v£gd- 
tation. L’ergot est d’ailleurs beaucoup plus commun sur le 
seigle que sur le froment, et il estsurtout abondant dans lea 
dtd s humides. ( Voyez Ergot, vol. i5 , p. i65.) 

Si une s£cheresse trop prolong£en'a pas arrltd les progrds 
du froment, etn’a pas empgchl la formation des grains dans 
l’£pi; si des pluies trop abondantes pendant la floraison n’ont 
pas dissipl la poussiere flcondante qui doit vivifier les germea 
et les convertir en grains ;*si des orages ou des vents violens 
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. n’ont pas renversd les bids , ne les ont pas couches sur une 
terre humide ou les mauvaises herbes les dtouffent, et oules 
grains se corrompent et germent ; si , enfin,des grdles ddsas- 
treuses n’ont pas ddtruit la totality ou partie des rdeoltes; 
aprds neuf a dix mois de peines, de soins assidus, d’inquid- 
tudes de toute espfece, le cultivateur va se voir enfin rdcom- 
pensd de tous ses travaux : le moment de faire la moisson est 
arrivd. 

Lorsque le bid est a sa parfaite maturity , ce qui varie beau- 
coup pour l’dpoque, selon les localitds (car; dans les parties 
les plus mdridionales de la France , on commence a moisson- 
ner dans les premiers jours de juin , tandis que dans le Nord 
ce n’est que vers le milieu de juillet , ou mime en aoAt), c’est 
k la couleur des pailles et des dpis , et a la consistance du 
grain, que Ton reconnoit que le froment est mtir, et qu’il 
faut y mettre les ouvriers. 

Ce travail se commence maintenant sans aucune cdrdma- 
monie; chez les anciens, des fdtes et des danses prdcddoient 
le commencement de la moisspn. Les laboureurs , au temps 
de Virgile, alloient, en chantant des hymnes et en dansant, 
promener trois fois autour de leurs champs la victimequ’ils 
ltnmoloient ensuite a Cdrds. Tous portoient a cette fete des 
couronnes de chdne, en mdmoire du gland qui avoit nourri les 
hQmmes avant qu’ils connussent I’usage du bid. 

Terque novas circura felix eat hostia fruges, 

Omnis quam chorus et socii comitentur ovantes; , 

Et Gererem clamore vocent in tecta : neque ante 
Falcem maturis quisquam supponat aristis, 

Quam Cereri, torta redimitus tempora quercu, 

Dct motus incompositos, et carmina dicat. 

Gzoac, lib. I, 345. 

Le cdldbre Delille cite sur ce passage un commentatcur 
anglois ( Holsworth) , qui dit avoir vu des paysans florentins 
cdldbrer au mois de juillet , par des danses et des chants, et la 
tdte couronnde de feuilles de chdne, une fdte qui n’est pro- 
bablement qu’une continuation de celle dont parle Virgile. 

Mais, quelles que fussent les fdtes des anciens enl’honneur 
de l’agriculture, aucune ne peut dtre coinparde a celle qui se 
pratique tous les ans a la Chine depvis un temps immdmorial 



Digitized by Google 




FRO 

Cette f£te ekt celle dart* laquelle Tempereor de ce vaste em- 
pire, environn^ de* princes de son sang, des grands de sacour, 
de* labourenrt le* plixs recomm and able* , et de toute la porope 
d’un grand souverain, ouvre et labonre lni-in£me la terre,et 
seme les cinq esp^cet de grains regardds comine Its plus ae- 
cessaires a I’hotmne, savoir,le froment, le ris, les ffeves etdeux 
sortes de millet. Cette cdrdmonie du labourage par oil avoir 
die dtablie non seulement comme institution politique, poor 
encourager r&gricultnre , mats, ce qoi la rend encore plusim* 
posante, c’est qu’elle est consacrde par la religion : car Tern* 
pereur s’y prdpare par trois fours de jertne , et il la commence 
par un sacrifice soienuel. Cette fdte est cdldbrde tons les am 
a Pdkin an retour dn prin temps , et elle est solennisde It 
mime jour^ dans toot le reste de l’empire , par les vice-rois et 
les gouvemeurs des provinces, qui , accompagnds desprinci- 
paux mandarins de leurs ddpartemens , pratiqnent, dans ub 
champ consacrd a cet usage , les mimes cdrdmoaies que Tec 
pereur. 

Dans cette mdme contrdeWa profession de laboureur est 
plus honorable’ que celle de marchand; et, parmi pltisieun 
prdceptes que tout mandarin on goaverneur, soit de vitte o« 
de province, est obligd d’enseigner deux foia par mois an 
peuple rassembld an tour de lui , on distingue celai-ci : que 1* 
profession des laboureur* jouisse de l*estime pubiique , oa fit 
xnanquera jamais de grains pour se nourrir. 

Nous pourrions encore, au sujet des honneurs rendus i 
Tagriculture, parlerde ces consuls, de ces dictateurs tir&de 
la charrue pour Itre mis a la tltede la rlpublique romaine; 
mais cela nous entralneroit trop loin : revenons a la maniere 
dont on pratique maintenant la moisstm. 

C’est a la faucille que le bll se coupe le plus ordinairement; 
eependant quelques agronomes conseillent d’employCT de pr*- 
flrencela faux armde de pleyona : ils assurentque cet instru- 
ment est beaucoup plus explditif ; qu’il couche, arrange et 
^tend mieux les tiges sur le sol; qu’xl Igrene moins l’epi ; qu’il 
coupe les pailles plus prfcs de la terre. 

Lorsqu’il survieut des p lilies abondantes et multiplies as 
moment de la rlcolte, surtout lorsque les bUs sont dlja coupes 
tens lire ramassds, cela peut leur causer de grands dommageJ 
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ep leur commuuiquant une humidite surabondante , et en 
lcs faisant qu^lquefois gerpier. Le$ cullivateurs doivent alors 
multiplier les spins et les precautions pour sdcher leurs 
grains le mi ep* possible avant de les serrer; car autreipent, ils 
risqueroient d’en perdre une partie, ou mdmela totality , en 
peu de temps. 

Le bid gertnd ne se conserve qu’avec beaucoup de difficulty 
ii cause de la disposition qu’il a a s’dchauffer et a fermenter. 
Abandonee a lpi-meme, il prend bientbt une couleur terne, 
une odeur desagrdable , et une saveuj* piquante qu’il commu- 
nique a la farine et au pain. Il peut m^rne se g&ter a un tel 
point, et deyenir si mauvais , que les bestiaux n’en veulent 
point. Pour prdvenir la plus grande deterioration ou mime 
la perte to tale du bie germe, il faut le battre sur-le-champs’il 
est possible, etsecherle grain battu en Fexposanta la chaleur 
au-dessus du four, ou dans le four meme , aprfes que le pain en 
est retire , ou dans une etuve chauffee expres, en le remuant 
souvent. 

^lais, comme heureusement le temps est le plus souvent 
favorable , quand le froment est coupe , on le laisse $ur le 
champ un oq deux jours, ou m£me plus, suivant son deg re 
de maturite , et suivant qu’il est plus qu moips meld d’herbes, 
afin que celles-ci perdent leur huiniditd ; ensuite on le lie en 
gerbes avec des liens faits de paillede seigle ou de bid meme, 
battle a l’ayance. On reunit ensuite un certain nombre de 
gerbes ep tas, jusqu’a ce qu’on vienne les charger sur des voi- 
tures pour les emporter a la jnaison, oil, lorsqu’elies pont 
arrivdes, on les entasse daqs des granges; et si celles-ci sont 
i ns uffis antes dans les anndesd’abondance , on en construit des 
jmoies ou meules , dans lesquelles , quand dies sont bien faites % 
le froment peut se conserver un an ou deux sans etre battu. 
# On donne 4 ces meules une forme pyramidale ; on a soin d’e- 
leyer leur base a,u-{lessus so * P^ r le moyen de pierres op 
de fagots, et on les recouvre d’une sorte de toit en paille 
longue , pour que la pluie puisse couler dessus sans pendtrer 
dans Fintdrieur. 

pans le midi de FEurope , et en France dans nos provinces 
jndridionales , comme en Gascogne, en Languedoc, en Pro- 
vence, en Dauphind, etc., on ne conserve point le bid dans 
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les granges, ni en meules. Dans tous ces pays, aussitbt 
apris la moisson , les gerbes sont transporters dans Faire 
situle pris de l’habitation, mais a d£couvert ; elles y sont 
disposies en rood et par couches. Un homme se place dans 
le centre, tenant d’une main un fouet, de Fantre one lenge, 
avec laquelle il dirige les boeufs , ehevaux ou mulets , qu’ii 
fait marcher ou trotter autonr de lui. D’autres ouvriers 
sont occup^s a retourner la paille, et a la repou&ser sous 
les pieds des animaux jusqu'a ce qu’elle soit brisee, et qne 
le grain se soit sipar^ de l’dpi. Alors, avec des fourches et 
des rMeaux de bois, on secoue la paille, et on la retire pour 
en faire tomber le bli , afin que celui-ci reste seul sur faire, 
oh l’on acheve de le nettoyer en le vannant; ou encore, lors- 
qu’il fait assez de vent, on en profite pour jeter le bl£ en 
fair par pelletics, et il retombe sur les parties du sol qu’on a 
eu soin de balayer auparavant , tandis que le vent iransporte 
a quelque distance les brins de paille , lea balles et la pous- 
si ire qui y itoient mills. 

Dans la plus grande partie de la France , le battage ne 
s' execute qu’au fllau v en etalantsur Faire pratxquieau milieu 
de la grange une certaine quantity de gerbes, et Ton ne bat 
le plus ordinairement qu’au fur et a mesure des besoins, ex- 
cept^ lorsqu’il faut vider la grange, afin de la disposer pour 
une nouvelle rlcolte. 

Apris que les gerbes sont battues, il reste k nettoyer le grain 
desmenues pailles, des balles, de la poussiire et des grainea 
de mauvaises herbes qui peuvent y itre milles; eette der- 
niere operation se fait au moyen du van et du crible. Les 
cribles, tels que ceux qui sont actuelllroent en usage, et 
qu’on fait agir au moyen d’une manivelle , peuvent nettoyer 
environ sfot cents livres de grain par heure. 

Lorsque le bll est battu , vannl et cribll, il est prop re a 
itre rlduit en farine, ou il s’agit de le conserver pour ne Pem- 
ployer qu’au besoin. Les anciens conservoient le bll dans de 
grands vases de terre cuite, ou dans des souterrains, espices 
de greniers inaccessibles a Fimpression de 1’air. Les agro- 
Domes modernes ont proposl divers moyens afin de pouvoir 
garderlc bid pendant long-temps. Une chose esSentielle pour 
que 1c froment puisse se conserver plus ou moins long-temps. 
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©’est qu’il soit bien sec etbien net. A cet effet , tons left 
quinze jours pendant les six premiers mois , apres l’avoir 
Lien passd au crible, on le remue avec des pelles de bois, et 
ensuite tous les mois saulement. Au bout de deux ans il n’est 
plus sujet a s’dchauffer, et il peut se garder parfaitement 
sain pendant une longue suite d’anndes , par un moyen 
fort simple. On le met en tas aussi gros que possible ; on le 
xecouvre d’une conche de chaux vive de trois pouces d’dpais- 
seur; ensuite on humecte avec des arrosoirs la surface de la , 
chaux, qui ne tarde pas a se prendre, avec les grains de la 
superficie qui germent , en une crotite trds-dure, impdnd* 
trable a l’air et pour les animaux et les insec tes. On a 
l’exemple d’une grande provision de bid ainsi parfaitement 
conservde dans un magasin de la citadelle de Sedan , oil elle 
dtoit restde pendant cent dix ans. On en fit du pain qui fut 
trouvd bon. 

En Russie on fait, pour garder le bid , des greniers souter- 
rains , espdces de puits pro fond s , larges dans le fond et 
dlroits a l’embouchure, ayant la forme d’un pain de sucre. 
Les parols sont enduites de pl&tre, et on en fenne exacte- 
ment l’ouverture avec des pierres de taille. On a soin de n’y 
renfermer quedu bid parfaitement sec. Les Arabes copservent 
les bids dans de pupils sou terrains, auxquels ils donnenft le 
nom de mattamore . 

Mais , de tous les moyens de conserver le froment , le moins 
co&teux et le plus simple consiste, d’apres Parmentier, k le 
mettre en sacs Isolds, apres qu’il est parfaitement sec. Commu- 
ndment, dans les campagnes, les laboureursle tiennent dans 
de grands greniers, et ils ont le soin de le remuer souvent. 
Il est rare d’ailleurs qu’ils en gardent fort long-temps $ c’est 
beaucoup quand on trouve chez des cultivateurs le bid de 
deux rdcoltes Pune sur l’autre. 

Les bids , dans les greniers ou magasins , doivent dtre sur- 
veillds pour n’dtre pas la proie des rats, souris, ou autres 
rongeurs, et surtout pour dtre prdservds des charangons. Ces 
petits insec tes ddvorent , pendant qu’ils sont a Petat de larve, 
toute la substance farineuse des grains, et ilsn’en laisent exac- 
tetnent que Penveloppe. Quand ils sont trds-multiplids , ils 
peuyent faire un dommage immense. On a imaging beaucoup 
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de moyens poor les ddtruire; mais presque toue ces moyens 
out eu si peu do succfes qu’oa p gut }es regard er comme inu- 
tile*. Le plus simple et le meilleor paroit dtre le suivgnt. JLprs- 
qu’oa voit, au retour du pria temps , qjy? ies woncg^ijx 4? hie 
qui out passd 1’hiver dans les grenjer*, soul ipfe?tes do cha- 
rangons, on fait a part , dans up coin do ces grepiers, un petit 
tgs do bid auquel on ne touche plus, tan d is qu’eu contrajre 
on renme frdquemeient a la pelle ton* les .aufres 4 as. Les 
charangons, qui aiment la tranquillitd, cherghent a $e refq- 
gier dans le tas de bid qu’on laisse sans le remper. Pendant 
qu’ils prennent |a fuite, op les ramassp avpc pn balai, et 
on dcrase tout ce qu’on pent avec les pieds ; gtlprsqu’au bout 
de quelques jours il ne sort plus de charangons des tas de 
bid remuds, on fait pdrir, avec de l’eau bouillante repandue 
sur celui auquel on n’a point touchd , to us les inseptes qui 
s’y sont rdfugids. 

La idconditd du froment est quelquefois dtonnante, et inf me 
presque incroyable. Pline ( lib . 18, cap . 10) rapporte qup le 
receveur des reveops de l’empereur Auguste lui enyoya de 
Bysacium en Afrique , terroir renpmmd popr la fertilitd de 
sesblds , un pied de froment d’ousortoientquatre cents tjges, 
etqueNdroa regntauasi delamfme coutrde troiscent soixante 
tigesde cette plante , provenues egaleme^d’unseul grain. En 
France, quelle que soit la fertilitd de rcrtaips cantons, les 
fails analogues sont asses dloignes de ce que rapporte Pline: 
ainsi, en 1817, un grain de froment semd dans un jardin au* 
environs de Brest donna naissance a un groupe de cent cin- 
qu ante-cinq dpis^et, d’apres le tdmoignage des auteurs ^agri- 
culture, le plus qu’on eAt vu auparavant sortir d’une seule 
toufjfe de froment, avoit dtd cent dix-«ept tiges , et un grain de 
bid dp miracle, venu dans un jardin , avoit dpnnd quatre-vingt- 
douze dpis et treize mille huit cents grains. M.Tessier dit aussj 
avoir trouvd lui-mdme, dans la Beauce, spixante epis sur un 
seul pied de froment, et soixante-lrois surl’autre. 

On se feroit d’ailleurs une bien fausse idde des produits du 
bid, si l’on jugeoit de la rdcolte d’un champ ent^er pajr ces 
exemples d’abondance extraordinaire; il s’en faut de beau- 
coup que ce qu’un laboureur recueille ordinairement , en 
approche m&me. Les dpis de bid les plus gros et les mieux 
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nourrisproduiienteomraun&nent cinquanteisoixante grains; 
les plus maigres n’endonnent que dix, un peu plus, ou un pen 
moins. II faut aussi observer que tons les grains qu’on seme 
ne Invent pas: les uns, paree qu’ils sont (rop enfonces ou re- 
couverts de xnottesou de pierres; les autres, parce qu’ils sont 
manges par les animaux. Quant aux grains qui levent, il y 
en a qui sont -^toufites par les mauvaises herbes ; d’autres qui 
ne prennent pas assez d’accroissement pour porter des £pi$ , 
les plus forts et les plus vigoureux attirant toute la s£ve a 
eux. £n general les terres les plus feriiles ne rapportent que 
trente quintauxde bl£ pararpent; et si Ton en retranche deux 
pour la semenoe , on voit que le produit est de quinze pour 
un. Mais ces sortes de terres sont tres-rares en France ; a peine 
peut-on en compter de cette nature un centime. Les bonnes 
terres ordinaires rendent dix pour un , et les moins fertiles 
quatre k cinq. 

La difterente nature des terrains produit des bl£s de quality 
diffcrentes. Les meilleurs fro mens sont ceux qui sont venus 
dans une bonne terre substantielle , quoiqu’un peu seche et 
pierreuse; ils ont le grain d’une grosseur moyenne , mais dur, 
ferine, d’une belie couleur. Ces bids se conservent bien; ils 
sont tres-propres au commerce d’exportation, ; ils produisent 
comparativement une plus grande quantity de farine , a la 
mesure et au poids , et ils font de tres-bon pain. Les bids qui 
ont cr& dans des terres, fortes et argileuses, de plaines ou de 
coteaux, ne sont que de seconde qualitd ; ils sont morns 
fermes, plus ldgers, et d’un jaune p41e. Ceux venus dans les 
bas-fonds, dans les lieux humides ou les terres grasses qui rc- 
tiennent l’eau, paroissent les plus gros et les mieux nourris; 
mais ils ne sont pas secs dans le cceur : ils ont moins de corps, 
et ne valent jamais ceux des plaines et des coteaux. 

Le grain de froment , rdduit en farine dans des moulins 
propres a cet usage , doune le meilleur pain , celui qui est le 
plus usitd dans les villes, et qui est une des substances les plus 
propres a l’alimentation des hommes. Ce pain doit ses bonnes 
qualites aux proportions de fecule (voyez F^cules) et de gluten 
(voyez Gluten) , qui entrent comme parties constituantes dans 
la farine de froment, proportions qui varient, pour le gluten, 
selon la nature et les variltls de cette espece , depuis un hui- 
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tidme jusqu’a pres d’un tiers. Les autres cdrdales, dont la fa* 
rine est toute de la fdcule ou de la fdcule presque pure, sent 
toutes incapables de former du pain a elles seules, ou elles 
n’en font que de trds-mauvais. Ainsi, les pains de riz, de 
millet, de mais, ne valent rien; ce ne sont que des masses 
friables , des espdees de g&teaux ou de galettes. Le seigle et 
Porge sont, aprdsle froment etl’dpeautre , les cereal es les plus 
propres a faire du pain ; et encore , comme ils contiennent 
beaucoup moins de gluten, leurs farines ne soot pas suscep- 
tibles de fermenter et delever de mime, et ne donnentqu’un 
pain lourd , compacte et difficile k digdrer pour les personnet 
accoutumdes 4 celui de froment. II n’y a encore que ce dernier 
grain avec la farine duquel on puissd faire de bon biscuit, 
susceptible de se bien conserver dans les voyages sur mer. 

Ce n’est qu’avec le temps que l’art de faire le pain s’estper- 
fectionnd au point ou nous le voyons main tenant. Les premiers 
Romains ignoroient les proeddds de sa fabrication *, et , pendant 
plus de cinq cents ans, ils ne vdcurent, au lieu de pain, que 
d’unesorte de^ouillie ou de galettes sans levain. Les soldats 
romains portoient dans un petit sac de la farine qu’ils de* 
layoient dans de Peau pour se nourrir. II paroit qu'on faisoit 
alors griller le bid avant de le moudre : 

Nunc torrete igni fruges, nunc frangite mo. 

Tiro. Georg. I, t. *67. ' 

Cette torrdfaction qu’on faisoit subir au grain , lui donnoi t un 
gotit qui corrigeoit sa saveur naturellement insipide. Ce ne 
fut, selon Pline (lib. 18 , cap. 2 ), que Pan 58o de la fondation 
de la ville, qu’il y eut des boulangers a Rome, et qu’on y 
connut les proeddds pour faire de bon pain. 

La manidre de fabriquer du pain en mdlant du levain a la 
pdte, afin de lui faire subir une certaine fermentation, a dtd 
connue beaucoup plus anciennement dans l’Orient , et le 
Egyptiens savoient deja faire du pain , en y employant le le- 
vain, du temps de Mo'ise , puisque ce ldgislateur des Hdbreux 
dit que, lorsque les Israelites quittdrent l’Egypte, ils furent 
foreds de partir si promptement qiPils n’eurent pas le temps 
de mettre le levain dans lap&te ( Exod . , cap. xir, v. 5q). De 
l’Egypte Part de faire le pain passa chez les Grecs, et de 
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«ux*ci chez lea Romains, aprfcs leur victoire sur Pers^e* 
roi de Macedoine. (Pline, 1 . c.) 

On ne doit pas, en g£n£ral, employer des bles trop nou- 
vellement r£colt& pour faire du pain , sans avoir la prdcau~ 
tion de les exposer au soleil ou sur un four, ou dans une £tuve , 
pour en oplrer la dessiccation parfaite j car, quelque secs qu’ils 
paroissent a l’^poque de la rlcolte, ils contiennent encore 
uue eau de vlgdtation qui rend dangereux d’en faire usa^e 
trop promptement. On a attribue a cette cause les maladies 
qui $e dlclar&rent dans l’armde prussienne qui entra dans la 
Champagne en septembre 1792, et qui lui firent perdre un 
grand nombre de soldats. 

La fhrine de froment est la base des patisseries de toute 
espfece j av|p aucune autre on n’en sauroit faire d’aussi excel- 
lent es et d’aussi d&icates. Elle sert a faire les vermicelles t 
les macaronis, les semoules. C’est avec elle qu’on prepare la 
bouillie pour les enfans. A ce sujet le chimiste Rouelle a fait 
observer qu’il faudroit, pour rendre cette nourriture plus 
saine , employer a sa preparation le malt de froment, tel 
qu’il entre dans la composition de la biire , c’est-a-dire le grain 
germe, parce qu’il a subi une fermentation ^quivalente acelle 
qu’lprouve la pite dont on fait le pain. On peut y suppleer, 
en faisant rbtir la farine au four. 

Le froment que l’on a fait germer d’une certaine maniere , 
are$u le nom de malt, ainsi qu’il vient d’etre dit, et il est 
employe, mais beau coup plus rarement que l’orge, a cause 
de son prix plus eieve , pour la fabrication de la bi£re. Lorsque 
la fermentation qu’on lui fait subir dans cet etat est portee 
jusqu’a un certain degre, il est susceptible de fournir de l’eau- 
de-vie par la distillation ; mais la meme raison qui fait qu’on 
lui prefere l’orge pour la fabrication de la biere , fait aussi que 
ce n’est gu£re que de cette derniere qu’on retire l’eau-de-vie 
connue sous le nom d’eau-de-vie de grain. 

La farine de froment, preparee avec de l’eau, et cuite en 
une esp£ce de bouillie, peut servir ext&ieurement comme 
cataplasme Emollient ; mais on n’en fait que peu ou point 
d’usage, et seulement au ddfaut d’autres nioyens. Le son, ou 
IVcorce du froment , separ^e de la fatf ne par le bluteau , sert 
quelquefois en decoction pour preparer des laremens adou- 
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tussans et laxalifs. O mime son est plus sonvent employe pou> 
engraisser les .volailles et pour nourrir les animaux de basset 
cour. Le son sert encore pour emballer les belles faiences, les 
porcelaines , les Imaux, etc. Les amidoniers savent en retirer 
l’amidon pour en faire l’empois et la poudre a poudrer les 
cheveux; cette dernidre, presque tombde en dlsudtudeaujouF- 
d'hui , maisqui faisoit autrefois la parure essentielfe dela tdte, 
si Ton pent appeler parure ce ridicule usage , qui obligeoit 
l’adolescent a couvrir ses cheveux d’une substance qui l’assi- 
miloit a la couleur de la vieillesse. 

La colle blanche ordinaire , dont les usages sont si varies 
dans diffdrens arts et metiers, est faite avec la farine de (em- 
inent. La mie de pain sert aux dessinateurs pour effacer de 
dessus le papier les coups de crayon mal donnfe 

Tous les bestiaux , comme nous Pavons d^ja dit , sont friands 
des tiges et des feuilles du froment. Dans certains cantons on 
les fourrages sont rares et chers, on en cultive expres pour 
le couper en vert, et le donner a ces animaux. Cette nourri- 
ture convient bien aux chevaux qu’on a trop fatigues ; elle 
les refait promptement. Les vaches et les brebis auxquelies 
on en donne , ont plus de lait. Ce n’est pas qu*a Pdtat de 
Verdure que les tiges du froment sont mangles par ces ani- 
maux. La paille s6che ^st aossi employee pour la nourriture 
des chevaux et autres bestiaux ; on leur en fait de la lit*£re, 
et cette litiere , Impr^gnde de leur urine , et mdlde a lean 
excr^mens, forme la masse des fumiers qui aervent a eo- 
graisser les champs sur lesquels crottront de nouveMcs moia- 
sons. 

La paille de froment, ainsi que celle de seigle, a encore 
divers usages. On en couvre les toits Tustiques; on s’en sert 
pour faire les sieges des chaises $ souvent elle est le seul iit da 
pauvre. On en fait ou recouvre certains menus ouvrages , 
comme paniers, corbeilles , boftes, £tuis, etc., dout on rarie 
la couleur, parce que la paille prend facilement toutes les 
teintes qu’on veut lui donner. On en fait encore des chateaux 
lagers , tres-utiles dans l’£td , et surtout dans les pays chauds , 
pour preserver des rayons d’un soleil trop ardent. Dandle midi 
de 1’Europe, et dans certaines parties de la France, toutes 
les femmes de la cainpagne , et m£me beaucewp d ’homines. 
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portent do ces fchapeaux. Nous avons vu plusieuta Ibis , dans 
les campagnes du Midi , les bergferes tress er eUes-tn6ar>es les 
pailles qui devoiont servir a onrbrager leur front. Elies em- 
ploient , presque sans preparation, les chaumes des bles on 
des seigtes qui les nourrissent, et les ouvrages sortis de ieurs 
mains sont, comme on pent cfoire, tris-grossiers. Mais cette 
coiffure des simples villageoises etant anssi rtdcessaire aux 
dames, Tart, k force de soins, a trouv£ iftoyen de travaiUer 
eette paille qui nous parott $i grossifePe et Si vile, de mani£re 
a la rendre assez fine et assez unie pour qu’on soit parvenu k 
en faire Une parure recherch^e, un objet de luxe envid par 
les belles les plus dllgantes. 

C’est en Italie que se fabriqueiit les beaux chapeaux de 
paille. Dans les cantons oil Ton se livre a ce genre d’indas- 
trie , on he se contentepas de cboisir les phi* belles pailles 
du bie que Ton cultive ordinairement pour en avoir le grain. 
On fait mieux ; on cultive tout expr&s une varietd particuli^re 
de cette plante. Oh choisit un terrain pieirreux oh le bte 
l£ve avec difficult^, et hOn pas un terrain gras et fertile. On 
prfcfere uh site moutagneux , et qui ne sort umbrage par aucun 
arbre. On divise le champ en petits srllOns, qu’on couvre de 
fumier de pigeon, de brebisdu de versa soie. Lorsque Thiver 
am^ne un peii de neige , la >&ohe en est Ureilleure. En juin , 
•Jorsque 1’gpi Commence k fleurir, mais avant que la floreison 
suit complete, il failt couper toutes les tiges res terre. On 
les place fcrisuite en longues files pour les faire s& her act 
soleil, ptiis on les expose k la roatfe pour les attendrir. Si un 
'prdvuit de la pluie , il font les rentrer avec soin ; et , quand 
on les expose de nouveau au soleil, on dvite de les placer stfr 
un terrain en vdgdtation. 

Ces preparations* s’appliqnent k la fabrication des chapeaux 
communs, tels que ceuxde Cologne; mais a Signa, petit village 
pr^s de Florence, oil se fabriquent les plus beaux, on prend 
bien d'autres soins. On Cueille les tiges une &une , a6n de pou- 
voir les cboisir. Apr£s la premiere dessrccation , on lesserre 
dans un gretiier , oil le jour n’entre dVucune part ; on y range 
les pailles sur des planches , comme des livres dans une biblio- 
th£que; on place, au taifreu de la piece, un rdchaud avec 
*~des charbons ardeus , sur lesquels on brhle une grande quan- 
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tit d de soufire; on frit sdcher de noureau les tuyaux an soleil; 
enfin , on les r£unit en petites liasses , et on les coupe aux 
deox extrdmitds, de maniere qu'ils soient to us exactement 
de la m£me longueur. 

La matiere ainsi prepare , le travail commence ; on ne le 
cootie qu*a des femmes , dont la main est plus douce et plus 
delicate. Les ones font les tresses; les autre* les cousent. II faut 
des talens differens pour ces dififerentes operations. L’ouvrierc 
qui a entrepris un tissu d’une certaine finesse , ne doit £tre 
distraite par aucun plaisir, aucune passion : si elle est occu- 
p^e d’un sentiment trop vif de joie ou d’inquidtude , sa main 
n’obdit plus comme auparavant; le tissu devient indgal, in* 
correct , et 1'ouvrage perd la plus grande partie de sa valeur. 
Plusieurs mois d’une laborieuse assiduity sont ndcessaires 
pour achever ce travail dldgant. II y a quelques anndes que , 
surpassant encore tout ce qu’on avoit fait j usque-la de plus 
beau a Signs , on est parvenu a y exlcuter une sorte de chef- 
d'oeuvre en ce genre : c’dtoit un chapeau qui avoit quarante- 
neuf tours, dix de plus que les plus beaux, qui en ont trente- 
neuf. Ce chapeau merveilleux est fin comme une batiste , et 
moelleux comme une dtoffe de soie. 

Une plante aussi prdcieuse que le froment, qui fait la prin- 
cipale nourriture d’une grande partie des hommes civilians , 
meritoit que nous la prdsentassions sous toft^ les rapports 
d’intdrdt dont elle est susceptible, et encore avons-nous 6t6 
forces d’abrdger beaucoup ce que nous avions a en dire , la 
nature de oe Dictionnaire ne nous permettant pas d'entrer 
dans tons les details. Revenons main tenant aux autres especei 
du m£me genre. 

Fsoment a 6pi aambux , vulgairement Bid de miracle ou de 
Smyrne; Trilicum composition , Linn, fils, Suppl , , n3. Le 
caractere d’apres lequel les auteurs distinguent cette espece 
de la premiere, quoique trds-faciles k saisir, ne nous pa* 
roissent cependantpas d?une grande valeur , et nous ne croyons 
pas que cette plante soit autre chose qu’une variety remar- 
quable du froment commun , parce que, soit dans sesglumes, 
soit dans ses balles, soit dans sea grains, elle ne prdsente 
rdellement aucune difference qui la separe de ce dernier. 
Quoi qu’il bn soit , ses tiges s’dlivent k la hauteur de quatre a 
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Cinq pieds, et sont termindes par de gros et grands dpis , dont 
la partic infdrieure est chargee de quatre a sept dpis courts, 
sessiles, serrds k la base de 1’epi principal. Leurs dpillets sont 
ordinairement triflores, et les balles sont velues, munies de 
longues barbes. Ce froment passe pour dtre originaire de 
l’Egypte : on le cultivedans quelques cantons, principalemenfc 
en Picardie et en Dauphine; mais jusqu’a present il ne paroit 
dtre rdpandu abondamment nulle part, et on le seme plut6t 
par curiositd qu’autrement. Pline {lib. 18, cap . 10) paroit 
designer le ble de miracle par ces mots : Fertilissima tritici 
genera, ramosum , aut quod centigranujn vocant. Cette espece 
offre des varidtds et des sous-varidtds qui different les unes des 
autres par la couleur, plus ou moiqs rousse , et quelquefois 
blanch&tre, des dpis. 11 y en a aussi une dont i’dpi est g Labre : 
les grains sont gros , bombas , presque ronds , d’un blanc Jau- 
n&tre ; ils font de tres-bon pain. 

Froment dePologne : Triticum polonicum J Linn., Spec., 127 $ 
Triticum majus , longiore grano , etc., Moris., Hist., 3, p. 175 . 
Suppl. , 8, t. 1, f. 8. Ce froment est une espece trds-distincte; 
ses tiges s’d^vent a quatre ou cinq pieds; elles sont termindes 
par un dpide 4 a 7 poucesdelongueur, formd de i5 aao"dpil- 
lets ou plus, imbriques, longs de i3 a 18 lignes, et d’une 
couleur glauque ; les glumes de leur calice sont etroites-lan- 
ceoldes, strides , glabres dans une varidte, pubescentes dans 
Paiitre, renfermant ordinairement deuxfleurs fertiles et une 
autre qui avorte. Dans les premieres , la balle extdrieure se 
termine par une longue barbe. Les grains sont alongds presque 
comme des grains d’avoine. Le lieu natal de cette plante n'est 
pas connu d’une mani&re positive ; le nom specifique qu’elle 
porte , paroitroit faire croire qu’elle nous est venue de la 
Pologne. On ne la cultive guere que dans les jardins de bo- 
tanique. 

Froment -^peaxjtre, vulgairement Grande Epeautr^ : Trz- 
ticum spelta , Linn. 9 Spec. ,127; Zea dicoccos vel major , Moris. , 
Hist., 3, p. 204, Suppl., 8, t. 6, f. l.Ses tiges, hautes de 
deux k trois pieds , portent & leur sommet un dpi un peu com- 
primd, long de trois pouces ou environ, glabre, glauque^ 
compose d’dpiliets distiques, dont les glumes, coriaces, tron- 
qu des a leur somipet avec unepqtite pointe, renferment deux 
17. 29 
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qui sont petit* , un pen rougeitres, serrent aussi a faire dels 
biere on du gruan ; et , pour les convertir en farine et en pain , 
il faut les mimes precautions et les mimes so ins que pour 
Flpeautre. 

Faombnt loliacE : Triticum loliaceum , Smith , FI. Brit . , 1 , 
p. 1S9 ; Tritieum rottbolla , Decand., FI. Fr., n.° 1669. Tiges 
longues de deux & quatre pouces, Italles, simples, ou plus 
rarement un peu rameuses , glabres ; terminles , dans leur 
moitil suplrieure , par un Ipi composl de six a douse Ipillets 
oblongs, alternes, disposes d’un seul c6tl, et renfermant cha- 
cun six k dix , et mime jusqu’a douze fleurs mutiques. Cette 
petite plante est commune dans les terrains s&blonneux, sur 
les bords de l’Oclan et de laM Iditerranle. 

From ent dElicat : Triticum tenellum , Linn., Spec . , 127; 
Triticum poa , Decand., FI. Fr. , n.° 166 8. Tiges hautes de trois 
hhyit pouces, et jusqu’a un pied, droites, grlles, d’un vert 
tendre , et quelquefois teintes de yiolet ainsi que toute la 
plante , garnies de deux a trois feuilles tres-ltroites ; Ipi ter- 
minal , forml de cinq a huit , et jusqu’a quinze Ipillets al- 
ternes, composes de quatre a six fleurs oblongues, obtuses. 
Cette plante croit dans les champs, en France, en Italie , ete. 

Froment menu ; Triticum tenuiculum, Lois., Not., 27. Cette 
espece a beaucoup d’affinitl avec la prlcldente ; elle en a tout 
le port : ses Ipillets sont seulement moins nombreux , et ses 
balles sont aristles. Elle croit dans les champs , en Bretagne, 
en Anjou , dans le pays v de Glnes, etc. 

Froment faux-nard ; Triticum nardus , Decand. , FI. Fr., 
n.° 1671. Petite esplce comme les trois prlcldentes, dont les 
tiges yiennent en touffe , et sont terminles par des |lpis uni- 
latlraux, composlsde dix a vingt Ipillets, dont les balles sont 
aristles , glabres dans une yariltl , pubescentes dans P&utre. 
Elle est commune dans les champs secs et arides. 

Froment unilateral 5 Triticum uniterale , Linn., Mant . , 35. 
Ce petit froment difffere du prlcldent par ses tiges Italles, 
presque entierement couchles, et par ses balles qqi sont dl- 
pouryues de barbes. II croit dans les champs du midi de la 
France. 

§. II. Fro mens vivaces. 

Froment jonciforme : Triticum junceum , Linn., Spec., 128 ; 
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Triticum farctum , Viv. , Flat . Ital . , fragra. 1 , p. 28 , t. 26 , f. 1 • 
Ses racinessont rampant es; ellesdonnentnaissance k plusieurs 
tiges roides, hautes d’un a deux pieds, garnies dans leur par- 
tie infdrieure de plusieurs feuilles dtroites, glauques comme 
toute la plante , et routes en leurs bords ; les tiges sont ter- 
zninees par un dpi long de quatre a dix pouces , compost 
d’dpillets dcartds , alternes , portds surHin axe Iisse , comprimds , 
contenant chacun trois a six fleurs k balles strides, mutiques 
et un peu tronqudes. Cette plante croit dans les sables des 
bords de la Mdditerrande. 

Froment roide : Triticum rigidum , Schrad. , Fl. Germ • , 1 , 
p. 392 ; TrUicum elongatum y Host., Gram., 2, p. 18, t. 18. 
Cette espdee diffdre de la prdc&iente par ses dpillets plus 
nombreux, quelquefois presque imbriqu&, portds sur un axe 
dentd , composes de six a dix fleurs , dont les glumes sont 
marquees de sept nervures. Elle croit sur les bords de la mer 
en Languedoc , en Provence; elle a aussi dtd trouvde en 
Allemagne , en Suisse. 

Froment des haibs : Triticum sepium , Lamk., Diet. enc. , 2, 
p. 563; Eljymus caninus y Linn., Spec., 124. Ses racines sont 
fibreuses; elles produisent des tiges droites, feuilldes, hautes 
de deux k trois pieds ou plus , et termindes par un dpi un peu 
inclind, composd d’dpillets rapprochds , contenant chacun 
quatre a cinq fleurs, dont les balles et les glumes sont aristdes. 
Cette plante est commune dans les bois, dans les buissons et 
dans les haies. x 

Frombnt rampant : Triticum repens , Linn., Spec., 128^ 
Host., Gram. y 2 , p. 17 , t. 21. Ses racines sont grdles, articu- 
Ides , rampantes ; elies produisent (a et la des tiges droites , 
feuilldes , hautes de deux k trois pieds , termindes par un dpi 
long de trois k six pouces , formd d’dpillets assez rapprochds , 
contenant chacun quatre k huit fleurs, dont les glumes et les 
balles sont aiguefs , et quelquefois munies de barbes. Cette 
espdee est commune dans les lieux cultivds et sur Ie’borddes 
champs. 

Les racines de froment rampant, vulgairement connues sous 
le nom de chiendent, ont une saveur douce&tre et un peu 
suerde. Elies sont diurdtiques , apdritives et rafraichissantes : 
sous ces divers rapports , on en fait un usage frdquent en md- 



Digitized by i^ooQle 




4^4 FRO 

decine , et ellesentrent dans la plupart des tisanes communes « 
• On les prescriten decoction, a la dose d’une demi-once a une 
once pour deux livresd’eau. Cette decoction, edulcor^eavec 
unpeu de sucre ou de mieJ, est une boisson assez agreable, 
qui convient dans beaucoup de maladies oil la medecine doit 
eire peu active. 

Les racines de chiendent, bien nettoy^es , sdch^es et re- 
duites enpoudre, sont susceptibles dedonnerde l’amidon jet, 
dans les temps de diselte , on pourroit en m£ler une certaine 
quantity a la farine pour en falre du pain. Elies peuventaussi 
servir a la nourriture des bestiaux pendant l’hiver. Comme 
elles se multiplient avec la plus grande facility, et qu’elles 
infestent souvent les cultures ,,parce que la plus petite portion, 
laissle en terre, suffit pour en reproduire promptement un 
grand nombre de pieds, la meilleure manure de s'en debar- 
jasser est de les arracher avec soin , de les laisser sdcher sur 
\e terrain , et d’en faire ensuite des tas auxquels on met le 
feu : les cendres qu’on en o^tient par ce moyen, servent a 
ftconder les champs. 

Le nom de chiendent donn£ a ce froment lui vient de ce 

* 

que les chiens, lorsqu’ils se sentent malades , en avalent les 
feuilles pour se faire vomir. (L. D.) 

FROMENT BARBU (BoQ , nom vulgaire d’une espece 
d’orge, Jiordeum zeocrithon . ( L. D.) 

FROMENT DES INDES (Rot.), un des noms vulgaires du 
mai's. (L. D.) 

FROMENT DE VACHE. ( Bot .) Le mdlampyre des champs 
porte vulgairement ce nom. (L. D.) 

FROMENTAIREou Frumentaire, Lapis frumentarius. (Foss.) 
Scheuchzer et d’autres anciens oryctographes out donnd ces 
noms a des pierres composees presque en totalitd de nummu- 
lites. Ces pierres, etant brisees ou seizes, laissent voir ces fos- 
siles , souvent places du meme sens et coupes de champ, qui 
presentent dans ce cas la fprme de grains de ble, ou d’orge, 
ou de semences de melon , d’anis, de fenouil ou de cumin, 
iuivant la grandeur de l’espece de numpiulite qtti«composela 
pierre. On voit une figure d’une de ces pierres, oiisontassei 
bien reprdsent^s des grains d’orge , dans les Memoires de 
f ortis pour seryir k l’Distoire naturelle d’ltalie , vol. 2 , pi. it. 
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fig. i ; elle a dte trouv^e en Suisse. On en a trouvd de pareilles 
sur le mont Zopica, dans le Veronnais. (D. F. ) 

FROMENTAL, ou Fromentel ( Bot. ) , nom vulgaire de 
Favoine eievee , qui fournit dans les prairies un des meilleurs 
fourrages. (L. D.) 

FROMENTEAUX. ( Bot .) Ce sont, suivant Olivier deSerres, 
les fruits de la ronce des buissons, nommls aussi mtires sau- 
vages. (J.) 

FROMENTONE. (Bot.) Cesalpin dit que dans la Toscane on 
nomme ainsi le sarrasin grimpant, polygonum convolvulus, 
ainsi que le sarrasin ordinaire, polygonum fagopyrum . (J.) 

FRONDICULINE, Frondiculina. ( Zooph .) Denomination g£- 
nerique sous laquelle M. de Lamarck (Extr. du C. de Zoolog.', 
pag. 25 ) comprenoit les m£mes especes de polypiers que 
M. Lamouroux avoit nominees Adeone (voyezce mot), deno- 
mination que le premier a depuis adoptee dans la deuxieme 
. edition de ses Animaux sans vertebres , quoiqu’il place ce 
genre differemment, c’est-a-dire, pres des eschares, et non 
parmi les isidees, comme M. Lamouroux. (Db B.) 

FRONDIPORE. (Polyp.) On trouve quclquefois ce nom em- 
ploye pour indiquer quelques especes de milieporesde Pallas, 
elargies en forme de feuilles, et dont les pores sont tres- 
visibles. Ce sont des retepores pour les zoologistes moderncs. 
(De B.) 

FRONDIPORE. (Foss.) C’est un des noms que l’on a donne 
autrefois aux madrepores fossiles. (D. F.) 

FRONT. ( Entom .) On nomme ainsi dans les insectes la partie 
anierieure et superieure de la t^te, comprise entre la bouche, 
les antennes , les yeux et l’occiput. Cette partie presente 
d’assez bons caracteres ; elle supporte les yeux lisses ou stem- 
> mates dans les hymenopteres et les orthopteres. Sa partie la 
plus avancee, qui supporte la levre superieure dans les ia- 
sectes m&cheurs , prend quelquefois le nom de chaperon , 
comme dans les hannetons. Quelques especes d’insectes ont 
cette partie prolongee, comme ljes fulgorcs ; d’autres y offrent 
one ou plusieurs comes, comme plusieurs scarabees, bousiers, 
trox. (C. D.) 

FRONTIROSTRES ou Rhinostomes. ( Entomol. ) C’est le 
nom sous lequel nous avons designe , dans la Zoologie analy- 
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tique, une famille d’insectes h&nipteres 011 a ailes suplrienres 
croisdes, a demi coriaces; a antennes longues, en fil ou en 
masse, et non en soie, comme dans les zoadelges. Cette fa- 
'mille des frontirostres comp rend les punaises des plantes, 
comme les pentatomes , corees, lygdes, etc. Voyez Particle Rhi- 
KOSTOM&S. (C. D. ) 

FROSCH WELS ( Ichthyal .) , nom allemand du macroptdro- 
note grenouiller, macropteronotus batrachus.VoyezMACROrri- 
eonote. (H. C.) 

FROUER (Chasse), action par laquelle on contrefait , a 
l’aide d’une feuille de lierre, le cri des geais, des merles et 
d’autres oiseaux, pour les attirer dans des pilges. (Ch. D.) 

FROUFROU. (Ornith.) On a d&ignd-par ce nom , les oiseaux- 
mouches , a cause du bruit qui accompagne le mouvement 
rapide de leurs ailes. ( Ch. D. ) 

FROUMENT^E (Bot.), nom ancien donnd a la semoule, 
suivant Dalechamps. (J.) 

FRUCTIFICATION. ( Bot .) Le mot fructification peut' se * 
prendre dans plusieurs sens : tantbt il indique les diverses 
parties dont Pensemble compose le fruit •, tant&t Pensemble des 
fruits eux-m£mes sur un vegetal quelconque; tant&t les chan- I 
gemens successifs qui font passer Povaire a l’etat de fruit 
parfait. 

Ddveloppement des ovules et des ovaires . Le foetus des animaux 
vivipares est renferm£ dans deux sacs membraneux , le cho- 
rion et l’amnios : Pamnios est recouvert par le chorion , et il 
contient une liqueur ou nage Ie foetus. Malpighi, trop presse 
de marquer les rapports des organes des animaux et des plantes, 
crut reconnoitre^ dans le tegmen (enveloppe immediate de 
Pamande ) , dans la loriqu£ (enveloppe sdminale qui recouvre 
le tegmen) , et dans le perisperme (substance qui accompagne 
l’embryon , et sert a le nourrir lors de la germination ) , des 
parties analogues au chorion , k Pamnios et a sa liqueur; mais 
la ressemblance n’estrien moinsqu’gvidente. Negligeons done 
ces analogies, et cherchons la lumiire dans Pexamen des 
fails. 

Avant que la fleur sVpanouisse, quand le pistil comxftence 
a se d^velopper, Povaire est rempli d’un tissu cellulaire trea- 
dllicat, qui semble £tre, dans tous ses points, d’une nature 
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parfaitement homog&ne, et dont les cellules transparentes 
sont infiltrees par un$ liqueur limpide. A cette dpoque les 
•yules ne paroissentpas encore. Peu apres ils se dessinentdans 
le tissu cellulaire. Ordinairement ce tissu se dessdche et se 
ddtruit , et les ovules s’isolent les uns des autres. 11s tiennenf 
tous au placentaire, tant6t immddiatement, tan t6t par l’inter- 
mddiaire du cordon ombilical ou funicule, et ils re£oivent, 
au point du hile, l’extrdmitd des vaisseaux conducteurs et 
nourriciers. On trouye souvent alors beaucoup plus d’ovules 
dans 1’ovaire qu’on ne trouvera de graines dans le fruit, 
parce qu’ii arrive frdquemmentque quelques uns d’entre eux , 
s’emparant de toute la nourriture, en privent les autres et les 
font avorter ( frdne, chdne, maronnier d’Inde, etc.). La subs- 
tance des ovules est formde d’un tissu cellulaire continu : la 
partie superficielle de ce tissu est opaque , ferme et serree; la 
partie intdrieure est foible, humide et diaphane. Avant, et 
mdme quelque temps apres la fdcondation, les jeunes graines 
n’oflrent rien de nouveau, si ce n’est que leur volume aug- 
mente. Quand la ileur est passde, c’est-a-dire quand les dta- 
mines et les stigmates sont fldtris, il survient des changemens 
plus notables. Des lindamens vasculaires, premier indice non 
dquivoque del’existence de l’embryon , se ddveloppent dansle 
tissu de chaque ovule. Les cellules qui avoisinent les linda- 
mens vasculaires se remplissent d’une substance opaque, btan- 
ch&tre ou verdAtre. Cette substance , aussi bien que les vais~ 
aeaux, gagne de proche en proche, tant6t de la circonfdrenct 
au centre , tant&t du centre a la circonference. Le tissu qu'elle 
pdnetre et qu’elle colore est, en quelque fa$on, un canevas 
organisd sur lequel la nature travaille a l’dbauche du vdgdtal. 
La croissance de l’embryon est comparable k celle des os des 
animaux. Les os sont d’abord cartilagineux: des centres d’ossifi- 
cation y paroissent $ ils envoient des rayons dans tous les sens , 
et donnent peu a peu , aux dififdrentes parties du squelette , 
cette soliditd et cette opacitd qui caractdrisent les os parfaits. 

Si tout le tissu de l’ovule entre dans la structure de l’em- 
bryon, 1'cmbryon, a lui seul, constitue toute la graine , et, 
par consdquent, il n’y a point de pdrisperme, point de teg- 
men, point de lorique ; la paroi de l'ovaire devient l’enve- 
loppe sd min ale immddiate (avicenia, etc.). 
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Cette paroi dqvient encore l’enveloppe immediate , Ior» 
jn£me que l’embryoq n’envahit pas la totality du tissu de 
Vovule , si la pqrtion de ce tissu qui reste en dehors , pen£tr£c 
par des sues prompts a se concnher, se change tout entiere 
en perisperme (coniferes, belle-de-nuit, etc.). 

Mais il arrive souvent que le tissu extdrieur de l’ovuleformf 
upe ou plusieurs tuniques s&ninales, bicn d is ti notes' de la 
paroi de Povaire, ce qui n’emp£che pas qu’une portion du 
tissu de lovulc ne se mdtamorphose en plrisperiqe , et alors 
la graine est aussi composee qu’elle puisse F£tre (ricin, etc.). 

Deux exempies particulars feront mieux concevoir encore 
les circonstances les plus remarquables du dlveloppement de 
la graine : 

Dans l’intdrieur de Fovule de Facanthe , on ne distingue 
d’abord qu’un tissu humide et d<*licat, dont il a et^ parld plus 
haut *, ensuite on voit paroitre un petit corps blanch&tre au 
centre de ce tissu. Ce corps est l’embryon, qui commence a 
se deyelopper. Les cotyledons se montrent sous la forme de 
deux lames arrondies, appliquees l’une contre l’autre, et la 
yadicule qui leur sert de point d’union , sous celle d’un ma- 
melon charnu. De ce mamelou partent des lineamens vascu- 
laires qui p^ndtrent les cotyledons, et sVtendent , en diver- 
gcant, jusqu’a leur bord : ce sont les vaisseaux mammaires . En 
y faisant attention , on recommit que le tissu de rembryon 
est continu avec le tissu diaphane qui l’environne. Cependant 
les vaisseaux mammaires se ddveloppent, et les cotyledons 
grandissent dans tous les sens, jusqu’a ce qu’il ne reste plus 
qu’une legerecouche de tissu cellulaire a leur superficie. Alors 
l’embryon est arrived ^u terme de sa croissance, et il se djetache 
du tissu superficiel, qui devient une enveloppe seminale im- 
mediate , e’est-a-dire un tegmen. Ainsi, dans Facanthe, tout 
le tissu cellulaire de Fovule entre comme partie constituante 
du tegmen et de l’embrydn ; d’oii il suit que Facanthe ne peut 
avoir de perisperme. 

Les Choses se passent d'une tout autre maniere dans la 
helle-de-nuit : un ovule remplit entierement la cavitd dc 
Fovaire; Fembry on forme la partie la plus exterieure de cet 
ovule*, les cotyledons, larges, minces, rejet^s a la circonfe- 
rence , laissent subsister au ceptre une masse epaisse de tissu 
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cellulaire ; les ceUules de ce tissu se remplissent d’une liqueur 
Emulsive qui se change iqsensiblement en une substance ami- 
lac^e , seche et pulv^rulente. Ici done tout le tissu de l’ovule 
constitue la base organique de l’embryon et du p&risperme; 
la graine est d&iu^e de tuniques propres, et la paroi de 
l’ovaire devient son seul tegument. 

On n’edt peut-£tre pas avanc£ tant d’iddes systematiques 
sur la nature et Pimportance du perisperme et des tuniques 
seminales, si l’on etit bien ^tudid cette suite de ph£nom£nes. 

Effet de la fdcondation sur Vovaire • La fecondation est aussi 
indispensable au d^veloppement de l’ovaire qu’a celui des 
ovules. L’ovaire d’une fleur dont le stigmate n’a point re$u la 
poussiere fecondante , se fl^tritsans prendre d’accroissement. 
Au contraire , si la fecondation s’est op^r^e , l’ovaire s’accroit, 
ses parietaux produisent de nombreuses ramifications, et il 
acquiert des dimensions et une forme souvent tres-differente* 
de cellesqu’il avoit d’abord. 

Le cultivateur peut marier des variety , ou meme des esp&ces 
voisines, en r^pandant le pollen des unes sur les fleurs des 
autres. Parmi les nouvelles varietds qui naitront de ces croise- 
xnens, il s’en trouve dorit les fruits sont preferables a ceu^c 
qu’on possedoit deja. Par ce pfocede, M. Knight a obtenu, il 
y a quelquqs annees, une tres-grosse variete de pois. 

Les croisemens s’operent d’eux-mSmes entre les difiterentes 
varietes qui s’operCntsur le meme terrain •, il suffit done, pour 
qu’ils aient lieu , que le cultivateur seme ensemble les graines 
de plusieurs varietes. Les pollens, einportes par les mouve- 
mens de Pair, se meleni et fecondent indiflteremment les pis- 
tils dont ils touchent les stigmates. M. Knight nous apprend 
que, dans les annees 1795 et 1796, ou la rdcolte du ble ne 
donna, dans toute l’Angleterre, que des graines Sans farine ^ 
les varietes obtenues par les croisemens echapperent toutes a 
ce fleau, quoiqu’elles eussent £te senses a des expositions et 
dans des terrains tres-diflterens. 

'Ces observations ne sont pas moins importantes pour les 
progres de l’agriculture que pour ceux de la physiologie v^ge- 
tale. Mais est-il vrai, comme le pr^tendent plusieurs cultiva- 
teurs, que les fecondations adulterines modifient immediate- 
mentl’organe feconde, desorte que son d^veloppement n’est 



Digitized by CjOOQle 




rtr 



pm Cr£ ijiT dt ee t lies mm sr mest pm wiam !a 
jt^fe grtiitamc ie la lamre = F-uxt-u »gi la seku 

JMHrf x fna»B(B ies ciwrgri tout , z farfaftc? 
da pailn ie ces feraera- jpost »t«t pra jyeiMc ; ct qif 
Ies orangrs cxtifbnneo. hW i > % ftr grBw q*i 

iftml cet fic sOncTurr bizarre. pi m ce fie Kb ifi^xifn da 
ptgtXs doat files p e n* Imnen t . sat re^j* vs paAem etraa^o' 
Je m'oae decider c e a c ^mrina. Si. Fm cnaoiefr cc q»i se 
pax jam Kes mui. et « iwillf nmm par znik- 
pe, m fcadim mm dbmr pwr la ifjatVr ; car fl ot bia 
cntaia quo ies xecimp Irmrsa . bin de Lz lot csmtf. w 
caan^rat rien a Li Xrmtit ire de fmrjrmr frt k r mnb.owf 
la iialarr prscefe w ir til par 4a raa Im^Crexta dans 
Far et Taatre r^sc , et fie Ies pins pares e rmn enpkjso- 
tape T^ftaie jnaf sees de Tabm ^bm a fait de FanalogiMC 
pease fx y poor portrru j« gf ci t defimitif xr cette xatifrc 
d^iate, de loardla lumieres, fruits de Inexperience et de 
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EfftU dt U emlttrre «r Ta^ciire. La culture a nf grande in- 
flaer.ee sur Ie ddreloppemesf des ovaires. Com pares les fruits 
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La taille des branches , opdr^e avant que la sere seportf 
sur les boutons a fruits, assure de pins belles rdcoltes. L’en* 
lavement d'uo anneau dVcorce , ou les ligatures au-dessou* 
des fruits ddja formas , peuvent quelquefois h&ter la maturity 
et accroltre Ie volume des fruits. Dans le cas de la taille, h 
•4ve, qui se seroit dissip^e par les feuilles, se dirige vers lei 
boutons; dans Ie cas des ligatures ou des decortications aiwu* 
les sues eiabords qui descendent par l’dcorce , rencon* 
\un obstacle, s’am assent au-dessus, etfournissent auxfrui* 
\t sues nutritifs. 
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Fonetions de Vovaire. Les fonctioos de 1’ovaire nesehornent 
pas k garantir les jeunes graines de Paction immediate des 
agens exterieurs qui pourroient leur nuire. L’ovaire est une 
ospece de corps glanduleux ; il prepare , dans son tissu , les sues 
nulritifs n^cessaires au d^veloppement des ovules. L’illustre 
Hales a fait voir que les fruits ont une transpiration marquee, 
quoique mo ins abondante que celle des feuilles. La chimie 
modern e prouve que les fruits verls respirent a la maniere 
des autres parties vertes, et que, par consequent, ils d£cora- 
posent le gaz acide carbonique, et retiennent le carbone. 
Duhaznel rapporte qu’ayant cueilti des noix a l’epoque ou 
l’amande n’est encore qu’un tissu transparent et mucilagineux, 
et les ayant abandonn^es a elles-m£mes , l’amande se forma 
presque aussi bien que si les noix eussent mtiri sur l’arbre. 
Quand les fruits etoient tenus dansun lieu sec, 1’amande etoit 
plus petite qu’elle n’a coutumede l’etre ; mais elle acqu^roit 
sa grosseur ordinaire dans un lieu humide, tel qu’une cave. 

Les fruits succulens cadent quelquefois leur humidity aux 
parties voisines. Ce phenom£ne paroit surtout dans les pays 
chauds, oil il arrive souvent que les fruits de la saison pr^ce- 
dente sont encore suspendusauxbranchesquandl’arbre pousse 
denouveaux jets. Ces fruits sont comme des reservoirs que la 
nature auroit disposes sur le vegetal pour lui procurer au 
besoin un aliment deja tout prepare. Les botanistes qui ont 
habiteiemididel’Europe , saventqu’au moisdejuin, en m£me 
temps que les bourgeons et les fleurs de l’oranger se deve- 
loppent, les oranges restees sur l'arbre perdent leurs sues, 
mais qu’elles en re§oivent de nouveaux au mois de juillet, 
dpoque ou la vegetation devient moins active* [ Mirbel , 
Siemens, etc.] (Mass.) 

FRUGILEGA ( Ornith .), nomlatin du freux dans plusieurs 
ouvrages. (Ch. D. ) 

FRUGIVORES. (Ornith.) Ce terme est employe, dans divers 
ouvrages systematiques , pour designer des animaux dont les 
fruits sont la principale nourriture. C’est, par exemple, dans 
la Methode de M. Vieillot, une famille d’oiseaux compos^e 
des genres Touraco et Musophage. (Ch. D.) 

FRUIT , FrucUs. ( Bot .) Le pistil feconde , en parvenant a 
son dernier degre de developpement, constitue le fruit. Il est 
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« A 1’lpoque de la maturity, les loges des pdricarpes a valves 
rentrantes se apparent sou vent les unes des autres, et forment 
autant de Coques , lesquelles s’ouvrent ou restent closes. 

« Le Placentaire est la partie de la paroi interne du p&dcarpe 
ou sontfixdes les graines. Les vaisseaux conducteurs et nour- 
riciers constituent essentiellement le placentaire. Ils se distri- 
buent en filets, que j’ai d£sign£s sous le nom de nervules . Les 
nervules sont quelquefois r^unies par uhe masse de tissu cel- 
lulaire ; d’autres fois elles sont s^par^es, et forment plusieurs 
branches distinctes, appliques contre la paroi du p^ricarpe 
ou contre les cloisons; d’autres fois encore , elles traversent sa 
cavity en cordons gr£les, fixes seulement par leurs extremity. 

c Le Funicule ou cordon ombilical est une portion de la 
susbtance mime du placentaire , qui se prolonge en un filet 
plus ou moins long et d&id, a l’extr&nite duquei la graine est 
attachle. 

« Quand les fruits du magnolia grandijlora et tripetala se sont 
ouverts par l’effet de la maturity, leurs graines, d’un rouge de 
corail, pendent au dehors, attaches a I’extr&nit&d’un funi- 
eule qui a plus de deux centimetres de longueur ; mais, dans 
une multitude de plantes, ce cordon est tres-court (haricot, 
gen^t , ricin, etc.) ; ou m£me souvent ii n’existe pas , et alors 
les graines sont fixdes imra&liatement sur le placentaire (pri- 
mulac&s, pavot, etc.). 

« La situation de la graine dans le p^ricarpe est toujours un 
excellent caractere de famille.Jl n’y a pas d’ombellifere dont 
la graine ne soit renvers£e, point de synanth£r£e dont la 
graine ne soit dress^e, point de liiiac^e dont les graines ne 
soient attaches a l’axe central du p^ricarpe, point d’orchid^e 
dont les graiiies ne soient attaches le long de la figne m&liane 
des valves. 

« II existe peu de pericarpes dont la substance soit sem- 
blable a elie-m£me dans toute son epaisseur. On y distingue 
frlquemment deux parties , l’une extfrieure , l’autre int6- 
rieure, de nature trfcs-diflferente. La premiere, qui forme 
l'6corce du fruit, est la pannexterne; l’autre, qui circonscrit 
la cavity pdricarpienne est la panninterne. 

« Quelquefois la pannexterne est ligneuse ou coriace, 
tandis que la panninterne est charnue et pulpeuse ( melon , 
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eoloquinte, cacao, etc.); d’autres fois, c’est la p annex tern e 
qui est succulente et molle , tandis que la panninterne est 
seche et solide (p£che, prune, cerise, etc.). Qoand cette der- 
niere fait corps avec l’autre, etne s’en detache point, roeme 
apres la maturite, on y fait peu d’attention ; mais , quand elle 
s’en separe facilement, et qu’elle continue a recouvrir les 
graines jusqu’a revolution de la plantule, ce qui ne pent avoir 
lieu que si elle est d’une substance ligneuse , crustacle ou 
coriace, elle fournit des carac teres qu’il importe d’indiquer 
dans l’histoire naturelle des esp£ces. 

« On donne a cette boite solide, sorte d’enveloppe auxi- 
liaire de beaucoup de graines,le nom de noyau ou de nucule, 

« La difference entre le noyau et la nucule consiste uni- 
quement en ce que le premier est toujours solitaire dans le 
fruit, et qu’au contraire l’autre n’y est jamais seule. 

« Les nucules sont plus ou moins obliques ; elles sont dis- 
poses comme des rayons autour de l’axe du fruity elles n’ont 
d’ordinaire qu’une loge (nMe, etc.). 

« Le noyau est souvent conform^ comme une nucule 
(abricot, cerise, p£che, etc.); mais souvent aussi il offre une 
structure rdguliere et des loges ray onn antes, de fa$on qu’il 
semble £tre produit par le rapprochement et la soudure de 
plusieurs nucules (az£darac, etc.). 

« Dans quelques fruits sutures, et notamment dans le swiete - 
nia mahogoni , la panninterne , avant la dehiscence , s’isole de 
la pannexterne, et se partage en plusieurs valves elastiques 
qui, pressant la pannexterne comme autant de ressorts, con- 
tribuent k en d&unirles panneaux. 

« Une elasticity semblable dans les deux valves qui com- 
posent la paroi interne de chaque coque du hura crepitans f 
occasionne la rupture soudaine et violente de ce fruit a I’£- 
poque de sa maturite. 

€ Les pericarpes distincts, provenant d’une seule fleur, et 
fixes sur un m£me receptacle , sont irreguliers; maisil estais# 
de voir que, s’ils etoient unis les uns aux autres par la partie 
correspondante k l’axe du fruit, ils formeroient un seul p£- 
ricarpe irregulier. Ces pericarpes prennent les noms de 
camares , de follicules et d’erimes , selon leur organisation. 

« Jj&Oamare est une boite pericarpienne souvent comprim£e 

J7. 
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sur les c6t&, et dont le profil a plus ou moins la forme d’un 0 
romain , ou de deux SS italiques r^unies , ou encore d’un are 
tendu. Elle est compos^e de deux valves jointes par deux su- 
tures marginales. C’est dans l’^paisseur de l’une des sutures 
que se prolongent les vaisseaux conducteurs et nourriciers, 
c’est-i-dire ceux qui servent k la fecondation et ceux qui 
portent les sues nutritifs aux ovules ; par consequent c’est la 
qu’estsitule la nervule du placentaire , et que sont attaches 
les graines. Cette suture est tournee constamment vers l’axe 
idlal du fruit; en sorte que, dans la supposition o& les difF6- 
rentes camares provenant de la m^me fleur viendroient a se 
rapprocher et a se souder, la boite rlguliere quVlles compose- 
roient seroit divis^e en plusieurs loges par des cloisons rayon- 
nan tes, et porteroit les graines le long de son axe central 1 , 
lequel seroit formd par la reunion des nervules. Cette combi- 
liaison si facile a conceyoir, la nature la realise dans tous les 
p^ricarpes k valves rentrantes; carleurs loges, leurs coques, 
leurs nucules, sont evidemment des camares groupies. 

« II est rare que la camare s’ouvre lorsqu’elle ne contient 
qu'une graine ( renoncule , cl&natite , etc. ) , et plus rare 
qu’elle reste close quand elle en contient plusieurs ( pied d'a- 
louette, aconit, pivoine, etc. ). Si elle s’ouvre par la suture 
posterieure, e’est-a-dire par la suture tournee vers l’axe id&l 
du fruit, le placentaire se fend dans sa longueur, etse par- 
tage entre les deux bords d&unfc, emportant les graines d’un 
et d’autre c6t£ (pivoine, aconit, pied d’alouette, etc.).Toute 
camare libre est distincte et. surmoni£e d’un style. 

« Le Follicule est une espece de camare form^e par une 
seule valve pli£e dans sa longueur, et soud£e par ses bords. 
Souvent le placentaire du follicule, au lieu de faire corps 
avec la valve , est simplement adherent le long de la suture , 
et s’en detach e quand celle-ci vient a se rompre (beaucoup 
d’dpocyn^es). 

« VErbne est encore, si l’on veut, une sorte de camare 
form^e par une seule valve ; mais il n’a ni valves ni sutures 
apparentes ; et comme il provient d’un ovaire qui ne por- 
toit point de style , il est clair qu’il n’en offre aucune trace 
( labiles , olacinles ). 

« Certains fruits ont un seul pericarp e qui ne diffire point 



Digitized by t^ooQle 




FRU 4C7 

d’une camare ( actea , tegumineuses , etc. ) , (Tun foil i cule (avir 
cenia , etc. ), ou d’un ercrae. Quelques botanistes ont pense 
que cette boite pericarpienne n’etoit solitaire que par suite 
de l’avortement d’une ou de plusieurs boites correspondantes. 

I is s’appuient sur cette supposition, qu’il est dans Fordre des 
choses que la puissance v6g£tative s’exerce en rayonnant et 
avec une force egale dans toutes les directions, d’oii il doit 
r&ulter, a leur sens, le d^veloppement de parties similaires 
et syutetriques. Mais comment pouvons-nous prendre uneid^e 
juste de Yordredes choses , si ce n’est par l’examen des choses 
elles-ntemes? Et quand nous voyons que plusieurs £tres orga- 
nises sont construits constamment sur un plan qui manque 
de syutetrie , de quel droit dirions-nous que la structure de 
ces 6tres doit £tre syntetrique? 

« Le pericarpe est masque quelquefuis par des organes 
essentiels ou accessoires de la fleur,,qui subsistent apres la 
maturity, et semblent faire partie Hu fruit lui- nteine. Ces 
faux pericarp es , produits paries perianthes simples dans le 
blitum , etc.; par les calices , dans les rosiers, etc.; par les 
cupules , dans Vephedra , Fif, etc., ont fait naitre souvent 
des idees peu exactes sur la structure des fruits de ces 
vegdtaux. 

« La methode la plussavante et la plus naturelle pour classer 
les fruits, seroit de les distribuer et de les nommer, en con- 
siderant d’abord la structure vaspulaire des pericarpes et dqs 
graines, eten n’employant que comme carac teres secondaires 
la succulence et la secheresse du tissu , et la ddhiscence op 
Yinddhiscence des pdricarpes , c’est-a-dire la praprtete qu’ils 
ontde s’ouvrir ou de rester clos. L’&eve reconnoltroit alors , 
avec une singultere satisfaction, que les fruits dans une nteme 
famille sont le plus souvent d^s$in£s sur le mime modele, qul 
peut bien ^prouver des modifications exterieures, mais qui 
conserve sans alteration ses caracteres essentiels de structure 
interne. Malheureusement ltetat actuel de la science ne per- 
met guere encore de distribuer les fruits d’apr£s de telles 
considerations ; et peut-etre quand on aura plus approfond i 
cette mattere, trouvera-t-on qu’upe classification fondle sur 
des caracteres si importans, mais si dllicats, tr£s-bonne sans 
duute pour dclairer l’anatomie et la physiologie vegetal es, ne 

3o. 
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sauroit lire employee avec succes dans la botaniqfie descrip* 
tive. * ( Mirbel, El linens, etc. ) 

M. Mirbel a dlcrit et figurldans ses Elemens de Botanique, 
d’apres une classification artificielle, vingt-un genres de fruits. 
Voici l’exposl abrlgl de cette classification. 

I. Fruits dicouverts . Aucun organe et ranger ne les count 
et n’en altere la forme. 

Les*CAaahiULAi&ES. Fruits simples qui restent clos . 

La Cypsele ( Cypsela , Mirb. ; Aehasna , Neck.; A cenitm , 
Rich.). Fruit carclrulaire , adhlrent , contenant une grain? 
sans perisperme, dressle, dont la radicule regarde le bile. 
Le sommet du fruit est ordinairement termini par une ai- 
grette ( chardon , etc. ) , par des paillettes ( centauree , etc. ), 
par des soies ( bardane, etc.), qui paroissent n’ltre que le 
limbe avortl du calice. La cypsile est le fruit de la grande 
fa mill e des composles ou synanthlrles. Linnaeus designoit ce 
fruit par fe nom de graine nue . 

Le Clrion (Cerio, Mirb.; Cary op sis , Rich.). Fruit carccru- 
laire , contenant une graine plrispermle dont Fembryon est 
rejetl sur le c6tl. Le plricarpe est mince et colli pour IV 
dinaire sur le tegmen , qui lui-mlme adhfcre a un grand 
risperme farineux. Ce fruit est celui des clrlales et de toutes 
les autres graminles. 

La Carclrule ( Carccrula , Mirb.). Fruit carclrulaire , tris- 
variable, jnais different des deux prlcldens. On a des examples 
de carclrule dans les plantes suivantes : Punica granatum ; ana- 
cardium occidentals; polygonum ; rumex ; rheum ; halcsia ; fr an- 
nus ; ulmus; casuarina ; paliurus ; combretum; trapa ; salsoU 
tragus ; circa a ; ternstromia , etc. 

Les Capsdlaiees. Fruits simples qui s'outrent a la maturiti . 

Le Llgume ( Legumen ). Fruit capsulaire, irrlgulier, bivalve, 
portant les graines surun placentaire lateral, attachl a Tune 
des deux sutures. Le llgume ne dififere point de la camare 
par ses caract&res essentiels. Ce fruit appartient et a donne 
son nom a la grande famille des llgumineuses ( pois, haricot, 
yesce , robinia pseudo-acacia , etc.). 

La Silique ( Siliqua ). Fruit capsulaire, rlgulier, bivalve, 
portant les graines des deux c6t& d’un placentaire dilatl es 
une cloison longitudinale. La silique caraltlrise la famille des 

f 
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crucif£res. Quand la silique est courte, et quVllc a une largeur 
notable, eu egard a sa longueur, on la nomme silicule. On a 
des exeraples de silique dans le chou, la girofiee, V erysimum. 
On a des exemples de silicule dans le thlaspi, le draba, le 
paste) , etc. 

La Pyxide (Pyxis, Mirb.; Pyxidium, Ehrh. ; Capsula ciroum- 
eissa , Linn.). Fruit capsulaire , bivalve, s’ouvrant en travers 
comme une boite a savonnette. La valve fixe prend le nom 
d’amphore; la valve mobile, celui d’opercule. On a des exemples 
de ce fruit dansles plantes suivantes : Anagallis; centunculus ; 
gomphrena ; plantago ; hyosciamus • lecythis , etc. 

La Capsule (Capsula). Fruit capsulaire, tris-variable , diffe- 
rent de la pyxide, de la silique et du legume. On a des exemples 
de capsule dans Jes plantes suivantes : Lis , tulipe , fritiliaire , 
iris, cheiidoine, marronier, liseron, vlronique, fusain, buis, 
violette, pavot, campanule, r/iododcndrum, etc. Dans quelques 
capsules , dans le rhododendrum , par exemple , les loges for- 
m^es par les valves rentrantes se partagent, a la maturity, 
en plusieurs boites, qui ne different des coques des dieresilles 
qu’en ce qu’elles ne se slparent pas compietement apr£s la 
dehiscence. 

Les Di£r &ujens. Fruits simples qui se dwisent en plusieurs 
coques & la maturite. 

Le Cremocarpe (Cremocarpium , Mirb.; Polachena , Rich.). 
Fruit dier&ilien , adherent au calice , et divisible en deux 
coques indehiscentes , con tenant chacune une graine renver- 
s£e, perispermee, adh^rente a la paroi interne de la coque. 
Le cremocarpe est peut-£tre de tous les fruits celui dont le 
type est le moins alterable ; il ne se montre que dans la f&% 
mille des ombelliferes (carotte, cerfeyil, angeiique, panais, 
persil , etc.). 

Le Regmate ( Regma , Mirb. ; Elatcrium, Rich.).. Fruit dier&i- 
lien , se depouillant ordinairement de sa pannexterne (par- 
tie exterieure ) a la maturite , et se divisant en plusieurs 
coques a deux valves, qui s’ouvrent par un iftouvement eias~ 
tique. Ce fruit caracterise la plupart des rubiacees , et il se 
rencontre aussi dans plusieurs especes appartenant a d’autres 
families ( euphorbia ; ricinus ; mtrcurialis y phylica ; dictamnus 
hura crepitans ). 
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La Di^r&ilte (Dicresilit , Mirb.). Fruit dieresilien , tres-ya- 
riaJble; ne pouvant £tre confondu avec le cr&nocarpe et le 
regmate.'On a des exemples de ce fruit dans les plantes sui- 
vantes: Galium ; acer ; tropceolym ; geranium; althcca ; tribulus , etc . 

Les Etairionnaires. Fruits composts , provenant d'ovaires por- 
tant le style. 

La Double Follicule (Bifolliculus , Mirb.). Fruit composd de 
deux follicules, boites p^ricarpiennes, form£eschacune d’une 
▼alve pli£e dans sa longueur, etsoud^e parses bords. Ce fruit 
n’a tte observe que dans la famille desapocyn^es (apocynum ; 
asclepias; nerium; vinca , etc.). 

L’Etairion (Etcerio , Mirb.). Fruit compost de plusieurs 
camares , boites p^ricarpiennes bivalves organises comme le 
legume. On a des exemples de ce fruit dans les plantes sui- 
vantes : Renoncule ; anemone; aconit ; pied d’alouette ; cl^ma- 
tite ; magnolia ; tulipier; sedum ; geum; spiraa; Tubus; anona ; 
rosa, etc. LVtairiondu rosier est induvi£, c’est-a-dire renferme 
dans le calice persistant; eeux du rubus , de l’amma, ont les 
damares succulentes et entre-grefltees. 

Les C^nobionnaires. Fruits composts provenant d*ovaires qui 
ne portent point le style. 

Le Cenobiou ( Ccenobium , Mirb.). Fruit compost de plusieurs 
tremes , boites p^ricarpiennes sans valves ni sutures, prove- 
nant d’ovaires qui ne portent pas le style. Dans ces fruits, le 
style , au lieu de reposer sur le p^ricarpe , s’implante au 
centre du receptacle. On a des exemples de c&iobion dans les 
plantes suivantes : Salvia , Scutellaria , et autres labi^es ; bour- 
rache , cerinthe , symphitum 9 et quelques autres borragin^es; 
gomphia , etc. 

Les Drupac^s. Fruits simples , shcculens 9 renfermant un 
noyau. 

Le Drupe ( Drupa ). Le p^ricarpe des drupes est compose 
d’une panninterne iigneuse ou osseuse, connue sous le nom de 
noyau, et d’une j>annexterne quelquefoisseche et filand reuse, 
mais plus souvent charnue et pulpeuse. Les drupes succulens 
dont le volume ne d^passe pas la grosseur d’un pois (riVmia, 
daphne mesereum ) , sont des drup^oles. Les drupes tres-petits 
dont la pannexterne forme autour du noyau un sac membra- 
neux ( atriplex , etc.), sont des utricules. On a des exemples 
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de drupe dans les vdg^taux suivans : Prunier ; cerisier ; aman* 
dier; p£cher; noyerj dattier; cocotier j jujubier ; cornouiller ; 
olivier , etc. 

Les £acciens. Fruits simples , succulen$j contenant plusieurs 
graines sdpardes , ou des nucules . 

Le Pyridion ( Pjyridium , Mirb.; Pommum , Linn.). Fruit bac- 
cien , couronne par le limbe du calice avec lequel Povaire dtoit 
soude, et contenant plusieurs graines dans des loges dispo- 
ses en verticille autour de Paxe central. La paroi des loges 
est tantbt eiastique et mince (poirier; pommier) ; tantbt 
Ipaisse etligneuse (n^flier, etc.). Dans ce dernier cas., chaque 
loge forme une nucule, Le pyridion prend vulgairement le non 
de poire dans le poirier, de pomme dans le pommier, de coin 
dans le cognassier, de nefle dans le nbAier, d’azlrolle dans 
1’aSrollier, de corme dans le cormier. On n’a observe de 
pyridion que dans les rosac^es. 

Le Pbpon (Prpo, Goertn.). Fruit baccien , a pannexterne so- 
lide et elastique, a panninterne pulpeuse; divise en' plusieurs 
loges par un placentaire rayonnant qui porte les graines rers 
la circonSrence. Le centre du fruit se detruit souvent a la 
maturity, et alors il n’offre plus qu’une seule loge. Les vraies 
cucurbitac^es produisent des pepons (courge; potiron ; ’tae- 
lon, etc.). 

La Baie ( Bacca ). Fruit baccien, tr£s- variable , contenant 
plusieurs noyaux ou graines distinctes , et difftrant du pyri- 
dion et du pepon. On a des exemples de baie dans les veg£- 
taux suivans : Vigne; groseillier ; berberis; sureau ; solanum ; 
vacciniurn • arbutus ; asperge ; troene ; musa • 

II. Fruits couverts . Des enveloppes strange res les couvrent 
ou en alterent la forme. 

Le Calybion (Calybio y Mirb* ). Fruit forme d’un ou plusieurs 
carcerules continues dans une cupule. Les carc^rules des 
ealybions prennent le nom particular de glands . On a des 
exemples de calybions dans le ch£ue, le coudrier, le ch<itai- 
gnier, le h£tre, l’if, etc. * 

Le Strobile (Strotib/s). Forme par le rapprochement et la 
reunion en une seule masse de bractees ou de pedoacules 
considerablement accrus, entre lesquels sont cachees de 
simples carcerules (bouleau , etc,) , ou des calybions (pin , etc.). 
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Le pin , le sapin, le c£dre, le m£l£ze, Ie cypres, le gen£vrier, 
Ie thuya , le bouleau , etc., ont pour fruit un strobile, 

LaSycone (Sy conus , Mirb.). Compost de carc£rules ou de 
dm proles places sur un clinanthe qui tapisse toute la paroi 
interne d f un involucre. Cet involucre , d’une seule. piice et 
de consistance variable, a la forme d’un plateau dans le dor- 
3 tenia, d'une coupe ou d'uneurne dans Vambora, d’une poire 
dans la figue cultivde, etc. 

Le Sorose (Sorosus, Mirb.; Syncarpa , Rich.). Composd de 
plusieurs petits fruits rlunis en un seul corps par Finterm6- 
diaire des enveloppes florales succulentes et entre-greff^es. Le 
murier, l’anadas, Vartoearpus , etc., en offrent des exeznples. 

Voyez pour les fruits des plantes cryptogames au mot Cnrr- 
togambs. (Mass. ) 

FRUIT A PAIN. ( Bot .) On nomme ainsi le rima arlocarput , 
tres-cultivd dans File d’Otahiti et autres ties voisines , parce 
quc dans ces lieux son fruit y tient lieu de pain , dont sa pulpe 
a un peu le goAt. (J.) 

FRUITS. ( Foss . ) Les fruits fossiles a ux quels on a donnd le 
nom de Carpolites , ne sont pas tres-rares; mais on a souvent 
regards comme tels des corps qui n’avoient que les formes de 
certains fruits, ou de ces derniers qui n y £toient qu’incrustds, 
comme les raisins et autres fruits mous que Fon fait sojourner 
dans des eaux qui ont la faculty de d^poser dessus des mole- 
cules terreuses qui en prennent les formes. 

Les anciens oryctographes, qui, en general, n’observoient 
pas avec autant d’attention quc Fon fait aujourd’hui, ont an- 
nonce que Fon a trouve a l’etat fossile des pois , des raisins , 
des len lilies, des siliques, des grains de millet, des feves, 
des noisettes, des glands, des ch&taignes, des noix-de-galle ; 
des fruits de pins, de sapins, d’if, d’orme, d’ahovai ; des mus- 
cades, des olives, des poires, des figues, des oranges et autres. 

Les fruits ligneux paroissant seuls propres a se conserver 
avec leurs formes et a passer a l’£tat fossile , on est fond# a 
croire jusqu’a present qu’on a pris pour des pois les pisolites; 
pour des fives ou des haricots, des dents de poisson qui en 
ont la forme; pour des lentilles, des nummulites ou des lenti- 
culites ; pour des grains de millet, des oolites ou des milio- 
lites; pour des olives, certaines pointes d’oursins; et pour 
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des poires, des figues et des o ranges , certains alcyons fossiles 
qui ont la forme de ces fruits. 

Scheuchzer, Mylius et Luid ont ddcrit et figurd des dpis de 
seigle et d’orge k l’dtat fossile ; mais on a bien des raisons de 
douter que ces corps aient appartenu rdel lenient a la famille 
des cdrdales. Celui que Ton voit figure dans l’ouvrage de 
Scheuchzer, Herb . Diluv . , tab, 1 , fig. 1, et que cet auteur prd- 
sente comme dtant un dpi de bid qui a dtd trouvdsur le mont 
filattenberg, pourroit dtre une tdte d’encrinite, d’apres les 
articulations dont il parol t formd dans toutes ses parties , mdme 
dansses barbes. 

. Certaines empreintes que Ton trouve a Ilmenau , paroissent 
dtre des dpis ; mais on ne reconnoit pas a quel genre de plantes 
ils ont pu appartenir. 

On trouye dans les Mdmoires de Guettard , vol. 4, pi. 16 , 
fig. 2 et 3 , la figure d’un corps organist passd a l’dtat d’a- 
gate , qui est des plus curieux et de la plus belle conserva- 
tion. II est de forme hdmisphdrique et de la grosseur d’une 
pommemoyenne. Sa surface extdrieure estcouverte d’un com- 
partiment rdgulier d’hexagones contigus les uns aux autres, et 
diminuant de grandqur a mesure qu’ils approchent du som- 
met. La coupe transversale prdsente treize loges ou cellules 
disposes circulairement autour d’un oeil formd de plusieurs 
zones concentriques auxquelles elles aboutissent. La place qui 
reste depuis l’extrdmitd des cellules jusqu a la circonfdrence , 
est couple par une autre suite de cellules plus petites, dispo- 
ses toutes d’une manidre trop symdtrique pourqu'il soit per- 
mis de douter que ce beau morceau n’ait ltd un fruit. Ce corps 
a ltd prdsentd dans le catalogue de.Davila comme un ananas 
fossile; et quoique Guettard Fait regard d comme une produc- 
tion marine de la classe des coraux , il lui a donnd le nom 
d'anatite. 

Ce fossile ne peut provenir de l’espdce d'ananas k couronne 
que nous connoissons, qui n’a pas extdrieurement des hexa- 
gones, mais des dcailles circulates qui se terminent en pointe, 
etdontle dessous ne fait pas voir d’hexagones. llyauroit beau- 
coup plus de rapports entre l’intdrieur du fossile et celui de 
l'ananas, qui a dgalement treize loges oblongues ; mais la na- 
ture de ce fruit pulpeux ne permet pas de croire qu’il ait pu 
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te conserver et se p^trifier. II provient tris-probablemenl 
d’un c6ne d’arbre vert , ou d’une espece d’ ananas diffdrente 
de celles que Ton conceit. On ignore ou ce fossile a 
trouve. II est aujourd’hui , dit M. de Blainvile , dans la collec- 
tion de M. le baron Roger. v . 

On voit, dans la planche ddja citde du quatrieme volume 
des Memoir es de Guettard , la figure d’un corps foasile qui a 
M trouve dans les montagnes du Pilmont , et qui ressemble 
a un c6ne alongd d’un arbre vert, dont les dcailles paroissent 
£tre'bien conserv^es. * 

J e possede un morceau tres-singulier qui a dtd trouvd dans 
la couche du calcaire marin coquillier a Arcueil, pres de 
Paris. Dansune pierre quicontientdesmiliolites et des monies 
intqrieurs de petites corbules , et autres coquilles dont le t£t 
a disparu , se trouve un vide de six pouces et demi de lon- 
gueur sur six lignes de diametre , autour duquel on voit en- 
viron cent vingt enfoncemens, tels qu'auroient pu en laisser 
les ecailles d’un c6ne de I’esp^ce de pin a laquelle on a donnd 
lenornde pin du lord Weymouth. Acelui des bouts de ce vide, 
que Pon peut supposer avoir ete la jbase du c6ne, on voit qu'il 
a dfi se Irouver un petit enfoncement, parce qu'une petite 
portion de la gangue s’est moulle en relief en cet endroit. 

Le vide ne se dirige pas en ligne droite : au tiers environ 
de sa base, il est courbe, et il decrit un angle de quarante- 
cinq degr^s environ. Le corps qui l’a forme a disparu ; mais la 
gangue qui avoit pdn^trd entre toutes les pieces de ce corps, 
et qui s*etoit cristallis^e avant la disparition de ce dernier, s’est 
parfaitement conserve dans toutes ses parties, qui en repre- 
sented exactement les formes ext^rieures. Quelques savans 
botanistes auxquels j'ai fait voir ce morceau , ont cru qu'il 
avoit ete rempli par un cbne de quelque arbre vert , mais dont 
ils n’ont reconnu ni l’espece ni le genre. 

La couche coquilli£re ou ce moule exterieur a ete trouve, 
renfermant quelquefois des morceaux de bois degrades, et 
dont il n’est reste que les parties pass^es a l’etat siliceux, 
a pu renfermer ^galement le c6ne d’un arbre vert qui, n'e- 
tant point passe a cet etat , aura disparu apres la cristallisa- 
tion ou la petrification de la mati£re qui l’entouroit. 

On a trouve pres Lons-le-Saunier, a la profondeur de cent 
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einquante pieds , dans une mine de sel abafcdonn£e depuis 
plus de cent einquante ans , des noix qui ont cela de remar- 
quable , qu’il n’y a que l’amande qui soit p^trifi^e , la coque 
s’etant conserve dans sa consistance naturelle. Cesaroandes, 
dont je posskde plusieurs morceaux, ne pfcroissent pas devoir 
Stre regard^es comme de v^ritables fossiles. 

On a annonc6 qu’on a trouv£ dans les mines de ftouille 
d’Angleterre des noisettes et des glands qui tenoient encore 
aleurs rameaux; et que, dans celles de Rute|a Suisse , ainsi 
qu’aux; environs de Vienne et dans le Pidmont , on avoit 
trouvd des cbnes de pin a l’dtat fossile. 

Scheuchzer annonce que dans les tourbieres prds de Zurich , 
il a dtd trouvd des cbnes qui ressembloient a ceux du sapin. 
Scheuchzer, Herb. Diluv , , pag. 97,n.° 4 o 3 . * 

Dans la mine de tourbe dite de terre-d’ombre , des environs 
de Bruhl et de Liblar, pr bs de Cologne , on trouve des noix 
d’une sorte de palmier qui paroit se rapprocher de-l’arec. 

Cette mine, dans laquelle on rencontre des troncs d’arbres 
qui ont quelquefois plus de deux pieds de diambtre sur huit 
et dix pieds de longueur, a plusieurs lieues d’dtendue sur une 
dpaisseur de plus de einquante pieds, et est recouverte d'une 
couche de cailloux roulds qui a depuis dix jusqu’a vingt pieds 
de hauteur. On yoit des figures de ces fruits dans les Annales 
du Museum d’Histoire naturelle , tom. 1 , pi. 29. 

On a trouvd dans les houillbres du For.ez deux sortes de 
fruits fossiles : Pun a la forme et la grosSeur d’un grain de 
cafd, mais ii est quelquefois entourd d’une aile membra- 
neuse ; I’autre , dont le diambtre est d’un pouce environ, est 
orbiculaire , aplati , avec une elevation dans le milieu. On ne * 
sait a quels genres de plantes rapporter ces fruits, dont on 
voit des figures dans l’Histoire naturelle des Mineraux! , par 
Patrin , tom. 5 , pag. 236 . 

On rencontre encore dans ces mines des corps orbiculaires, 
un peu aplatis, qui ont pres de deux pouces de diametre. IIs 
sent reconverts d’empreintes de feuilles; mais on n’y reconnoit 
aucune organisation. 

On trouve sur les hauteurs , dans les silex opaques de Vil- 
liers, prbs de Pontchartrain, de Lonjumeau, de Palaiseau, 
de Villejus , ddpartement de Seine et Oise , et de la Cha- 
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pelle-Miton , prit de Chevreuse , des corps cytindriques can- 
Bel^s , de trois a quatre lignes de longueur et de la grosseur 
d’un grain de bie, que Ton doit regarder comme des grain es 
iossiies. A l'un des bouts on voit une sorte de stigmate, qul 
indique l’endroit par oil elles out dd adherer a la plante qui 
les a prodnites. Souvent Fenveloppe reste atiachee a la pierre , 
quand on veut enlever la graine , et Ton obtient seulement 
un plus petit corps lisse passe a I’etat siliceux , qui porte une 
car£nelongitudinale d’un c6te,et qui paroitdtre 1’ aman.de de 
cette graine , dont on voit la figure dans les Annales du Mus., 
tom. i 5 , pi. a 3 , fig. 17. Elles sont accompagnees d’empreintes 
de feuilles etroites et longues, de iymnles, de planorbes, de 
pvpa, de potamides , et de debris de bois fossiles dans lesquels 
•lies ne p£n£trent jamais. 

Fortis et Fabricius avoient pens£ que ces corps etoient des 
larves ou des insectes fossiles ; mais leur forme ne permet pas 
de croire qu’ils puissent avoir ete autre chose que des graines. 
M. Bose croit qu’on pourroit les rapporter a celles de la plante 
aquatique qui porte le nom de corniile , ceratophyllum . 

Avec ces graines on rencontre a Villiers et a Lonjumeau des 
corps siliceux, qui ressemblent beau coup a des noyaux de me- 
nses , ou a cefex de l’arbre de Sainte-Lucie. On peut ereire 
que ces noyaux proviennent des arbres dont on trouve des 
debris fossiles auxm6mes endroits. IIs sont beaucoup plus rares 
que les graines ci-dessus. On en voit une figure dansla planche 
des Annales ci-dessus citde, fig. 16. 

On trouve a Chanau , pris de Bois-le-Roy , dans les envi- 
rons de Nemours, des corps en forme de dattes, avec des can- 
nelures sinueuses sur la partie qui pourroit £tre regardee 
comme la reunion de deux cotyledons , si ces corps etoient des 
semences analogues aux noix. On les trouve , avec de petits 
lymnees, dans un calcaire d’eau douce gris , crible d’une mul- 
titude de petites cavites. On en voit une figure dans la mime 
planche, fig. 18. 

L^s gyrogonites, que Ton avoit d’abord ran gees parmi les 
mollusques, paroissent devoir etre considers comme des 
fruits, et entrer dans cet article. Ce singulier fossile est d’au- 
tant plus remarquable , qu’il ofifre des details assez nombreux 
et des formas elegantes. M. Lamarck l'ayoit d’abord decrit dans 
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son Sytt&me des Animaux sans vertebres (1801) comme un 
des genres incompletement conn us, et les caracteres qu’ii en 
a donnes a cette epoque prouvent qu’il n’en connoissoit que le 
noyau interiear. Depuis, ii l’a decrit avec plus de detail, 
d’apres des'dchantillons plus entiers qui provenoient de la 
plaine de Trappes , que j’ai mis sous ses yeux. (Ann ales du 
Mus. d’His. nat., tom. 5 , pag. 355 , et tom. 9, pag. 240, 
pi. 17, fig. 7.) II dit que la coquille est formde de pieces 
hnlaires, courbes, un peu canaliculus sur les cbtes, jointes 
ensemble par ces memes cbtes, et dontles deux extr^mitds 
vont aboutir aux deux pbles. 

Ce fossile estdela grosseur d’une t£te d’epingle demoyenne 
force: sa forme est spheroidale, et presente deux pbles aux- 
quels viennent aboutir cinq c6tes bombees, tournantde droite 
a gauche , se touchant immediatement par leurs cbtes , et 
formant environ un tour et demi de revolution. 

L’un de ces pbles est ferme tout-a-fait par la reunion des 
cbtes, et se proloage quelquefois en forme de bee, comme 
on le remarque dans un echantillon qui se trouve dans la col- 
lection de M. Gillet-Laumont : l’autre paroit porter une pibce 
qui pourroit s’enlever; car quelques uns sont quverts a l T un 
des pbles, et ne paroissent pas avoir ete brisks. Cette piece se 
trouveroit soudee sur chaque cbte, a l’endroit ou il se trouve 
un etranglement transversal , pres de son extremite, et seroit 
compos^e des cinq petits tubercules qu’on y remarque. Tous 
ceux de ces fossiles que* j’ai vus ouverts ou brisls , ne m’ont 
montre qu’une seule loge sphbrique ; mais M. Desmarest a pu 
remarquer que l’intervalle, ou plutbt Tepaisseur, comprise 
entre la surface exterieure et les parois de cette cavity in- 
terne , presente cinq loges vides formant l’interieur des cinq 
cbtes, et se contournant comme elles. (Journal des Mines, 
n.° 1 9 1 , novembre 1812, vol. 3 s , pi. 8 , fig. 1 . Nouveau Bulletin 
des Sciences, tom. 2 , n.° 44, pi. 2 , fig. 3 , a. b.c.) 

Ceux de ces corps qui se trouvent dans la marne ou glaise 
de la plaine de Trappes, peuvent se briser ais&nent, et , 
avec quelque precaution , on parvient quelquefois a detacher 
chacune deS cbtes separement. 

II arrive souvent que, dans les pierres siliceuses ou Ton 
trouve beaucoup de gyrogonites, leur substance a disparu , et 
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on ne rencontre que le moule intlrieur qui remplissoit la 
cavite , et l’empreinte exterieure qui tient a la pierre. 

Tous ceux qui avoient £crit sur les gyrogonites , avoient 
cru que ce corps organist avoit appartenu a un animal; mais 
MM.Desmarest et Leman out cru Gtfe assures qu’il appartenoit 
au regne vegetal , et ils ont trouve une tr£s-grande analogic 
entre lui et le fruit du char a vulgaris ou charagne , que Ton 
trouve dans les eaux dont le cours est peu rapid e. Eu effet , 
il est tres-difficile de ne pas voir une tr&s-grande ressemblance 
de forme et de grosseur entre la gyrogonite et le fruit de cette 
plapte, dont on voit une figure dans la planche du Journal 
de^ Mines d£ja cit^e , fig. 3 , et dans les Illustrations deLamk., 
pi. 762, fig. 1, e. La charagne croit dans les eaux oii se 
trouvent avec elle des lymn^es et des planorbes, et on ne 
rencontre les gyrogonites que dans des terrains d’eau douce, 
accompagn^es de pareilles coquilles. 

Quand tous les rapprochemens de ce fossile avec le fruit 
de la charagne manqueroient, on pourroit bien difficilement 
le ranger parmi les coquilles, attendu qu’on n’en connoit 
aucune qui ait quelque analogic avec lui, surtout par la reu- 
nion des cinq c6tes ou bandelettes qui le composent , et qui 
peuvent se s^parer. 

On trouve abondamment les gyrogonites dans les terrains 
de formation d’eau douce , aux environs de Paris, a Montmo- 
rency, Saint-Leu-Taverny , Moulignon, Saint -Prix, Belair 
au-dessus d’Andilly et Daumont. On les rencontre egalement 
a Sanois, a Meudon, a Cormeille, k Triel , a Dammartin, a 
Lonjumeau , a Palaiseau, k Mennecy, au-dessus d’Essone , 
a Lagny , k Meaux, k Villers-Cotterets, dans la plaine de 
Trappes au-dessus de Versailles, en Franche-Comt^ , aux en- 
virons du Mans , dans un silex noir du Cantal , etc. Elies sont 
to u jours accompagn£es de lymnles, de planorbes, de debris 
de plantes et de petits corps cylindriques articulds et creux, 
difficiles k dlfinir. 

Les locality ci-dessus paroissent d^pendre de la plus nou- 
velle formation d’eau douce ; mais celles qu’on a trouv£es a 
Sevrah , pres de Bondy , paroissent ddpendre de la premiere 
formation d’eau douce, au-dessus delaquelle ilse trouve un 
terrain de formation marine. 
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Je posse de certains corps fossiles, remarquables par leur 
forme et par leur grosseur, dont j’ignore la veritable place 
pour leur description: n’&antpas assure s’ils appartiennent au 
regne v£g£tal ou au regne animal , il en est fait un article 
au mot PgTBlFlCATION. (D. F.) 

FRUSO. (Ornith.) Ce nom , et celui de/rusone , sont donnds, 
auivant Aldrovande, Jonston et WiUughby, au gros-bec de 
Virginie, ou cardinal hupp4, loxia cardinatis , Linn. (Ch. D. ) * 

FRUTILLA DE MONTE (Rot.), nom espagnol du fragosa 
reniformis de la Flore du P6rou, plante herbaede tres-basse, 
qui croit aupr&s de Tarma. Ce genre d’ombelliftre a beaucoup 
de rapport avec Yazorclla , dont il differe seuleraent par son 
ombelle , dont toutes ies fleurs sont fertiles, et par son invo* 
lucre a cinq feuilles. (J.) 

FRUTILL1ER (Rot.), nom que Ton donne au fraisier du 
Chili) qui produit la plus grosse fraise, d’un go&t fort agreable, 
different cependant de celui de notre fraise des bois. Il £toit 
d^ja connu de C. Bauhin, qui le noinme frutilla. Le frutillier 
est dioique, et Ton n’a apportl de son pays natal que des 
individus feme lies , ce qui fait qu'en France il ne se multiplie 
que par les filets ou tiges tra$antes. On le fait flconder par le 
fraisier capron m≤ alors sa fraise parvient a maturity mais 
les graines qu’elle produit out donn£ naissance a une autre 
race de fraisiers. (J.) 

FSITSIKUSA (Rot.), nom japonois du laitron, sonchus , 
suivant M. Thunberg. (J.) 

FTOTSBA (Rot.), un des noms japonois, suivant M» Thun- 
berg , de son acrostichum lingua . (J.) 

FUA ( Rot. ) , nom arabe de la garence , suivant Forskal* 

(j.) 

FUCACEES. (Rot.) Peuxiime option de notre famille des 
algues, qui comprend les deux ordres des fucacees et des flori* 
d£es de la mlthode adoptee par Lamoproux. Les fucacees for- 
znent le premier ordre des thalassiophytes non articutes, de 
Lamouroux; mais cet ordre ne comprend que les genres Fuous , 
Laminaria , Qsmundaria , Desmarestia , Furcellaria et Chorda • 
Les autres genres que nous avons cit& a Particle Algues, ren- 
4rent dans l’ordre des floridles. Mais les plantes de ces deux 
ordres foment legenr cFucus de Linnaeus, Lamarck , Poiret, etc. 
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Agardh , dans ton Synopsis algarum Scandinavian, adopte les 
deux ordres Itablis par Lamouroux, et let nomme fucoidits 
( < fucoidear ), et fioridies . Les genres de fucoidies qu’il admet soot 
ceux-ci : Fucus , Osmundaria, Lichinafjygmect, Stackh.), Sporo- 
chnus , Fuscellaria , Chordariaet Laminaria . Ces genres sontles 
mimes qne eeux reconnus par L&mouroux , excepte que le 
sporochnus n’est pas exactement le mime que le desmarestia, 
comme nous le dlmontrerons a l’article Sporochnus. 

Lyngbye , dans son Tentamen hy dr ophy to graphics danica 
(1820), a introduit dans les fucacies les nouve&ux genres 
OdontaUa et Himanthalia (J^orea, Stackh.). Quelques autres 
botanistes ont encore dlsignl paries noms de fucacies , facies , 
fucoidies , des reunions particulilres, ou mime la rlunion ea 
un scul groupe de toutes ces plantes marines , mais qui ren- 
trent dans les classifications p ridden tes, ou dans celle que 
nous avons exposle a Particle Argues. En considlrant comme 
vraies fu cades ovl fucoidies les seules esplces que Lamouroux 
et Agardh rlunissent sous ces dinominations, on pourra les 
caractlriser de la maniere suivante : Algues a racinea entiferes, 
It ep dues ou fihreuses ; a tiges dures , cornles , se ramifiaot 
en frondes cartilagineuses ou coriaces, planes ou aplaties, 
raremen t fi li formes, ou privies de frondes proprement dites; 
garnies le plus souvent de vlsicules alriferes ; noircissaot 
par leur exposition a l’air,‘en perdant ainsi leura couleurs 
naturellement olivktres ou brunktres ; a tissus fibreux ; k fibres 
longitu din ales entrelacles. 

Les especes de fucacles variant beaucoup dans leur ma- 
nure d’ltre. Les unes forment de grandes membranes ou lames: 
d’autressonttrls-rameuses et flottantes, ou s’lllvent en forme 
/d’arbrisseau; mais, dansce dernier cas, leur organisation n’est 
pas ligneuse, seulement le tissu de leur tige est extrim ement 
serrl et solide. M. Decandolle a remarqul qu’en plongeant 
k demi dans de l’eau un fucus desslchl , la partie de Is 
plante plongle dans l’eau reprend seule son Itat naturel, 
tandis que l’autre demeure seche. Cette explrience semble 
dlmontrer que l’organisation des fucacles est trls-differente 
de celle des plantes terrestres, dont il suffit de mouiller le 
pied pour les eonserver avec leur fraieheur. La fructification 
des fucacles varie dans sa position. Elle consiste en des tuber- 
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titles capsuliformes qui contiennent des corpuscules ou s£mi- 
Uules. <^es tubercules sont perc& d’un trou qui aboutit a la 
surface de la plante j.ils sont tantbt £pars, tantbt aggiom£r£s 
ou accumules a Pextremit^ des branches , oil ils forment de 
gros renflemens, a surface raboteuse, poreuse, et qui sont 
mucilagineux a i’interieur. On peut voir, aux articles Algubs 
et Fucus, les autres differences et les autres caract^res de 
l’ordre des fucac^es. (Lem.) 

FUC^ES. ( Bot .) Voyez Fucac£bs. (Lem.) 

FUCHS ( Mamm. ) , nom allemand du renard commun. 
(F.C.) 

FUCHS -AFF (Mamm.), nom allemand, qui sigmfie singe- 
renard, et qu’on donne quelquefoj| auxsarigues. (F. C.) 

FUCHSEL-NLENNCHEN. ( Mamm . ) On a donne ce nom 
allemand au maki mococo. ( F. C. ) 

FUCHS-GANS (Ornith.) , nom allemand du tadorne , anas 
tadorna , Linn. (Ch. D. ) 

FUCHSIE , Fuchsia. ( Bot.) Genre de plantes dicotylldones , 
a fieurs completes, polyp^tatees, r£guli£res, de la famille des 
onagraires , de Voctandrie monogynie de Linnasus , off rant 
pourcaract£re essentiel .* Un calice colors, infundibuliforme ; 
son limbe a quatre ddcoupures caduques ; quatre p&ales in- 
serts a l’orifice du calice , ainsi que les huit famines ; un 
ovaire inf^rieurj un style ; un sligmate en t£te, Le fruit est 
une baie polysperme, a quatre loges. 

Ce genre , remarquable par ses fleurs ^ldgantes , a dt4 
dtabli et ddcouvert par Plumier dans TAm^rique mlridionale. 
II le d^dia a Leonard Fuchs, c&ebre botaniste allemand du 
seizi£me sifecle. On n’en connoissoit d’abord que deux ou troi^ 
espfeces ; les auteurs de la Fiore du Perou en ont ajoutl beau? 
coup d’autres , d^couvertes tantau Chili qu’au P6rou. C<^ 
sont, la plupart, des arbrisseaux el^gans , presque tou$* 
fleurs d’un beau rouge ^carlate, a feuilles simples , opposee* 
ou verticiltees , rarement alternes ; les fleurs sont axillaires 
qu disposes en grappes terminates. On en cultive , comme 
fleurs d’ornement , une ou deux espices dans les jardins, par- 
ticuliferement la suivante. 

w.Fuchsie a fleurs £carlates : Fuchsia coocinea 9 Willd., Spea.; 
at in Us ter. Annal ., 5 Stiiek ., pag. 57 , tabl. 6 $ Duham v Arh. 

I'". 5i 
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ed. nov., 1, tab. i 3 ; Fuchsia magellanica , Lamk., fencjcl., ft 
HU gen . , tab. 282 , fig. 2 ; Andr., Bot. Repos. , tab. 102 ; BoU 
Magaz . , tab. 97 : Dorvallia eucharis , Commers. ; Fuchsia macro* 
sterna, FI. Per., 3 , tab. 3 ^ 4 , fig. B. Ties-joli arbrisseau , originairc 
dcPAmdrique mlridionale, introduit en Europe eo 1788 , an- 
jourd’hui tres-commun dant tous les jardins. II exige une terra 
fralche et l£g£re, et l’orangcrie pendant I’hiver: autrement, 
le froid fait p£rir lea branches i inais les racines et la tige se 
conservent, £tant abrittks convenablement. On le multiplie 
de drageons et de marcottes avec des arrosemens assez fr^quew 
en dte. Ses fleurs se succ£dent pendant toute la belie saison. 
depuis le printemps jusqu’en automne. 

Ses racines tracent beaucoup ; ses tiges s VI event de deux il 
quatre pieds : elles sont chargees de rameaux nombreux et 
diffus, et de feuilles opposles et tern^es, rarement alternes, 
inldiocrement p£tiol£es , ovales-lanc^ol^es , aigues , d’une gran- 
deur mediocre , solitaires, axillaires ; les pedoncules uniflores; 
le tube du calice un peu globuleux k sa base, puis cylindri- 
que ; les dlcoupures du limbe lanclol^es , ouvertes ; les pdtales 
trois fois plus petits que les ddcoupures du calice ; Fovaire 
oblong; le stigmate globuleux et tubercul£; le fruit partag^ 
en quatre loges polyspermes. La fuchsia multijlvra , Linn., de 
l’Am^rique mdridionale, se distingue facilement des especes 
piVcddentes par ses pddoncules charges de plusieurs fleurs. 

Fuchsie a feuilles db lvcium : Fuchsia lycioides , Willd. , 
Enum ., 1 , pag. 412 ; Andr., Rep ., tab.* 120 ; Bot. Magaz , tab. 
2024. Arbre des Antilles; espece que l’on cultivedans plusieurs 
jardins de curieux, et particulierement dans celui du Hoi, 
mais bien moins commune que la fuchsie a fleurs dcarlates, 
k laqueile elle est infdrieure en beautd. Ses feuilles sont op- 
posies , ovales-Ianciolies , trbs-entieres ; les pidoncules axil- 
laires, uniflores , solitaires ; les quatre decoupures du calice 
riflichies ; les pitales plus courts que le calice. 

Fuchsie a feuilles bn scie ; Fuchsia serratifolia , Ruiz et Par., 
FI. Per., 3 , pag. 86, tab. 3 a 3 . Arbrisseau du Pirou, don ties 
tiges sont droites, midiocrement rameuses, hautes de quatre 
a cinq pieds; les rameaux strips; les feuilles pitiolies, ternee* 
on qua terndes,* denies en scie, un peu pubescentes en dessous, 
lougues de trois pouccs et plus; les nervures rouge&tres ou 



/ 
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put purines; de pelites stipules <taduques, lane Solves; les 
doncules axillaires , pendans , solitaires, uniflores ; le calice 
rouge, uu peu velu, long do deux pouces^ ses d£coupur& 
yeeditres vers leur sommet; les p&ales ovales-oblongs ; huit 
gland es c onniventesetverd&t resales filamcnsetl’ovaire rouges? 
une baie pendante, purpurine, longue d’un pouce. 

Fuchsie denticular ; Fuchsia denlieulata , FL Per., 1. e«, taitfc 
325, tig. A. Bel arbrisseau da P^rou, tres-rameux , haut de 
douze pieds. Les rameaux sont trigones, ^talds, do eouleur- 
purpurine; les feuilles terndes, oblongues, lanc^otees, dentt- 
cul^es, unpeu velties en dessous, longues de six pouces; les 
stipules aigu£s; les fleurs tfcarlates, grandes, solitaires, incli- 
n&es; le calice ventru, velu eh dedans; une baie purpurine,- 
tr^s-glabre; les semences rouge^tres, cundiformes. Dans le 
fuchsia ovata , Flor. Per,, 1. c. , tab. 32 4, A, le& fleurs sortd 
disposes en grappes pendantes ; les rameaux pubescens dans 
leur jeunesse, t^tragones, garnis de feuilles fort amfpies, op<- 
poshes ou tern£es, pubescentes, luisantes en dessus, aigu&ai 
leurs deux extnfmitds ; les grappes axillaires , pubescentes , 
flexueuses; les fleurs £carlates ; les baies oblongues, d’un beau 
rouge pourpre ; les semences jaunhtres.- 

Fuchsie a cohymbes ; Fuchsia corytnbiflora , Flor, Per., 1. c. , 
tab. 32 5, fig. A. Cet arbrisseau a des tiges cendr^es, mddio- 
crement rameiises, hautes de six pieds ; les feuilles opposes, 
denticul^es, tres-l^g^rement cilices a leurs bords et sur leurs 
irervures inferieures. Les fleurs sont pendantes, nombreuses, 
axillaires $ les p^doncules filiformes, tr^s-longs, solitaires ou 
gamines , uniflores ; le calice tubule , d’un rouge dcarlate , 
presque long d’un pouce et demi, renfte vers sou sommCf, 
divis£ a son limbe en quatre d^cou'pures lanololles, tris- 
aigue's ; les pltales (Fun beau violet, ovales-arrondis , bead- 
coup plus courts que le calice ; les famines presqUe saillantes, 
quatre plus courtes; les filamens rouges. Le fruit est une baie 
ovoide , (Fun rouge noirhtre , femplie d’un auc rouge ef 
sucrl. 

Le thiloo de Feuiitee ne diff&re de cet arbrisseau- que par 
ses fleurs divis4es en cinq parties, cinq pdtales, di* famines; 
les feuilles, quoique d’un beau vert, sont parsem^ea d’un 
petit duvet qui les rend comme veloutdes. Les Indiens se 

3i. 
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•erven t de cet arbriueau pour teindre leurs etoffei en notr. 
Il^roitsur les montagnes* depuisle Chili jusqu’au detroit de 
Magellan. 

Fuchsib a craffbs : Fuchsia raeemosa , Lam. , Encycl. et 111. 
gen. 7 t ab.*82,fig. i; Plum., Gen. 14-, Burm.,^4 mer. 7 tab. i33,f.i, 
Les racines de cette piante sont ligneuses, mais sa tige est her* 
bacde ,'droite , trds-simple , d’un vert rougeitre , haute de deui 
pieds, garni e de feuilles lancdoldes, entieres, d’un vert pale, 
coriacea, sessiies , disposdes trois par trois. Les pddoncules sont 
^pars , uniflores, formant par leur ensemble une grappe etroite 
et terminale. Les fleurssont grandes, belles, d’un rouge dcarlate 
dclatant; leur calice en entonnoir , renfld en massue vers son 
sotnmei, a quatre ddcoupures ovales-aigues. Le fruit est une 
baie ovale, un peu plus grosse qu’une olive, molle, charnue, 
d’un neir rouge&tre, un peu pubescente, d’un goftt agrdable, 
a quatre loges ; les sentences brunes , menues, ovales. Cette 
piante croit a Saint-Domingue , et depuis Carthagene jusqae 
dans la .Nouvelle-Espagne. 

Fuch&ie de la Nouvelle-Z£landb : Fuchsia excorticata , Linn., 
Supp . , 217 *, Skinnera excorticata , Forst., Gen., pag.57, tab. 29; 
Quelusia ? Vandell., Bres. Cet arbre, ddcouvert par Forster a 
la NouveHe-Zdiande, a des feuilles alternes, ovales, blan- 
ch&tres en dessous, borddes de trds-petites dentelures, et 
portdes sur de irds-longs pdtioles. Les fleurs sont pendantes, 
oblongues-iancdoldes, molles, pubescentes, un peu denticu- 
Ides, longues de deux ou trois pouces ; les fleurs disposdes en 
corymb es axillaires, feuilles, pendans; le calice long de deux 
pouces, rdtrdci a sa base, renfld a son orifice, d’un rouge 
pourpre ; les pdtales oblongs , lancdolds. Les fruits sont ovales, 
oblongs, tdtragones, longs de quatre lignes, de couleurecar* 
late. Cette piante croit dans le Pdrou, aux lieux ombrages. 

Fuchsie crois&e ; Fuchsia decussata , Flor . Per . , 1. c. , tab. 325, 
fig. B. Ses tigessont hautes de trois pieds; ses rameaux oppo* 
sds en creix, quelquefois ternds, lanugineux, un peu puhrl- 
rulens dans leur jeunesse; les feuilles ternees, inegales,pu- 
bescentes, eblongues-lancdoldes , denticuldes, longues d’ua 
pouce et demi; les fleurs dcarlates, petites et pendantes; la 
baies rouges, oblongues ; les semences jau nitres, en forme de 
coin. Cette espece croit dans les lieux ombragds , au Perou. 
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Fuchsie a tics simple ; Fuchsia simp licicau Its , Flor. Per ., I. c., 
tab. 32 2 , fig. A. Espece distinguge par ses tiges simples, ligneu- 
ses, fili formes et pendantes, longues de quatre pieds. TLfs 
- feuillessont quaternges , distantes, lingaires-lancgolges, obscU- 
rgment denfges , longues de deux ou trois pouces ; les sti- 
pules subulges; les pgdoncules uniflores , tres-courts , rgunis 
quatre ensemble ayec une sorte d’involucre formg par quatre 
feuilles oblongues , concaves , lggerement pubescentes. Les 
fleurs sont pendantes , d’un rouge gcarlate ,* le calice pu- 
bescent, renflg k sa partie supgrieure; les baies tgtragbnes, 
oblongues, pubescentes. Cette plante croit au Pgrou dans les 
forgts. Le fuchsia rosea , Flor . Per,, 1 . c., est distingug par ses 
fleurs roses, par ses pgtales en coeur renversg, pat* ses baieS 
tetragon es. Ses tiges sont hautes de dix pieds j seS feuillgfc 
inggales , rapprochges huit ensemble , glabres , lancgolges , tres- 
enti&res j les supgrieures altemes; les pgdoncules solitaires^ 
axillaires. II croit au Chili. 

Fuchsie ap^tal^e ; Fuchsia apetala , Flor. Per . , 1 . c. , tab. 322; 
fig. A . Cette : espece est ligneuse , velue , enracinge sur le tronc 
des arbres ; ses tiges mgdiocrementrameuses, cylindriques ; les 
rameaux pendans, verruqueux, courts et tortueux dans leur 
jeunesse; les feuilles gparses, rapprochges, molles, trfes-en- 
ti£res, purpurines en dessous, ovales, acuminges les petioles 
tres-velus; les fleurs rouges, axillaires, presque terminates, 
portges sur des pgdoncules rgunis en corymbes, presque en 
ombelles; le calice en massue, presque longde trois pouces, 
pubescent en dehors-, ses dgcoupures courtes, ovales, d’un 
jaune clair; il n’y a point de corolle. Le fruit consiste en une 
baie rouge, oblongue, tgtragone. Cette plante croit dans les 
forgts, au Pgrou. 

Le fuchsia involucrata de Swartz a gtg rguni au genre Scrra** . 
hera par Willdenow. Voyez ce mot. (Poir.) 

FUCOIDEAE ( Bot . ) , nom de la premiere section de la fa- 
mille des algues, dans la Mgthode d’Agardh. Cette section 
est la mg me que celle que nous avons appelge les fucacees . 
Agardh y ram£ne les genres suivans : Fucus , Lamx.; Osmun - 
daria , Lamx. ; Lichina , Agardh ; Sporoohnus , Agardh ; Fur* 
cellaria , Lamx. \ Chordaria , Link; et Laminaria r Lamx? 

( Lem. ) 
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FUCOID^ES. (fiot.) Vo yez Fucac£es. (Lem.) 
pUCOIDES. (Zoophyl.) Ray avoit s£par£ , sons ce nom, 
£u*elques esp£ces de sertulaires t entre autres la sertulaire 
lendigere du genre An at hi a de M* Lamouroux. (De B.) 

. ; FGGUS ( Bot .) ; vulgai remen t Vabec ou Varech , Gouemons. 
JLinnaeua a compris sous cette denomination toutes les plantet 
marines, inarticulles, de la famille des algues,qui presen tent 
pour fructification des tubsrcules composes par la reunion de 
petite* capsules ou s&ninules disposes en paquets ou eparses. 
Cette definition ramenoit dans le genre Fucus toutes les algues 
notre premiere section, les FucacUes. 11 dtoit de meme 
pffur le genre Fucus de Tournefort. Donati, et-puis Adanson 
prurpnt devoir former plusieurs genres sur les fucus de Lin- 
p&vs , et sis leur assign erent in^me des caracteres ; mais , ces 
caracteres ^tant fond^s uniquement sur une hypathese, ces 
genres devoient £tre ndccssairement tres-ddfectueux. Cette 
hypothese est celle de Fexistence des fieurs miles et des fieurs 
feme lies dans les fucus. Cependant, il n’est pas du tout propvd 
que leq organes que Ton a pris pour des fieurs en exercent 
les fonctiqns. Ce qu’il y g de plus Evident dans tout ceci, 
c’est Fexistence d’ organes particuliers dont les fonctions nous 
son! jnconnues, (Voyez a l’article Algues.) 

. Adanson partage les fucus en trois genres : 

i.* Fucus, fonde snr le fucus acinarius, caractdrisd ainsi: 
Fleurs males au-dessous des femelles ; vessies (etamines) lenti- 
culaires , perches d’un trou par ou passed des filets. Fruit : 
capsules spheriques, sunn on tees par un faiiceau de filets; 
graines spheriques fermees, disposees par rayons dans la sub- 
stance charnue des capsules. 

a.* Virson , etabli sur le fucus vesiculosus, Linn. 11 a ses fieurs 
disposees coin me dessus ; des cavites coniques , d’ou sortent des 
faisceaux de filets parsemls de globules : pour fruits, des cavi* 
spheriques percees d’un trou 4’ou sort un fai*ceau de filets, 
et des graipes attaches a un placenta central. 

3.* Baillouviana (de Grisel, Epist. ic .), fond^ sur le fucus 
laillouviana , Gmel. , Fuc. 3 p, i 6$, qui presente des fieurs males 
et femelles dioiques : les premieres constitutes par dies vessies 
oyoides perches d’un trou d’ou sort un faisqe^u de filets, et les 
seeondes par des fruits ou vessies ovoides fermindes par un 
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eyllndre cobtenant des graines fixdes a un placenta central. 

Les deux premiers genres sont empruntes de Donati (act* 
narta et virsoides) , des observations duquel Adanson a profits 
JLe troisieme, pris a Grisel, n’a pas dtd adoptd, sans doute» 
parce qne ses caractdres gdndriques sont plus que suspects. 

Les divisions de Donati et celles d’Adanson ont dte oubliees? 
ct les botanistes ont continue a considdrer, jusqu’a ces derniers 
temps, le genre Fucus tel que Linnaeus I’avoit etabli ; et c'est 
encore la marche adoptee par M. D. Turner, quoique pip- 
aieurs cryptogamistes instruits aient prouvd la ndcessitd de 
diviser ct aient divisd ce genre. M. Decandoile parott avoir 
dtd l’un des premiers £ ddmontrer, ii y a quinze ans , la ndces r 
sitd de modifier le genre Fucus. II rapporta au genre UWa 
toutes les espdces de fucus membraneuses ou foliacpes , et 
dont la fructification n’est pas constitute par des tubercples, 
comme Linnaeus la definissoit. Cette modification rendoit le 
genre Fucus plus facile a dtudier. Aussi les botanistes qui sont 
poiir le partage des especes du genre Fucus en plusieurs 
groupes, ont-ils adoptd les changemens proposes par M- De* 
candolle, exceptd, cependant, qu’au lieu de porter les piantes 
retranchdei dans les ulresj ils en ont fait plusieurs nouveaux 
genres. 

Roussel, en 1806 (Flore du Calvados), ne balanga point a 
diviser les fucus) Linn., en plusieurs genres dont voici les noms : 
Dendroides , Furcellarius , Scorpioides , Globulifir , Spinularia ,, 
Granularius , Tendinarius , Funicular ius , Scutarius , Tuberqula - 
tins , Nidularia, Baccifer , Adinarius i Siliquarius , Vesieularius + 
Laminarius . Mais les caractfetes mal saisis de la pluparl de pes 
genres r et peut-dtre , plus que tout cela, Ipur insertion dans 
un ouvrage trfes-peu rdpandu, sont cause, sans doute, que lfe 
travail de Roussel n’est pas citd, et qne Ton voit les mdites 
genres retablis par d’autres auteurs et sous d’autresi noms. . 

£u i8i3, a paru l’Eisai sur lea genres de la famillc des tha^ 
kusiophytes non ttrticuldeS) par. M. Lamouroiix. Da^ cet ou* 
vrage, l’auteur divise les fucus de Linnaeus en deux ordres> 
les fueac^es dt les ifloriddes i et en dix-sept genres. CeUx-ci 
torment aulant de grotapesaussi naturells qu’il se pent, et se 
trouvent caractdrisds par la disposition de la fructification. 

M. Stackhouse, dans la deuxieme tddition.de s&Ndreide 
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50fkfc<we i f ol po la dmkr au teu r qvi 
e we F— do refaraatam da fare Fmeus 
«e» obserrutious et dc cello de RotJb , dc Wefcer et 
at pbaevn autre* boliaiifgi , oat adopts ydy o aaa des 
fares de Start bouse oa de I iioarour, oa bica asatHdi 
dutres. Afardk t en 1817, et Ljragbje eu 1 820 , —*p-^ 
cbai ( le p reader dam sou Sjnopsis mlgermm Srmmiimmw . 
et le seeoad dan* soa Temismcm hrdropkptngrmpk iw dmucx\ 
one aomrelle classification do algucs daas laqaelle le gear* 
Fmems, Unm,, eat abdirisd en beaaeoop de g enres qmi r ea tr cit 
darn eeax dtablis par Stackhouse et par Lamoiran. et dal 
Vordre est, spend e differences pret 9 1em£me que eelui exptft 
par nous an mot Alcces. Enfin 1L Palisot de Beaurois, qielo 
sciences rienaent deperdre, comptoit pubtier un traraii par- 
ticuiier sur les fuctu, qui auroit jete on grand jour sor la par 
tie physiologique de ces planter 

Ainsi done, de l’aveu des botanistes qni se sont le phs 
secnpH des algoes , la dirision des fueus en plosieurs genm 
est absolument nlcestaire. Mais que doit-on com prendre dans 
le genre Fucus propremen t dit? C’est sor qooi ils ne sont pas 
too t-a- fait d’accord. Nous nous bornerons ici a presenter ce 
genre tel que M. Lamouroux le dlfinit, et tel qu’il le cons- 
dire. 

Les caracteres g£nlriques de ce genre sont, d ’a pres cet 
auteur : Fructification form£e par des tubercules rdunls e* 
grand uombre dans un conceptacle cylindrique , plane 00 
eomprimd , simple on divis£ $ racine a empatement entier et 
Itendu. 

Selon Agardh , ce genre est tres-bien caractlrisd par ses 
conceptacles tuberculeux, composes de tubercules pereds a 
unbout, et contenant de petites capsules groupies et entro- 
/avec des filets articulls. 
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* Les sdminules sont enveloppdes d’un liquide visqueux, 
•ainsi que let tubercules, liquide qui sert a les fixer sans doute 
apr&s leur chute. 

< Nous devons faire remarquer ici que Lamouroux et Agardh 
nomment conceptacle ou receptacle la partie du fucus qui 
contient les tubercules, partie que d’autres botanistes out 
appeke gousse , vbsicule et bouton : denominations peut-£tre 
impropres, mais qui ne donnentpns une fausse idee de cette 
partie, comme les noms de conceptacle et de receptacle , qui 
ne doivent designer, en cryptogamie, que lesorganes qui con- 
txennent ce tqu’on pent considerer comme les graines. Ces 
organ es sont ici 1 es tubercules : les vrais cohceptacles ou capsules 
-des fucus sont done les tubercules ; les corpuscules ou elytres 
qu’ils renferment sont les seminules, puisqu’elles propagent 
ia plante (voyez -ci^apres) , soit qu’on les considire comme 
dei bourgeons , ou comme des corps composes. 

Le genre Fucus , ainsi restreint, est encore tris-nombreux 
en especes, lesquelles s’ekvent a plus de cent cinquante , dont 
une centaine habitant les mers europeennes. Ces especes 
varient extr£mement dans leurs formes : les unes sont tres- 
ra me uses, garnies de frondes en forme de feuille; d’autres 
forment de petits arbrisseaux; plusieurssont capillac^es; quel- 
quefbis encore, leurs ramifications sont planes et frondes- 
centes avec une nervure au milieu. Mais, ee que les fu cus 
seulement prlsentent , ce sont des v&icules creuses qui s£ 
ddveloppent dans l’^paisseur de la fronde, ou qui lui sont 
adhbrentes, et dont les fonctions et Torigine sont encore a 
deviner. L’on a successivement avaned qu’elies btoient dei 
frondes avorkes ; des cavites qui avoient contenu autrefois 
des graines ; des corps adriferef destines a soutenir les plantes 
dans l’eau, ce qu’on peut croire par suite de leur structure; 
des fleurs miles; enfin, des organes respiratoires particuliers 
a ces v£g£taux, opinion qui nous paroit bien aventurde. 
(Voyez ci-apr£s , n.° 12.) Toutes choses dgales d’ailleurs , la 
presence des v&icules fournit un bon caractere pour diviser 
ce genre et caractlriser beaucoup d’espices, et.il est bon de 
faire remarquer que nombre de fucus en sont privds. 

Les frondes de plusieurs fucus offrent sur une de leurs 
surfaces , ou sur leurs deux surfaces , de petites houppes de 
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poils blAics aMicul&, tor lesquels nous reviendroh* k Y article 
<lo fucus vdsiculeux , n/ 11, qoe plusieurs auteurs out pris 
pour des organes miles, et dont les fonctious ne aont pas 
tonnuej. Ces polls n£ paroissent que dans certaines saisons,* ils 
ne sont point permanens, se dessi cheat, ettombent enlaiasiat 
sur les feuilles de petits points. 

Les i iicus n'ont point decouleursbrillantes : dans I’d tat frais , 
ils sorit d uo bran verditre ou d’un yert brunitre et transln- 
cide, quelqnefois d’un bran noir. Ils uoircissent en se desse- 
chant, et deviennent durs, quelquefois mime fragile*. Ils ne 
prennent de la souplesse que dans les temps trfcs-bumides, 
surtout lorsque par des lavages rditerds dans Lean fraiebe an 
ne les a pas ddbarrassds de tons les sels marina qui let re- 
couvrent. 

Les focus tiennent plus particulilreraent atuc roebers et 
aux pierres. Trds-peu sont parasites , et m£me on peut dire 
qu’il n y en a pas. On trouve au contraire beau coup de po- 
lypiers et de plantes de la famille des algues qUi s’attaebent 
sur les fucus. La dnrde de la vie, dans les fueus, n’est pas 
eneore tres-bien ddierminde ; mais ils sont le plus soovent 
vivaces. Sur les c6tes de France, on en coupe plusieum Ms 
l’an , pour fumer les terres ou fabriquer de la soude. 

Les fucus tiennent aux rochers par un empatement dia- 
eoide, et ils sc ddveloppent de la m£me manidre que les 
fucus vesiculeux et courroie , ainsi ddcrit ci-aprds, n.° is 
et 16. 

• Les usages les plus ordinaires des fucus sont de servir k 
l’engrais des terres, et d’etre br&lds avec les autres plantes 
marines pour la fabrication de la sonde. 

La soude qui en provient est appelde soude de carte f parce 
que , sur les cbtes de France baigndes par I’Ocdan , on boas me 
carte ou vareeh tonics les plantes marines rejetdes par les Hots i 
et comme les fucacdes en forment la plus grande partie, les 
botanistes fran^ois ont donnd au genre Fucus de Linnstoa le 
Bom de carte* 

Les fucus, rdpandus sur les terres, ne comm en cent k les 
bonifier qu’au bout de quelques amdes. Ce n’est pas dans 
ce genre qu’on doit cbereher un grand nombre d’esp&ces 
comestibles : ellas sont, en gdndral, trap coriaces poor dire 
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bonnes a manger* Cepepdant Ton dit quo quelques unea 
fervent d’aliment, apres avoir dtd prdpardes, soit dans dit 
vinaigre, soit de toute autre maniere, Dans le Nord, on en 
donne quelquefois aux bestiaux, probablement dans le cas 
de disette. (Voyezles articles Pelbssesu , Gkudium f Lamihasia 
et Vakec.) 

Voici l’indication des prinqipales espices de ce genre et 
de ses divisions, qui, comme on le verra, sont autaot de 
genres distinct* pour plusieurs botanistes. 

§. i.” 

Aeinaria , Imp. , Donat. ; Fucus , Adans.; Aoinaritts , Rouas. 

Des vdsicules adrifdres, pddicelldes; frondules ou euilles 
distinctes, sessiles ou pdtioldes. 

1. Focus nageant : Fucus nutans , Linn.; Fbous sargasso y 
Gmel. , Fuc. y 96; Lobel , Ic., a,t. 2 $6, fig. 2 ; vulgaircment ^ 
Raisin des tropiques, Raisin de mer , SargazO Ou Sargasso des 
Fortugais.Tige cylindrique, nue ala base, gi*dle, tr^s-rameuse y 
garnie de frondules ou feuilles d’un vert foncd , dp*rses> 
alternes , pdtioldes , dtroites, lineaires ott lancdolees, menfc- 
braneuses, traversdes dans le milieu par unenervure, municii 
sur les bords de dentelures sdtacdes ; vdsicules adriferes , de 
la grosseur d’un grain de poivre, sphdriques, pddiceildes^ 
quelquefois termindes par une petite pointe ou par un petit 
fil, solitaires ou gdmindes, persistantes. 

Ce fucus. Fun des plus jolrs peut-»dtre de ee genre, emit 
dans presque toutes les mers comprises entre les tropiques , 
et mdme dans les zones tempdrdes, si toutefois Fon n’a pas 
confondu plusieurs espdces sous le mdme nom. C’est stirtout 
entre les tropiques et dans l’Ocdan , et partieulidrement entre 
l’Afrique et PAmdrique qu’est sa vdritable patrie, II s’y mul* 
tipUe prodigieusement, au point de couvrir des parties tres- 
dtendues de l’Ocdan, et de former des banes flottam qui 
peuvent ralentir le cours des navires. Les nahiralistes ont 
pensd que ce fucus etoit arracbd par les Hots de desstis les 
rochers auxquels il adhdre; mais Thunberg s’est assurd, a son 
retour duJapon, qu’il vdgdte tiresdihrement, quoique ddtaebd 
des rochers. « Nous voguions alors, dit- il ,• sur cette portion 
de l’Ocdan qu’on nomme kross sjou , et qui abonde tellement 
Ten yarec (fucus natans ), que la surface de Feau en semhle 
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toute couvcrte. Dans un temps calme , on croit traverser one 
immense prairie. Quelquefois ces plantes forment des ties 
flottantes que le vent disperse et ddtruit quand il souffle avee 
▼6hlmence. On voit aisdment que ce fucus prend de l’accrois- 
sement et pousse de nouvelles branches en flottant ainsi snr 
les eaux; ces branches acquiferent m£meunecertaine grosseur. 
En examinant de plus pr£s cette plante marine, je vis qu’elle 
servoit d’asile et de nourriture a diffdrens animaux, telsque 
la scyllde (scyll&a pelagic a), le crabe nain ( cancer minutus ), etc., 
Thunberg, vol. 4, p. 439 de la Trad, frang. 

II est fait mention de ces vastes tapis de fucus nagem 
dans les relations des anciens voyageurs. 11s effrayerent les 
eompagnons de Christophe Colomb voguant a la decouvertc 
d’un nouveau monde. C’est probablement cette partie de 
l’Ocdan qui est la'mer herbeuse, terme des voyages des as* 
ciens navigateurs phdniciens , au rapport d’Aristote. 

Les marins nomment cette planle raisin de mer, raisin des 
tropiques , a cause de son habitation et de la disposition de ses 
\¥sicules, qui lui donnent l’apparence de grappes feuillues. 
Plusieurs auteurs attribuent des vertus mddicinales au fucus 
nageant . Rumpb , Ami., 6 , pag. 188, pi. 7 6, fig. 1, qui le 
nomme sargassum ptlagicum , avance que ses feuilles dessc- 
ohles s’emplpient aAmboine, dans les In des orientales,avec 
avantage, contre la ndphrdtique. Selon Kalmius, les Ameri* 
Cains s’en servoient pour guerir de la fievre, et pour exciter 
l’accoucbement , en l’administrant en poudre. Selon Pison, il 
est tres-utile contre les douleurs et contre les suppressions 
d’urines. 

L’on dit que dans quelques parties de l’Espagne , on le confit 
au vinaigre , et qu’on le mange avec les viandes. 

Ce fucus croit dans la Mdditerrande, mais n’y est passes 
abondant pour nager en masse sur les eaux, comme entre let 
tropiques , vers les lies Canaries et au cap Vert , d’ou ses 
•ouches flottantes opponent de la resistance a la fureur des 
flots dans les templtes. Ses feuilles pr&entent a certaines 
dpoqnes des tubercules qui, en se ddtruisant, laissent souvent 
de peti tes cavites. 

2. Fucus raisin : Fucus acinar ius, Poir. , En cyclop, mdtb.; 
Esper., Hist., tabl. 65 , 6 6j -dcinaria, Imp erati , Donat., Adr. f 
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pag. 3 , tabl. 4 ; Ginaii., Op. post,, 1, p. 18, tab. 16, 17, 18, 
19. Tige filiforme, rameuse ; frond es linlaires, tres-entieres ; 
vlsicules alriftres, petites, sph£riques, quelquefois surmon- 
t^es d’un petit filet. 

Cette espece, dont nous avons donn£ la description a l’ar- 
ticie Acinarius (Supp.) , croit dans la M£diterran£e et dans 
l’Oc&in. Elle paroit itrc le lenticula marina de Serapion ; Yuvt 
marina de quelques anciens auteurs; la vigne de mer de TWo- 
phraste, etc. Mais ces diverses citations pourroient aussi. se 
rapporter aux fucus natans , Linn., salicifolius , Poir., lavandulct- 
Jolius , Delil., linifolius, Turn., qui croissent dans la Mlditer- 
ranee. Ces esp£ces appartiennent aussi a cette premiere sec- 
tion du genre Fucus qui, selon Lamouroux, contiendroit 
environ cinquante especes, et , selon Agardh, une soixantaine. 

§. II. 

V&icules stipit^es , a£riferes , p£dicellles , munies a leur 
sommet d’une membrane foliac^e. v 

* 5 . Fucus turbin6 : Fucus turbinatus , Linn.; Gmel, Fuc. t 
tab. 75, fig. i ;Turn., HisLFuc., pi. 24.Tiges rdunies plusieurs 
ensemble, droites, roides, longues d’un a six pieds; divisees en 
petits rameaux £par$, alternes, supportant chacun une vessie, 
en forme de petits entonnoirs fermds , triangulaires , s'£pa- 
nouissant au sommet en un limbe foliac£, entier, ou cr^nele 
ou d£coup£, et triloba ou in£gal. 

Ce fucus a de deux a six pieds de hauteur; ses vessiesont un 
demi-pouce de longueur : elles ofirent quelquefois une cou- 
ronne d’6pine et de fort petits tubercules epars, qui paroissent 
situ& sous i’^piderme, et aboutir a des ouvertures externes. 
Les tubercules fructiferes forment de petites grappes au bas 
des vessies. II croit surles rochers, dans les Indesorien tales, au 
cap de Bonn e-Esp France , et m£me sur les c6tes d’Am£rique t 

§. IIL 

V&icules an gu leu ses , ayant leurs angles munis d’une mem- 
brane foliacrfe. 

4 « Fucus triangulairb : Fucus triqueter , Linn.; Turn., Hist . 
Fi/c.,pl. 34. Tige d’un pied de long environ, unpeu cartilagi- 
neuse, fortement et irr^guli&rement rameuse, garnie dans 
toute son £tendue de trois membranes longitudinales denies , 
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qui offrent de pe tiles ampoules ou vesicules oblongues. Cette 
csp£ce croit au cap de Bonne-Esp^rance ; ses membranes n’ont 
guere qu’une ligne de largeur : elle est brune dtant s&che. 

§. IV. 

Siliqu arias , Rouss. ; Siliquaria , Stackh. ; IJalidrys , Lyngb. 

Vesicules pddiceliees, alongees eu forme de siliquea. 

5. Focus siliqUbux ; Fucus tiligaosxs, Linn.; Oed. , Dan. r 
tab. id 6; Stackh., Ner ., tab. 5; Turn., Hist. f tab. i5g ; Esp., 
Fuc. , tab. 8; Halidrys siliquosa , Lyngb., Tent am, hydroph. , 
tab. 8. Basearrondie en formede ieu telle, doHnantnaissance a 
plusieurs tiges droites, Ipaisses, eoriaces, rameuses, compri- 
mdes; rameaux distiques , alternes ou dicbotomes, garnis de 
branches lat^rales, fili formes, terminles par une sorte de sili- 
ques ou de gousses renflees , comprimees , lin^aires , lanc£ol£es , 
presque articulees, divis^es en cloi&ons transversales, surmon- 
tees d’une pointe plus ou moins longue et obtuse; conceptacles 
terminaux lin&iires-lancdoles , finement tuberculeux , a tu- 
bercules perces d’un pore. 

Cette plante, commune dan* l’*Oc&in, est fnfquemment 
rejetee sur la c6te; elle a depuis un jusqu’a quatre pieds de 
longueur. Lorsqu’elle est parfaitement con*erv£e, ce qui est 
fort rare, elle estgarnie, d’apres l’observation d’Agardh, de 
petites feuilles lancdoldes, lineaires, pointues, longues d’un 
pouce. Sa couleur naturelle est la couleur oliv^tre; mais, par 
la dessiccation , elle se change en noire. Les vesicules et lea 
conceptacles ont un pouce et plus de longueur, et se res- 
semblent beaucoup, de sorte qu’ii faut de l’attention pour les 
distinguer. Les sdminules sont m&ang^es avec des fibres ra- 
meu ses, qui leur servoient sans doute de placentaires. Ce 
fucus est , parmi toutes les plantes l’ordre des fucac£es , 
celle qui fournitle plus de cette substance sucr£e, si remar- 
quable dans les fucus digitatus et saccharinus , Linn.,maintenant 
places dans le genre Laminaria . On en retire une quantity 
considerable. Elle se forme en efflorescence blanche a la 
surface de la plante, k mesure qu’on l’enl^ve ; on la dissout 
ensuite dans l’eau, et puis on la fait cristalliser apres avoir 
concentre la dissolution. On la purifie en la faisant dissoudre 
et cristalliser plusieurs foi* de suite* 



Digitized by t^ooQle 




Le fucus siliculosus de Gmelin paroit £tre une Vari^td du 
fucus siliquosus , dont elle se distingue en ce qu’elle est phi* 
petite de moitte dans toutes ses parties. 

On doit rapporter a cette section les fucus sisymbiyiodes et 
horneri de Turner. 

§.V. • 

Phryganella , S tackh • 

V&icules forra^es par le renfleraent des rameaux ; feuilles 
disti notes. 

6. Fucus brparkiliJ s Fucus discors , Linn.; Stackh., Ner* 
Britann., tabl. 17 ;Esp., Fuc., tab. 37. Tige cylindrique , droite r 
roide , renflde a sa base, garnie d’asp^rit^s produites par 
des rameaux avort& 011 d^truits, tres-ramifi^s ; ramifications 
interieures en forme de feuilles altemes ou op poshes , 
lindaires , lanc^otees , denies en scie, alternativement aitees, 
znunies d’une nervure longitudinale; dernieres ramifications 
de la tige et des rameaux fineraent decouples et d^chique- 
t£es ; les dernieres d^coupures renfl£es en v&icules ovales, 
rempHes d’un mucus visqueux, dans lequel sont de petit* 
grains epars. 

Ce fucus, de couleur rousse, tient aux rochers par s a base 
renfl^e. II croit dans la M^diterranee et dans l’Oc^an, sur les 
c6tes de Norwege, de Suedfe, d’Angleterre , etc. 

7. Focus baxbu : Fucus barbatus , Turn., Trans , Linn,} 
Stackh. , Ner,, tab. 14 ; Fucus fceniculaceus , Linn. ; Gmel., Fuc., 
86, tabl. 2, A., f. 2. Filamenteux, coriace, brun; tige eylin-^ 
drique, ^paisse dans le bas , tres-rameuse ; dernieres ramifi- 
cations renfl^es en v&icules oblongues rousses , plac^es deux, 
trois a la suite Pune de l’autre,rempliesde graines opaques ; la 
derni^re termin^e par une foliole pointue ordinairement 
simple. Cette esp£ce, qui atteintpres d’un pied de longueur, 
croft dans l’Oc&m et dans la M£diterran£e. 

8. Fucus fibeeux : Fucus Jibrosus , Stackh., Ner ., tab. 14 j 
Fucus abrotanoides , Gmel., Fuc,, p. 89 ; Esp., Fuc,, 65 , tab. 29, A. 
Adh£rant au sol par une base arrondie , molle et spongieuse; 
tige ligneuse, cylindrique, divisee en rameaux £pars, gr£les, 
comprim&, garnis de ramifications dentiformes, £ra ses gk et 
la pres de leur base en vessies oroides, monili formes, aeriferes; 
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rameavx terminus par des v&icules muqueuses, slminiferes. 
Cette plante ett coriace, et d’un brim obscur; eiie croit dans 
la profondeur de l’Oc&in , d’ou elle est difUchde dans les 
fortes templtes, et jet£e sur les cbtes. 

9. Fucus-bkdys?ie : Fucus ericoidesy Trans. Linn. Lond . ; F ucus 
tamariscifoLius , Staekh, , Ner. Bril.y p. 44 et xxxv, tab. 2; 
Fucus abies marina , Gmel. , Fuc . , p. 83 , tab. 2 A. ; Fucus selagi- 
noidesy Esp., Fwc., t. 3 i *, vulgairement Bruyfcre de mer. Tige 
epaiase, noueuse, in£galement cylindrique , divis^e sup^rieu- 
rement en un grand nombre de rameaux greles, aplatisou an- 
guieux, silionnes, garnis sur leurs bords ou angles de feuilles 
llargies a la base , pointues , courtes, dirigees vers lesommet; 
branches superieures realises en v&icules sou vent monili- 
formes, offrant des ponctuations cratlriformes, cilices sur les 
bords, qui sont les orifices d’autant de capsules. 

Ce fucus est naturellement verd&tre ; mais il noircit par la 
dessiccation.Les feuilles inftrieures de ses rameauxse detruiaent 
promptement. 11 varie beaucoup pour son port ; ses rameaux 
aont tan 16 1 simples , tant6t rameux, tres-aplatis ou angu- 
leux, etc. : il croit dans l’Oc^an et dans la M£diterran£e. 

10. Fucus a feuilles d’aurone : Fucus abrotanifolius , Linn.; 
Staekh., Ncr. Brit . , tab. 14. Adherant auxrocherspar une base 
aplatie; tiges filiform es, comprimees, t res- ra menses ; rameaux 
alternes, fort grgles, tres - comprim£s , divis& en d’autres 
rameaux plus courts , fort rapproch£s , renfles en vdsicules 
rousses, oblongues, pleines de graines, donnant naissance a 
de petites folioles dechiquet^es ou divis£es en deux branches. 

Ce fucus croit dans l’Octfan et dans la Mediterran£e : il est 
brun&tre et coriace. Sa longueur ordinaire est de quatre a 
huit pouces. Les rameaux du milieu ressemblent un peu , par 
leurs d^coupures, aux feuilles d'aurone. 

11. Fucus faux sedum : Fucus sedoidcs y Desf. , Atlant . , a, 
p. 423, tab. 260. Tige cylindrique, simple ou divide en deux 
ou trois branches , garnies d’un fort grand nombre de petits 
rameaux cylindriques alongls, rev^tus dans.toute leur lon- 
gueur de plus petits rameaux g&nines , cylindriques, poin- 
tus, un peu courb& au sommet , appliques contre les rameaux , 
munis a leur base d'une cavity glanduleuse, qui aboutit pro- 
bublement a l’organe fructifere. 
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Oe fucus est brun, coriace, long d*un pied environ, ou 
pluscourt. ll croit sur les c6tes de la M^diterrande , principa- 
lement sur celles de France et d’Afrique. 

. Tous lea fucus prdcddens se trpu vent sur lea c6tes de Frapce y 
on y treuve encode les fucus selagjmoides 9 Linn.; mucnonatu$ 9 
Turn., qui sont de la mime section, .une des plus ripkes, en 
cspfeces, surtout pxotiques. 

§. VI. 

Virsoides, Donat.; Virson , Adans. ; P'esicularius Ilouss. ; 
llaliirys , Stackh. 

Fructifications au sommet de frondes planes, raraeuses , 
ordinairement v&iculeuaes presque .toqjpurs munies d’une 
nervure mddiane. 

12 . Focus vfisicuzfux : Fucus vcsjcalosus , Linn.; Stackh., 
Ncr . Bril., tab. a-6 ;Esp., Fuc., tab. M^rtius, Nov. act. 

phys* mcd. rubt. cu*v, vol, 9 ,p. 21 S, tab. 4; Lyngb., Hydroph* 
Don., tab. i : Virsoides , Donat. , Adr . , tab. S. Fronde plusieurs 
Ibis dichotome, trds-entidre sur les bords; des vdsicules axil* 
laires ou disposes sur les cdtds de la neiyuTe mddiane y de 
petits faiaceaux deppils dpars a la surface de la fronde; fruc- 
tifications consistent, en de petits tubercules,r£unis a c^haque 
cxtc£mit4 des rameaux en ungros bouton ou espece degousse 
simple eu bifurqude. 

• Ce fucus est coriace, d’un vert brun, long de deuxpipds 
onviron* La fronde et ses ddcoupures, lesquelles ressepablent 
a des lan&res, ont trois a quatre ligaes de largeur. U abonde 
sur les rockers,, dans l’Ocdan et daps la Mdditerran4e. Ou 
l'arraeke pour fumer les terres, et pour en retirer de la sou^e 
et de ia potasse par l’inc miration. II rlpand une odeur d£sa- 
grdable, et rougit quelquefois, mais accidentellement , lp$ 
eaux dans lesquelles ilcroit. En Sue^e, les pauvres habitans 
des bords de la mcr en ceuvrent les toils de leurs maisqps : dans 
les regions du Nord, on en donne aux bestiaux, m£l£ avec 
leur fburrage; ils en mangent vokmtiers a cause de sa saveur 
salde. II p.aroit qu’en Angleterre, dans le Norllajad, on en 
mile avec la farine destinle a faire lp. pain. , 

. Plusieurs mldecins ont employ^ cette plante. Gmelin , l’au- 
teur del’histoire des Fucus, rapyorte que Gaubips et plusieurs 
17. 3 a 
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tine coud4e*de hauteur, dont les rameau* V&ttachoient aux 

coquilles, et qu’on employoit pour teindre la laine. Pline 
rapporte que le quercus marina est excellent contre la goutte 
des articulations, et contre les tumeurs inflammatoires. 
(Voyez Phucus.) 

Stackhouse rapporte une analyse faite des cendres provenant 
de cette plante, apr£s qu’elle a £t£ brill^e. Elle indique, sur 



cinq cents parties : 

Eau 1 38 

Ammoniaque 90 

Charbon 86 

Huile empyreumatique. . 64 

Soude i 8,5 

Magnesie 14 

Silice i ,5 

Fer o 5 

Acide muriatique 6,5 

Acide sulfurique 4,5 

Soufre 4,5 

Gaz acide carbonique. . . 60 

Gaz oxigene i 3 

Gaz hydrog£ne carbonn^ , 2 

Azote gaz azote 3 

Perte 4,2 



Total. . . . 5 oo 

A cette longue liste il faut encore joindre l’iode , dont 
l’existence a l’etat salin, dans les fucus, a etd constatee par 
M. Gautier de Claubry. 

i 3 . Fucus dentel£ : Fucus serratus , Linn.; R&ium., 

Acad. Par., 1772, tab. 3 , fig. 1,2, 3 , 4 , 5,7,9; Stackh., 
Ner. Brit ., tab. 1 ; Lyngb. , Hjdroph. Dan., tab. 8. (Voyez les 
cahiers qui accorapagnent ce Dictionnaire.) Fronde plane, 
decoupee en lanieres larges, plusieurs fois dichotomes, forte- 
ment denies en scie sur les bords; extr^mit^s des dernieres 
divisions obtuses, garnies sous l’epiderme de tubercules nom- 
breux, petits, presque spheriques, munis d’un orifice externe. 

Cette plante, tres-commune dans l’Oc^an, croit sur les ro- 
ckers d^couvertspar la mar£ej elley tient par un empatement 
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arrondi. EDe acqniert jusqu’a trois plods de longueur. Le bas 
de la fronde est nu, cyiindrique. Quelquefois lea ramifica- 
tions semblent pdtioldes par i’effet de la destruction de la 
fronde dans leur partie infdrieure. Les ddcoupures ont la 
largeur du doigt; elles offrent encore, plus frdquemment que 
Fesp&ce prdcddente, des tubercules dpars a droite et a gauche 
de la nerrure, dont les orifices sont garni* de longs poils 
blanchAtres. * 

Sur nos c6tes, on coupe ce fucus deux fois par an, pour 
en fumer les terres, ou pour faire dela soude* 

On trouve encore, sur nos cbtes baigndespar l’Ocdan, ou 
sur celles de la.Mdd*terrande , lea fucus spiralis , ccranoides 9 
longifructus et distichus, qui appartiennent a cette section. 

* • • ■' 1 ! 

• * i * ■“ ■ r . f » ' ' 

Nodularia, Kpuss.; Fistularia, Stackh.; HaUdrys, Lyngb. ^ 

1 Vdsidules prOduites par le renfletaent dela plante r frucr 
tiftaattons pldonctlldes. 

* 1 4. FtcuS tfouaux < Fucus nodosus , Linn.; Gmel.> Fuc., tahuj , 
B. 1 > ; Staokh.j'&for, , tabl. 104 Flcrr. Dan, , tab. 146; JRdaupn.^ 
Ai?ad. Parr, 1712,' tab. a , f. 3 , Hatidrys nodow^ 
Lyttpb.jtofdrojfovDan.y/Ub. ft. Adhdrant aux rocbera par up. 
disqueariH>aali 4 id , ^s t dLMrettt»plufieurs f tiges brunes, cpriaces,, 
cylindriques a leur base , puis comprimdes, et *’41argissant, 
9aimep8n9ii|ikple8i«Mi biflirqisdeft, renfldes d’espace en espace, 
tatpydpiouleiouattdes^ pieme*d’aic;garnies de pddoncules qui 
portent une gousAe> ttfrondie , eomprimde , tuberculeuse , con- 
tenantries capsulesdana lesqueBes anatrenfcrades les graines 
•nvelopp£ea>d’un fittideimuqueux, ; . 

Ce fucus , tfes-remarquable par la forme de ses vdsicules et 
leur dfopesitibny attaint un pied et demi de longueur. Ilcrott 
dans POedan , etm’eat pas rare sur nos cbtes. 

§. VIIL 

„ Point de feuilles; vdsicules en cbapelet, et couvertes de 
points fructifdres. ' ' 

i 5. Focus bn collier : F ucus moniliformis , Labill. , Nov. Hall. , 
pi. 262; Fucus Banksii, Turn., Hist,, pi. 1. Tige ou fronde fili- 
forme, dichotome, longue d'un k deux pieds, renfide, a de 
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ir&s-petftet distances, eh dc grosses vefsties presque contiguds 
■Tune k l’autre, o vales, obiongues et disposes en fa$on de 
grains de colliers 

Ce focus, aussi abundant sirr les ettes de la Nouyelle-Hoi- 
iapde, que le* foeus*.vi5sie*ietifc * dente et noueux sur nos 
edtes, est tres-remarquajbie par sa forme. Scion Labi liar didae, 
les reoiet 8oat couvprtes dc petits tubercules., probablement 
fructiferes. 

§: IX. 



. Funiculariuff Rpuss. ; Lore Stackh. j Himanthalia , Lyngb. 



Pointde v&fctiles ,frdnde coinprimde ,'ggale; fructifications 
dparsbs. ‘ **' * * l * “ * • ’ 

1 6. Focos-couEftoiB ; Fucus hreptsi Linn., Flor. Dan., tabl. 710; 
Reaum. t Mdm*. Acad. Par., 1712, tab. 24, fig. 2, et 177a, 
tab. £ , figl ? i4 i Y; Stackh/, Ner . Brit . , tabl.Wb. Base en forme 
tfu^disqdc kfrondi', ou de coupe dvasde , a bord ea4ier ; du 
centre naissent deux ou trois frond es.scntbbblef eour- 

roiee, bifurqules a de longues distances, dtroi£e%, dp m&ne 
largeur en haut qu’en bfcs, brunes, visqoeuaes, cottages* tUr 
buleuses ; partiein tlrieure du tube garnie , sous l’^pidtrme * de 
V&fculPs rtontbreuses, ovate's ou prCsque' emfynfcedq.ppire* 
dparSPS dans one mnCoaiSd visqiieuse, a’o uvrant an dehors par 
un pore arrtmdi. j . 1 - a . ; ^ /, ? ,, 4 . 

* r Ce fiifctfs, qui s ! £cartebeaucoup des autnerf cspiqe$ par sa 
forme, atteint dix pieds do longueur j f es Ramifications Qnt 
trois Iignes de largeur. U crott dans tfOcdan, .et m trouve 
commun^ntfentsmooscAtes. fl offre une< vaifidte canurtdiisde 
par Piiidgalitd de la largeur de ses ramifications. Turner en 
fait une espfcce disftitttte.* : j • 1 

i4 Cette plante d lorsqu’elie naSt , forme un simple petit grain 
ovoide, muqueux, qui gro'ssit jUsqu^an moment oak iL a un 
pouce dediambtre; alors e’est une coupe concave, entire en 
ses bords. Quelques botanistes pensent que cette coupe est la 
vraie fronde de la plante , et queles autres parties qiii s’dlbvent 
de son centre ne sont que les receptacles des fructifications; 
tnais alors il en faudroit dire autant des fucus vesieulosus , 
serratus et leurs conglnires, qui $e d^veloppent de la mdme 
maniere , except^ que la coupe est infiniment plus petite. 
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Lorsque le fucus tortus a pris de l’accrpissement , la coupe de 
la base s’aplatit et resemble a une rppdelle *, eiie tient aux 
rochersparune racine centrale. Gunner avoit pris cette coupe, 
twm encore dCveioppde , pour une espbee d’l^lye , et lui ayoit 
doPnd te nomd'ulvapruniformis , Gun., a,, p . 89 * tab. 2, fig. a , 7, 
et tebk 9, fig. 4, 5 . , li; 

§. x. 

Halidrys, Stackb. 

Point de v&icule , fronde comprimCe , a rameaur canal* 
culds; fructifications k l’extrbmitC de$ rameaux. . *r 

17. Fucus en gouttibre s Fucus oanAliculatus , Linn . , >Fl. 
Dan*, tab. 244 ; Stackh. , Ncr. Brit., App., tab. £, n.: 4 ; 
"Gmel. , Fee;, h 1 J A , t. 2. 

Frondes en touffe, brunes, eoriaces, Ctroites , sans nervures 
Wu nfcilieu , plusieursfois bifurqules , trbs-entibres replides , en 
ibrmede gouttiere, parleurs bordsj dernibres bifurcation*, 
renfides a leur° extrdmitd, composes detufiercules placds 
ordinairementeur deux rang*. ' . 1 . , . V 

■ ' v Cette espbce$ili& auk rdchers ,• ou biea au sol , par un disque 
arrondi; ses frondefcorit a peine deux lignes de largepr.; elles 
forment deS touffes’Ctal£es, hautes de trois k quatre ponces. 
Stackhouse a* semCet a vii germer lbs tnbercules coUtdnus 
dans les renflemeris terminaui 1 dcs d emigres branches. A cet 
effet , il les avoit sentCes dabs de l’eau de mer , qu’it avoit soin 
dcrenouv^ler^outeflesdouee h Cures. Au bout de huit jours , 
ces tuberculesse changbrent en petites Coupes, sembiables, 
pour la forme settlement , a cellCs qui produisent le fticus- 
courroie, h. 02 fS; :: - ! 

Ce fuciis erdft ? Cfi ‘Europe , sur les cbtes de l’Ocdan etde la 
MCditerran^e. n 

:■ . - ■■ '• ■ ■* ' §. XI. 

. Feint de~vj&i<?pUs; $putes les ramificatiops cylindriques. 

1?.. Fqcps BjryyQurf ; Ficus bifurcatus , With., Brif. , 4, 
tab. 17 , f. 1 $ Fucus tuberculatus , Turn. ; Stackh., N<r. , App., 
tab. A, n.* 1. Coriace; tige cylipdrique, divide au sommet 
en plpsieurs. bifurcations , a aisselles arrondies : dernibres ra- 
mifications , les unes stbriles, courtes et obtuses y les autres 
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fructif£res , alongies , renflles ca v&icole cylindrique#, 
pleines de capsules ou tubercules , aboutissant a l’exttoieiir 
par des pores. 

Ce fb cos croft dans l’Oc^an : il est natureHemenl yerditrc, 
ntais il devient brun en se desaf&hant. Sa longueur est de cinq 
k huit pouces , et le diametre de ses tiges d’une ligne envi- 
ron. (Lem.) 

FUDSI, Fusii (Bot.) , nom d’un dolic, dolichos polystaehyos , 
dans le Japon , suivant Kacmpfer et Thunberg. Le fadsi bar 
huna est un eu pa to ire , eupatorium chincnsc. Un autre* cupola- 
rium album, est nommi? fusi-bakana. (J.) : 

1FUDSINA. (Bot.) Voyez Fosei. (J.) 

FUFEL. (Bot.) .Voyes.FAtJFEL. (J.) 

FUGACE [Cauce]. (Bot.) On nomme fugacc, pu eaduc,le 
calice qui tombe dfa que la fleur commence is’ouyrir (pavot , 
epimedium). On apptique. la mime £pith£te k Ja corolla qui 
toa ibe au moment de d’eatier £panouissement de la Bear, ou 
> m6me avant (papaver, ungcmone , thalictrum , etc.) ; k la sp a the 
qui se dltache apres s’ltre ouverte (oZiiipn, parram, etc*) ; 
aux feuilles qui disparoissent peu de temps, apres leur appa- 
rition (cactus 9 opuntia , etc. ); aux stipules quine durenlpai 
autant que les feuilles ( tilleul , figuier, etc. ).(Ma*s-) - 

FUGA DAlMOJNUM. (fiQt.) On trquve , dans quelques 
anciens auteurs , le millepertuis officinal ( hypcricum perfo- 
ratum , Lina.) d&igud sous ce nom. (L. J)- ) *r. ^ t 

FGGE1HOU. (Bot.) Legouetmacul£, qu pied dq yean, parte 
ce nom en Provence. (L.JQ.) ; , - ? ) ' 

FUGEL, (Bot.) Vpyez Fidjel. (J.) . ; n ^ 

FUGET. (Conchy l.) Brugui£res d&igne sous ce nom unr 
petite e$p6ce de turbot, qu’il nomme trochys sanguineus. Je 
suppose que e’est du Fujet d’Adanson . qu’il yqwt parler ; et 
cependant Gmelin a donnl le' nom de trochus corallinus a 
celui-ci. (De B.) 

FUGLA (Bot.) , nom htfbreu du raifort, s&vanfft MentreL (J.) 
’ FUGLE-KONGp ( Ornith.)j nom danois du roitelet , mota- 
' cilia regulus , Linn. (Ch. D.) ' •*- 

FUGOSIA. (Bot.)’Voyez Cienfu^cosb. (Pol*.) 

FUINA (Mamm .) , nom espagnol de la fouine. (F. C.) 
FUIRENE, Fuirena . (Bot.) Genre de plan tes manocoty Id- 
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dones, k fleurs glumacdes, de la famille des cypdroides, de 
la triandrie mono gy nit de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Des paillettes mucrondes , imbriqudes de toute 
part , formant un dpi; chaque fleur eomposde d’un calice a 
trois valves dgales, pdtaliformes, en cmur, aristdesjtreis dta- 
mmes ; un style bifide a son sommet; deux stigmates, une 
semence trigone ; point de soies. 

Ce genre, trds-rapprochd des scirpes, en difftre par les 
trois dcailles pdtaliformes , calicinales, qui accompagnent les 
organes sex u els. M. Persoon en a sdpard quelques especes, 
don til aformd son genre V aginaria i distingud par trois soies 
altemes, avec les valves calicinales. (Voye* Vagin aria.) 

FuiftfeNEPANicuL^E : Fuirena panicu lata , Linn. fils , Supp., io5, 
f t DUs'. Grom., a5, Icon.; Lamk. , III. gm., tab. 3$ *, Fuirena 
wmbellata , Hottb., Deter., 70, tab. 19, pag. 3; Vahl, Enum.+ 
% ,• pag.383 ; Rob. Brow. , Nov. Holt . , 220. Ses tiges sont lisses , 
tdtrbgones , munids de gafnes anguleuses , garnies de feuilles 
alter nes , giobres , lancdbldes , glauques y profohddmeni strides , 
&gaines sfeches, chargdes de polls courts; les pddoncules axil- 
laires et terminaux , disposes en panicules ombeHiformes , 
soutenant des dpiilets eylindriques, scab res, un peu courts , 
tioxi^ttes; Ids doailles ovales , cundifbrmes, termindes par line 
petite barbe droite ; les valves du calice planes , dehanerdes 
en coeur au sommet, aristdes dans Pdehancrure. Cette plante 
croitaux environs' de Surinam et k la Nouwlle* Holland e. 

• FoiftbNB blanch atre ; Fuirena > canescen * * Vahl, Ertum . , » , 
pag* 385. Plante du Sdndgal, toute couverte d’un duvet velu 
et btanchktre. Ses tiges soot triangulaires; ses feuilles longues 
de deux pouces ; ses fleurs rdunies en une petite tdte , divisde 
en quatre autre* mddiocrement pddicelldes , accompngndes 
d’une bvactde plus courts que les fleurs $ les dpiilets sont fort 
petits; les valves calicinales oblongues, k trois nervures , sur* 
■montdes d’une pointe roide et droite. 

• • Fuiuene raboteusb ; Fuirena squarrot a , Mich. , Flor. Amtr . , 1 , 
pag. 37* Cette espece a des tiges glabres* haute* d’un pied et 
demi , anguleuses , pileuses vers leur sommet ; munies a leur 
base de gaines brunes, tres-pileuses. Les feuilles sont planes, 
longues de deux a cinq pouces, glabres, cilides vers leur base. 
De la gatne supdrieure sorteut deux pddoncules indgaux ; ur\ 
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involucre k peine long d’un peace; Fombelle oempOs^e de 
deux rayons veins, souienant chacun trois ou quatre dpilleti 
sessiles, o vales, obtol, longs de trois lignes; plusjeurs autrci 
sessiles dans le centre de Fombelle ; les dcailles palicipales ob- 
longues, tres-obtuses t membraneuaes, purp urines, ldg^remeat 
cilides, vertes sur le dos, termindes a p*r Une longue ard$e re- 
course. Cette plante -croft aufc lieu* mar^cageux dam 1 * 
Caroline et la Gdorgie* 

Foiabna glomAbulAe : Fnirema glomerate, Lamk. , IlL, 1, 
pag. 1 5 o; Vahl, Emm., i,pag. 386 ; Brown., Nov. Hoik, t, 
pag. 230 ; Scirpus ciUarie , Linn*, MwtL , 1 82. Plnnte des lades 
orientales , dontles tiges sent longues d’un pied ; le# feuillesde 
trois a six polices, planes, cilides; les supdrieurea pikusei; 
les gafnes glabres, longues d’un pouce; le* pddoncuks velu», 
sou vent gdminda ; un involucre a deux foliolcs pf leases sow 
Fombelle do plus long pddoncule; il n-y en a point sous l’on- 
belle du plus court , qui est composdq de trois a six dpillets 
agglomdrds.en tdte, obtas, longs de trois lignes; les^eailk* 
d’un bran verd&tre , k trois nervurCs , tenpindea par upc 
pointe de la longueur , des dcailles; les yalves du caHee par- 
purines, un peu.arrondies, tridentdes, a trois nervurea. 

Fuirbnb EiRissdE . Fuirena bitty, Vahl, Enum, 1 . c*;Scirpi 
hottentotas, Linn., Mont., 182; Rottb., p ram., 54 , tab. ) 5 t 
fig. 4; Cette plante crolt au cap de Bonne-Eapdraiu:e> sur li 
bord des ruisseattx jet atix lienx mardcageux. Ses tiges soul 
r aides , ti&angulaire** bautes d’un pied, garaies de troia&uilles 
alter Acs 4 distantes, lisses, plus courtes que les .tiges, qu’e^lt* 
embrassent ipar unegalne cylindrique^Les fleurs sont reuaie* 
en- un paquei glo^uleux , composd d’dpillets sessiles, trts- 
serrds; les dcailles lancdoldes , vetoes, umcrondes ; les invo- 
lttcres k trois folioles indgales, a peine plus longues que le* 
fieurs. 

Fuirene des sables ; ,Fu irena artnota y Rob. .Brown, No*. 
Hoik, 1 , pag. 22*0. Ses tiges sont glabres, garnies de feuilles 
dgalement glabres, ahernes; les fleurs disposdes en ombelles 
axitlaires et terminales , composdes d&piUets solitaires, piletu, 
oblongs ; les dcailles terraindes par une ardte de rooitid plui 
courte que ces dcailles. Cette espice croit sur les cbtes de Is 
Nouv ell e-Holland e. (Pois.) 
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FTJJET (Conchy l.) , nom donnd par Adanson au trochus co- 
rallinut^ lAnn^ esp£ce du. genre Toupie ou Troque. (Db B.) 

FUJOO, Kibatsisso (Rot.), no ms japonojs de V hibiscus mular 
bilis , cit& par Kflempfie? et Thunberg, (J.) 

FUKI (Bet .) , nom japonais du pitasite, tyssilago pcta$iUs 9 
aelon M. Thunberg. (J-) 

FUKOS (Bqt .) 9 \m desauciens noms de la conyze, cit& 
dans la table d’ Adanson* (H.CaSs.) , 

*FUKU. (Bot.) Cette plante gramin^e 4 u Japan , citde par 
Kaempfer, estun saccharum. de M. Thunberg, et M. de Bean- 
Vois en fait son eriantkus japqwftus, (J,) l4 . 

FUL. (Rot.) Voyez Foul. (J.) . r 

FULD KG PPE^ (Oraitfc. ) Uoi^eau qdi porte * a l’ile de f 
Ferro# , ce nom , quis’ecrit aussi ful-kop , Muller , n.° 1 4? , £$jt 
le petit guillemot, cptymbu$minor, I,intu (,Ch.P.) 

FULFUL (Rot.), nom arabe du poivre ordinaire , sujvabt 
Aviceirae, cite par Clusius, quiajoute que le poivre long est 
riomm&darfulful et ftdftl. Ce' derriier nom .approche beanr 
-eoup de cehii de l’arec,en Arabie. (Voyez FAurEL.),Le poivre 
*est' encore design# a GuzarUte, sous le nom' de> tyerwhej a 
Idalaca, sous celui'debzd&j sotis-celui de uborow;>u Bepgale, 
a h le poivre dong est notm&jb pimpitin. (J.) - 

FULGORE. Fulgpra . ( Entom. ) Linnaeil& a < einprunt# ce 
mtrtti dd' mot ItttirfjfldgwStqui sigUifie ddat, lueur, ])Qur d^si- 
*gn#r un genre d’insectes h^mipteres/dela feuniile des cigales 
ou collirostres, dont plusieurs especes, au rappdrldes voya- 
geurs, r#parident pendant la rtuit une lmni^A pbosphorique. 

Les fuigores, comme tous lee AucmsNOiWNQjES (yogez ce 
mot, tom. HI, pag. 5(o5), dk les ailes de consis^ance ^gale , 
nod croiseeS^ mais disposes efr toitsup le ventre,. qu’eUes 
d^passeiit; trois articles a’ toqs lbs tarsespun bee alongd, 
cobch# le lohg du cprps, en dessous, entre les pates, dar^s 
i’#tat de repos, et paroissatot naitre du col; les anieunes tres- 
courtes. ( . . . ; * 

En ou tre , ces antennes ne sont pas insdrdes entre les yeux , 
comme dans les cigqlcs, cieadelles et les membrapef , lii dans 
les yeux, comme chez les delphaces 9 znaie au- dessous. L$s 
cercopes et lesjlatess ont dans le m£me cas; maisces dernieres 
ontlet idles tr£s~grandes , diiatdes et pendente^ GQmpie cer- 
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taines espices de pyrales ou de chappet ; et les premieres n’ont 
pas le front prolong^ ni bizarrement enfl£, comme certainef 
especes de fulgores, 

Le genre Fulgore comprend des especes tres-remarquablei 
pour les formes et les couleurs. La plupart sont origin aim 
des pays dloignds, de Cayenne, des Indes, de l’Afrique, de 
l’Australasie : nous n’en avons que quelques petite* espdcei 
de la partie mdridionaie de l'Europe. 

L'espdce la plus anciennement connue est de l’Amdrique 
meridional e j c’est : 

i. # La Fulgore lanterni£re , ou Portb-lanternb ; Fulgore 
laternaria , Linn. 

Mademoiselle MerianFafigurde dansses Insectes de Surinam, 
pi. 49 ; et Rdaumur, t. V de ses Mdmoires, pL 20, n°* 6 , 7. 

C’est un insecte de pr&s de quatre pouces de longueur, 
dont la t£te, excessivement renflde , fait a elle seule pres de la 
moitid du corps. Cette t£te est vdsiculeuse, arrondie a son 
extrdmitd libre. La couleur gdndrale est d’un jaune pMe et 
sale ; la partie vesiculeuse , dans laquelle on croit que la 
matiere phosphorescente est contenue^ est d’un vert sale , avec 
quelques lignes rouge&tres. Les dytres ou ailes superieures 
sont grises, avec des traits en long et eniravers, d’upe teinte 
brunAtre. Les infdrieures sont grises. dgalement; mais elies 
portent, vers leur* ex trdmite libre,. uase^fajide ^ache . oeiUde, 
brune, avec deux antres taches ou prundles oliv&tres 011 d’un 
brun verditre. ,11 

- On nomme, a Cayenne et a la Guadeloupe,, c$s fulgores, 
des mouches k feu , et des mouches luisantes, Mademoiselle 
Merian dit qu’elle s’est servie ddjpes insectes pour fire la Gazette 
de Leyde, journal qui, a cqfle . £poque, dtoit imprjmd avec 
des caract£res d’un ceil tres-petit; mais .d’autres na^uralistes 
n^ont pas remarqud cette propridtd. II pourroit se faire que 
cette lumiere phosphorescente ddpendit de quelque circons- 
tance , comme cela arrive k nos femelles de lampyre ou de 
ver-luisant, qbi ne brillent la nuit qu’a Fdpoque de la fdcon- 
dation, et dont la lueur disparoit presque aussitdt que le but 
de la nature est remplu 

2. 0 La Fulgore chand&u&re ou Porte- cbandblle ; Fulgora 
candclaria, Nous l’avons fait figurer dans l’Atlas, Ordre des 
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lidkniptferes, famille des aochlnorinques, sous le n.° 4. On 
l’npporte de la Chine, et on la voit souvent peinte sur lea 
papiers et lea dtoffes dl tenture de ce pays. Elle est d’un tiers 
plus petite que l’esplce prlcldente. Elle est facile k recon- 
noitre par ses 41ytr.es ou, ailes superieures vertes, k nervures 
blancb&tres, av#c des tachesde rouille b or dies de blanc, la 
plupart transversales. Le corselet et la tlte sont jaunes, avec 
un front prolong , arrondi , recourbl en dessus. Les ailes 
inflrieures sont jaunes, avec une large bande noire a la 
point e. On dit qu’elle brille aussi pendant la nuit. 

Fabricius a dlcrit dix-huit autres espices Itrangeres. La 
aeule qu’on trouve en France est tres-petite; c’est : ^ 

3.° La Fulgore d'Europe; Fulgora europea. File n'a pas en 
tout undemi-pouce de longueur. Elle est verte; ses ailes sont 
transparentes , exceptl les nervures; son frbnt prolong^ est 
strie par cinq lignes longitudinales , dont deux sont eU dessus* 
On la trouve sur les arbres. Nous en avons recueilli deux fois 
aur des noyers. 

II est probable que les moeurs des fulgores sont les mimes 
que celles des cigales. (C. D.) 

FULGORELLE. ( Entom .) M. Latreille a dlsignl sous ce 
nom la tribu de la famille qu’il nomine cicadaires, dont le 
genre Fulgore est le type , et qui comprend en outre les cer- 
copes et les Jiates , qui ont les antennes inslrles sous les yeux. 
Voyez Auch£norinques. (C. D.) 

FULGUR, Carreau. (Conchyl.) Genre de coquilles univalves 
de la famille des murex de Linnaeus , dtabli par M. Denys de 
Montfort , pour une assez grosse coquille qui , outre sa singula- 
rity de n’ltre p rescue connue dans les collections qu’a l’etat 
gauche, offre un facies interm4diaire attx pyrules, aux fascio- 
laires et aux turbinelles. 11 peut Itre d4fini : Coquille pyri- 
forme , k spire assez aplatie , armle de pointes ; le dernier 
tour tris- grand; ouverture tres- longue, k bords presque 
paralllles, et terminle par un canal droit; un seul pli k la 
columelle. L’espece que M. Denys de Montfort donne comme 
type de ce genre, et qu’il nomme le Carreau foudre, / ulgur 
eticians , murex perversus , Linn., est figurde daps la Conchyjio- 
logic de Lister, tab. 907, fig. 17. C’eat 1 ’Unique , le Bucciic 
Unique, lftTaOMPBiTEDE dragon des marchands fran^Qis* CVst 
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ftcKaBBK^ailDal- 

F.i:a. Onrft-* Ohb grirwfir dr fa (Wfi t aft 
• dn a s Caw. a car apccr dr antae. (Q.BL! 

F. l.'OJLLV- Owfa . 1 Loftcr da fear Tinwgsqai, fa 
!ina». oft <afaef praknr. ^ItpUfafelNp, 
p fedbnya n/u . I«Ml eft Karr. * Ck.9l) 

F.XK^OSrrr. CW. Cotb altiTr afa, cfafa 

qiie is chifa rrti aiaf Ire s p e w dr aaflierr kaftrarcap 
fsa pcaftee arfacrprhfadfaafal, m 
J a calcioaika . qei U redait ea ckufa. (Ce.) 

R'LIGO. **.) Gear dr phaln oj^ftafiaa, dr fa fa 
■Ur facfacfipsa, Aahti par Hdkr T eft sfafftiparfa 
toot. Lrs cs pe cc s f«i Ir esapantaaft Safari pal peases, le 
ptns sotrrenft rtaiees . dr faar dfecsftr sefaa Fripiec, Tr- 
iers a Tcxlirm. oa firiirs dr fifaffles raidcs r eUrseaftaae 
base fbraig a r; Irwiafterinraft cefidaic, ifacm m 

Lr mmemr sejticm * . Lien. , Talgiirfrat soaae jfar Im 
tarn oa dr fa tamaitj oft lr typr dr cr genre, qsi esft lr afar 
qve Ycrthalimm dr Link. Ce geue esft aaai lr afa e pie k 
rrfirfffarfa dr Builiard , qioiqse piasiran des es peers de re- 
lieularia de eel anfear or doirent pas j dire rapportees f 
Kaot mieox ptaedes dans fas genres Pkjrtmr mm , Spmmaria, Igr- 
cogala et Diderma. ( L ex. ) 

FULIGULA. (Onith.) Ce feme qui * seal, ddsigtie dans 
Gesner le morilloo , a did employ! par linncot conne epi- 
tbefte pour eette espke de canard doat il a fait anas fmli- 
gvla. (Ca. D.) 

FULL-BOTTOM (Mama./, nom que Pennant dortne a va 
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singe H’Afriqaei longue queue , <|u’il dit pjpif^ de> pouee aur 
mains. Voyez Gubnons a cama&. (F. C. ) 

FULLEN t nom du poulainen allemand* (F*C.) 

FUI^LO. (Ornith.) Le jaseur, ampelis garruLus , Linn*, est 
ddsignd par ce terjne dans divers auteurs* ( Ch. D. ) 

FULLONICA. ( lohthyol .) Quelques auteurs lathis Ont 
ddfrit, anus ce non, laraie-chardon , raja J'ullonica. Voyez 
Raekj ( H * C .) , , • • 

FULMAR. (Ornith*)> Gejnpm est doped, dans Tile de Saiat- 
Kilda, au petrel gria*bUj*c y proceliaria, glaciates , Linn, et 
Latham. (Ch.D*)( 

FULMINAIRE. (Fqsh) On a donnd le non de pierre fuL 
mipaird, ou pifcrredefoodre, au* bdlenmiteset aux oursins 
fossiles, parce que l’on a cru anciennement que ces corps 
toraboixnt du cieL (D. F*) 

» FULM1NATION. ( Chim>) C’est une detonation excessive* 
ment violent* , et doaMes.effet* sont comparables a ;ceux de 
la foodre* TellqssoOtles detonations du mercure fulminant, 
de For fulminant, des deux argens fulminant, du chlorure 
d’azote. Voyez Detonation. (Ch.) 

FULOUN* (Omit/h) Ce nom ddsigne, dans le Pidmont, le 
chevalier jgamhpttQ , tringa gambetta , Linn* ( Ch. D* ) 

FULV1E (Eipdtofc)* nom spdcifique d’une Coutsuva* 
Voyez ce mot, (H. C,) 

FUMA (IchthyoU ), nom que, suivant M. Risso, ondonne, k 
Nice, a la raie museau-pointu de M* de Lacdpdde. Voyez 
Raie. (H. C.) 

FUMA* (OmtiK) On nomme ainsi , en langage proveugal, 
le grebe huppd, caLymbu* c rislatus et urinator , Qmel* (Ch. D*,) 
F.UMAGO* ( Bot. ) M, Persoon propose de doqner ce note 
gdodriqtte k line matiire noirq , sembiablc k de la fumde ou 
k de la suie , quicduvre, a Ja ^n de l'dtd , surtout apres une 
longde adcheras^j, les fcuiUqs du tilleul, de Forme et de 
l’drable , et, dfens le Midi', celle* do eitronnier. Cette mo* 
titae, dtt-tl , vue autoieroseope , prdaeote une crodte mince, 
eotremdldede quelques flbrilles* *11 est encore douteux 
qtte cefte production appartienne au rdgne vdgdtal. M. Per-* 
toon place prov is air em ent -ce genre prds de l'erincum et du 
toruiay dans la faitjiUe des mucddinde*. ( Lem. ) 
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FU MARIA ( nom latin da genre Fn met e rrfe t (L.D.) 

FUMAROLE. (Min.) C’est le nom donnd aux oliVerturei 
d’une foible dimension qu’on rencontre sou vent dans les rol- 
cans et dans les aatres terrains pyrogAnes, et par lesqueUes 
sortent des vapeuTs de diffttrentes natures. (B.) 

FUMAT. (Ichthyol.) Voyez Fuma. (H. C.) 

FUM^E. (Chim. ) On appelle fum^e toute matidre non gi- 
reuse ^ non enflammle, qui est asset divisle pour €tre tenue 
en suspension dans- Fair pendant um. certain temps , et qui 
en allure plus ou moins la transparence. Quelquefois on i 
improp remen t appell fumde des matieres gateuses qui etoient 
visibles, parce qu’elles Itoient colordes. 

Cette definition est done fondde sur un simple dtat physique 
de la matibre , et non sur une composition determiner. II est 
visible que des corps tres - different fpeuvent donner lieu a 
une production de fum£e, et que les circonstances les plus 
favorables a cette production seront celles oil des corps , 
rlduits d’abard a F£tat gazeux par la chaleur, viendront ase 
condenser par le refroidissement en iiquideou en solidc. 
Exemples : 

1 .° Lorsqu’on place du bois vert dabs un fbyer qui n’est pas 
trfes-ardent , il se produit une fumde Ipaisse , laquelle est due, 
1^.° k de Feau , dont une partie est simplement sdparde du bois, 
oil elle dtoit a l’dtat d’eau de vdgdtation i ct dont l’autre partie 
' est produite par la combinaison de Thydrogdne du bois avec 
de l’oxig£ne > lequel provient soit de Fair, soit du bois ; a.* a 
des huiles empireumatiques , formdes aux ddpens des dldmens 
du bois qui ont dehappd a la combustion. Cette eau et cej 
huiles s’d&vent du fbyer a Fdtat gazeux; mais, se trouvant 
bientbt en contact avec des couches d’air froid, elles se 
condensent en petites parties qui paroissent de forme globu* 
leuse, et qui restent quelque temps dans Fair.* 

"2.* Lorsque de Feau est placde sur le feu* et qtt’elle bout, 
on uper^oit au-dessus d'elle une sorte de fumle,,quifiiiitpar 
disparottre si Fair eat suffisamment sec. Dans ce cos, de Feau 
gazeuse, invisible, s’ei^ve d’abord dens Fair^ ets’ymdle ; le 
froid la condense en petites gotitties slperdes par la portion 
d’air qui se trouvoit m£l£e a la vhptfir transparente : l’en- 
semble de ces petites gouttes est ee que Saussure anomme 
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vaapzur vdsiculaire ; et comme eiles sont tr£s- mobiles, eiles se 
rgpandent daos l’espace, oil eiles disparoissent en reprenant /" 
I’etat gazeux. 

5 .° L'eau, chargee d’acide hydrochlorique ou d’acide nitric 
que,repand des fumees blanches dans Fair, par la raison sui-* 
vante. Cette dissolution a une tension plus grande que l’eau 
pure 5 exposde a l’air, eile dmet une vapeur acide : cette vapeur, 
se trouvant bientbt en contact avec le gaz aqueux de l’atmos- 
pbere, s’y unit, et donnenaissance a un. compose qui, ayantune 
tension moindre que celle de la premiere vapeur ,se precipite: 
en partie a l’etat de gouttelettes qui forment une fumee 
blanche par leur melange avec Fair; in a is cette 1’uinee, en se 
divisant dans l’espace, reprend l’dtat ^lastique, et d sparoit. 

4. 0 Lorsque du zinc est expose au feu, ii se volatilise; si 
cette vapeur trouve de l’oxigene , eile s’y unit, et forme un. 
oxide blanc tr&s-divisl, qui est entrain^ a une grande hauteur 
par Je courant d’air qui stei^ve du foyer. Get oxide retombe 
ensuite sous forme de flocons. 

5 .° Le soufre fondu peut se vaporiser; si la vapeur n’est 
pas assez chaude pour prendre feu , eile se condensera en une 
fum£e jaune, qui n’est que du soufre tres-divisd. (Cn.) 

FUMETERRE (Rot.), Fumaria , Linn. Genre de plantes dico- 
tylddones, de la famiile des papaveraedes , Juss., et de la 
diadelphie hexandrie , Linn. , dont les prinCipaux caracteres sont 
les suivans : Calice de deux petites folioles opposes, caduques ; • 
corolie de quatre pdtales irreguliers , imitant, par leur con- 
formation , une fleur papiilonacee , et dont le superieur est ter- 
mini en dperon ; six antheres portees par deux filamens eiargis a 
leur base ; un ovaire superieur , sunn on d’un style a stigmate 
en tete; une petite capsule indehiscente et monosperme. 

Les fumeterres sont des plantes herbages, pour la plu- 
part annuelles, a feuiUes alternes, ailees ou d£compos£es, 
dont les petioles s’entortillent sou vent autour des autres 
plantes qui sont dans leur voisinage, et dont les fleurs sont > 
disposees en epis ou en grappes. Depuis que les botanistes ont 
retire de ce genre les plantes dont le fruit est une silique 
bivalve et polysperme , pour en former les corydaies ( voycz 
Corydalb, voi. X, p. 574 ), les fumeterres, dont on comptoit 
pres de trente especes, se trouvent rdduites a l^uit. 

17. 33 
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Fumeteiae cam? ants : Fumaria capreolata , Linn., 5 pn., 986* 
Decan d., Ic. pL ror., t. S4. Sa tige eat rameuse, haute de dens 
a troia pieds, grimpante, s’attachant aux corps qm son! dan# 
son voisinage, an moyen dvrs petioles deses feuilles, qui s’en- 
tertillent en maoidre de vrillea. Sea feuilles sent deux £bis 
asides, so peu glauques, cundiformes, divisdes en plnsienxs 
lobes. Ses fleurs tout couleurr de chair, tachdes a lour sommet 
de pourpre noir&tre i longues de cinq & six Hgnea, disposers , 
par vingt ou davantage , en grappes axillaires. Sea fruits aout 
glob u leu x et parfaitement lisses. Cette plante croii dans les 
parties mdridionales de la France et de l’Europe. 

Fumeterre moybnne : Fumaria nusdiq, Lois., Not., p. 
Fumaria majer floribus dilute purpurek Vaiil., Bet. Far., 
t. 10, f. 4 ( excl, plur • synon. )• Cette piasste est intermddiaire 
entre la fumeterre grimpante et la fhmeteixe officinale. EUe 
differe de la premidre par ses fleurs plus petites, par ses 
calices dentds, par ses feuilles ddcoupdca plus menu, par ses 
fruits ldgdrement ridds , parce qu’elle s’eldve moins , et parce 
que sa tige se soutient droite, sans avoir besoia d’appui : elle 
se distingue de la seconde , parce qu’elle s’dleve davantage, 
qu’elle est moins rameuse et moins diffuse, que ses feuilles 
sont plus grandes et plus glauques, que ses petioles c her client 
souvent a s’ent or tiller autour des corps envivoimana; enfin, 
parce que ses fleurs sont plus grandes. Cette fumeterre n’est 
pas rare dans les vignes et dans les terrains cultivds. 

FtfMETBHRE officinale : Fumaria vffieinalU , Linn., Spec., 984; 
Bull., Herb. , t. 189. Sa tige est anguleuse, droite, rameuse, 
souvent diffuse, glauque comme toute la plante, haute de six 
a dix pouees, garnie de feuilles deux fois ailees, a foliates 
ddcoupdes. Ses fleurs sont plus potties que dans les deux espdcos 
prdeddentes, d’un rose foncd, meldes de noir, dispose e# en 
grappessimples, opposes aux feuilles. Ses fruits sont presque 
gtabuleux , tres-legerement ridds , dmoussds a leur sommet. 
Cette espeee est commune dans les lieux cultivds et les jar- 
dins, oil elle Heurit pendant lupins grande partie de la belle 
saison. 

La fumeterre officinale est tres«usttde en mddeeine. On 
Temploie siirtout dans les maladies cutandes, usage qui l’e 
fait appeler autrefois soiamenstabioiorum* Elle a, quaod on 
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1 st mhche, beau Coup d’amertume et un go fit particular, 
coniine de fumde ou de suie , ce qui paroit Ini avoir valu son 
nom la tin, fumaria, et son nom fran$ois, corrompu assez dvi- 
demmeut de celui de fumdc-de-terre , qu’elle a pprte autrefois. 
C’est cette mdme aiqertume qui lui a fait dooner quelquefois, 
chez les anciens, le nom de f el terror , fiel de terre. 

Outre son usage dans les maladies de la peau , la fumeterre 
est aussi conseillde dans le scorbut, les en go rg emeus giandu- 
leux, la jaunisse, les obstructions du foie et des visceres du 
b as- vent re. On prescrit le plus souvent cette p.lante en decoc- 
tion. Son sue exprimd parott cependant prdfdrable : la dose 
ordinaire est de deux a quatre once*. On en fait, dans les 
pharmacies, pluqieurs preparations, un sirop, une conserve, 
un extrait. 

Les autres espdees de fumeterre sont * celle a petites flour* , 
fumaria parvijlora , Lamk., Diet. Eftc., a , p. 567, dont la ^ige est 
trds-rameuse et trds-dtalde, dont les divisions des feuilles sont 
filiformes, un peu charnues, canaliculdes, et dqnt les fleurs spot 
blanches, disposdes en grappes tres-courtes*, la fumeterre de 
Vaillant , fumaria, Vaittanbii, Lois., Not., 102, qui differe de ls 
prdeddente par ses tiges plusdreites, et paries divisions de ses 
feuilles qui sont planes; la flimeterrea dpi, fumaria spiedta , 
Lien., Spec., 2, p. 9 85 , dent la tige est redressde* dotnt les 
ddooupures des feuilles sont filiform es, dont les fieurs sont 
resse rrdes en dpi ovale, et dont les capsules sont comprimdes,' 
entourdes d’un petit reberd particulier; la fumeterre a $eurs 
serrdes , fumaria detuiflora , Decand. , CataL Hart* MorUpi , 

1 1 3 , qui ressemble en tout k la prdeddente par son pert at 
Son inflorescence, tnais dont les capsules sent global eases ; 
enfin, la fumeterre a feuilles grasses, fumaria eras si folia, 
Desf. , Fior. Atlanta 2, p. 12 6, t. 173, dont les tiges sont 
tr&s-rameuses , dont les feuilles sont charnues, simples ou 
divisdes en deux k trois lobes pr.ofonds,.lo:ngtieinen$ pdtioldes, 
dont les fleurs sont portdes sur des pedoncules filiformes et 
rdunis en une sorte de grappe ou de cor^mbe. D.e ces cinq 
plantes, les deux premieres ne sont pas rares dans les champs 
cultivds du nord de la France et de FEurape; la troiaidme et 
la quatridme se trouvent particulidrew^eB^dans lrmidi, et la 
dernidre a dtd ddcouverte en Baibaric par M. Jtatfattainca - 

33 , 
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elle seule est vivace ; mais comme son fruit n’a pas eld obser?^, 
ce n’est qu’avec doute que nous la rapportons aux famaria; 
toutes les autres sont annuelles. (L. D.) 

FUM-HOAM. ( Omitk :) Loiseau royal des Chinois, qu’oa 
d&igne par cc nom, est regards comme un £tre fabuleui. 
(Ch. D.) 

FUMMER ( Mamm .) , un des noms anglois du putois. (F.C.' 

FUN ARIA. ( Bot .) Ce genre appartient a la famille da 
mousses, et a M rnstitu^ par Hedwig pour placer le mnitm 
hjrgrometricum , Linn. II l’avoit d’abord nomm^ hoelreuten. 
Les botanistes se sont empresses de Fad op ter, el ils Font mtmt 
augment^ de quelques especes nouvelles. Bridel le nomine ea 
fran^ois cordette ; et M. Palisot de Beauvois propose de le de- 
signer par s/rephedium , str£phddie. Adanson l’avoit confonda 
dans son genre Luida . 

Le f unaria est caractdris^ par son peristome double: Tex- 
tdrieur a seize dents coh&entes k leur extrdmit£ sup£rienre: 
l’intdrieur est forme de seize cils membraneux , opposes aox 
dents. Les gdmmules, que Ton regarde comme des fleurs males, 
sont sur des pieds differens de ceux qui portent les urnes,os 
fleurs femelles , dans la M6thode d’Hedwig. 

Bridel compte sept especes de f unaria. Ces mousses ont If 
port de certain brjum ; leurtige est fortcourte, feuillee, ter- 
ming par les fleurs. Les p£dicelles sont fort longs ; ch* 
cun d’eux porte une urne oblongue, pendante, nrunied’uot 
coiffe fendue sur le c6t£ , et le plus souvent a sommet subole, 
oblique. Ces mousses croissent en Europe , ou dans l’Ajneriqof 
septentrionale ; plusieurs se retrouvent dans les deux conti- 
sens, et d’autres en Europe et en Afrique. Nous distingue- 
rons les suivantes. 

§. I. Urne stride. 

. FtnfARiA hycrom^trique : Funaria hjrgrometrica , Hedw. ; 
Mniumhygrometricum , Linn.; Dillen., Muse . , tab. 55 , fig. 75. 
Vaill., FI. Par., tab. 26 , fig. 16. Tige tres-courte , presque 
simple; feuilles conniventes , ovales-lanceol£es , entieres, 
marquees d’une nervure ; pddicelles longs , arques a Fextre- 
mitd, et portant une urne pyriforme, pendante, profonde- 
ment sillonnde , munie d’un opercule un peu plane , et d’uoe 
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coiffe presque quadrangulaire et r^ftechie. Cette mousse crolt 
par toute la terre , et,c’est peut-£tre de toutes les mousses la 
plus r^pandue; elle forme des tapis etendus, fort touffus et 
tres-jolis par la longueur des p^dicelles qui varient de six 
lignes a deux pouces au plus. Ces pedicelles , ainsi que les 
urnes, sont d’abord d’un jaune pile, puis rouge&tre. Elle se 
plait le long des sentiers , dans les fentes des murs , dans les 
p&turages, au bord des claires fontaines, dans les lieuxhumides 
oil Ton a fait des depbts de charbon, dans les fosses et les bois 
humides. Elle est fort commune en Europe. ‘VVahlenberg l’a- 
observe en Laponie, sur les bords ombrag^s des rivieres ? 
Tilesius au Kamtschatka ,* Seezen, dans 1’Asie mineure , la 
Palestine et l’Egypte ; Forskal en Arabie ; Thunberg au cap de 
Bonne-Esp£rance ; Bory de Saint-Vincent , aux lies de France 
et de Bourbon; d’autres botanistes a Madere ; Commerson a 
Buenos- Ayres ; Muhlenberg en Pensylvanie, etc. 

Le f unaria hygromdtrique est annuel , fleurit en automne , 
et fructifie au printemps. Ses pedicelles se tordent sur eux- 
meznes par la s^cheresse, et se d^roulent avec rapidite lors- . 
qu’on les mouille. C’est cette propri£t£ hygrom&rique qui a 
valu a cette mousse son nom spdcifique , et la forme en corde 
de ses pedicelles dessech£s explique l’origine de son nom 
g^n^rique. N 

§. II. Urne lisse . 

Funaria de Muhlenberg : Funaria Muhlenbergii , Hedw. , Fil . y 
Decand., FI. Fr. n. 1290; Funaria calcarea , Wahlenb., in 
nov. Act . , Holm., 1806, tom. iv, fol. 2. Tige fort courte y 
simple ; feuilles droites, un peu etal^es, ovales , dentees sur 
le bord , marquees d’une nervure mldiane qui s’evanouit pr£s 
de la pointe de la feuille ; pedicelles droits; urne pendante * 
oblongue et presque pyriforme, un peu lisse ; opercule presque 
conique. Cette mousse est annuelle, et n’a guere plus d’un 
pouce de hauteur. Elle a ete confondue pendant long-temps 
avec la precedente; elle est tres-r£pandue en Europe et dans 
l’Amerique m^ridionale, mais moins commun&nent que le 
funaria hygromdtrique. Bridel l’indique aux environs de Paris, 
sur l’autorite de Decandolle 5 mais ce dernier botaniste n’en 
parie pas dans la dcuxieme Edition de la Flore fran$oise. 
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Funaria oe Dupontainej : Funaria Fontanesii , Schwseg. 9 
Suppl . 9 I , part. II, p. 80, pi. 66; Bridel, Supply III, p. 69; 
Funaria minor , Pclile, Egypt. Tige droite, simple, d’envirou 
tin demi-pouce ; feuilles disposes en rosette, oblongues, 
pointues, uu peuWlentelles, marquees chaeune d’tmfc nervure 
qui s’lvanouit bientbt ; pldicelles droits ; urne en forme de 
poire alongde,un pen penchle, presque lisae. Cette mousse est 
annuelle. M. Desfontaines Fa observle en Barbarie ; M. Deiile, 
en Egypte. Une variety, qui peut-£tre en doit dtre distingnle 
comme espece , a ltd observle par Bridel , abond acumen t , dans 
lea fossds desslchls des enyirons de Rome. C’est le funaria vet* 
tricosa , Brid., remarquable par ses urnes pendantes et en 
forme de poire ventrue. (Lem.) 

FUN-BOKU. ( Bot .) Un groseillier, riles cynosbati , est ainsi 
ftojnmd au Japon, suivant M. Thunberg. (J.) 

FUNCHO (Bot.), nom espagnol et portugais du fenouil. (J.) 

FUNDAN. (Bot.) Le viburnum dentatum est ainsi nomml dans 
le Japon, selon M. Thunberg. (J.) 

FUNDULE, Fundulus. ( Ichth .) M. de Laclpdde a donne ce 
nom a un genlre de poissons dont les caracteres sont : Un corps 
et une queue presque cjlindriques ; des dents aux mcLchoires , et 
point de barbillons ; une seule nageoire dorsale . Ce genre appar* 
tient a la famille des cylindrosomes de M. Dumlril , et a celle 
des cyprins ou a la quatrieme famille des poissons malacop- 
terygiens abdominaux de M. Cuvier : il a ltd separl de celui 
des Cobitbs etdes Misgurns. (Voyez ces mots.) 

On distinguera facilement les f undales des cobites , qui out 
des barbillons aux m&choires. 

On ne connoit encore que deux espfeces de fundules. 

Le Mudfish ou Mundfish : Fundulus mudfish , Lacdp.; Colitis 
heteroelita 9 Linn.; Cobite limOneux, Daubenton. Six rayons a 
ehaque catope ; dcailles grandes et lisses ; des point* blancs sur 
les nageoires du dos et de l’anus; ventre jaun&tre. 

M. Cuvier rapporte cette espeee , qui vit dans les rividres 
de la Caroline, au genre Pcecilia de M. Schneider. 

Le Fundule japonois : Fundulus japonicus , Laclp. ; Colitis 
japonica , Linn. Huit rayons k ehaque catope ; faille d’ea- 
viron sept pouces. 

Des eaux du Japon. 
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M. Cuvier pense que l\m n’a point etcore asm de rensei- 
^nemens pour dasser cette espdce avec certitude. (H. C.) 

FUNI^RAIRE. ( Entomol ,) Feurcroy ddsigne sous ce nom, 
dans TEniomologie parisienne , une espece de phaldue , sou s le 
167, en latin heraclitea. (C. D.) 

FUNGICOLES. (Entom.) M. Latreille a ddsigud sous oe aosfc 
vine petite famille de coldoptbres trimdres qui torment la 
premiere section de nos tridactyles, et qui comprend lea 
genres Ddsycere, Eumorpke et Endomyque. II ne faut pas con- 
fondre les fongicoles avec nos tofigivores ou my cd tobies, qui 
sont hdtdromdrds. ( C. D. ) 

FUNGIENS, Fungi (Bot.) , nom donnd par Link au troisifeme 
ordre qu’il a dtabli dans la famille des champignons. 11 com- 
prend des genres caractdrisda par les sdminules, qui sont dis- 
poses en sdrie dans des cellules alongdes (thecee). II rdpond 
a l’ordre des champignons gym nocar pes dePersoon, mais ne 
renferme point les champignons gymnocarpes naematothd- 
eiens. Les genres suivansen font partie j Amanita, Agaric us 
( veyez Fonge ) , Russula , Coprinus , Merulius , Cantharellux 
( Chanterelle ) , Xylophagus , Dcedalea , Boletus , Fislulina , 
Sistotrema , Hydnunt , Thelephora , Stereum , Merisma , Clavaria , 
Geoglossum , Spathularia , Leotia , Helvetia. , Helotium , Mor- 
ohella 9 Peziza 9 As cobolus et Stictis . ( Lem. ) 

FUNGILLUS MITHRID ATICUS (Bot.) 9 de Welseh. Voyea 
Champignon de Mituhidate* (Lbm.) 

FUNGINE. (Ckim.) M. Braconnot a donne ce nom a la 
substance charnue des champignons, qu’il regarde comme une 
espece de principe immddiat , identique dans toutes les especeii 
de cette famille de plantes. 

M. Braconnot obtient la fungine a l’dtat de pureld, en trai- 
tant un champignon quelconque par i’eau bouillante ldgdre- 
ment alcalisde. 

Composition . EUe estformde d’oxigdne , d ’azole, de carbone 
et d’hydrogene , unis en des proportions inconnues. M. Bra- 
connot la considere comme dtant plus abondante en hydro- 
gdne et en azote que le bois. A ce sujet 9 nous ferons observer 
que le b'gneux ne contient pas d’azote. 

PropriSUs physiques. La fungine est blanche, peu dldstique, 
mollasse. 



Digitized by t^ooQle 




5 2b fun 

Eller est inodore, ensipide; xnais elle se diyise bien dans la 
mastication; et M; Braconnot pense qu’elle est tres-nutritive. 

Elle est insoluble dans l’eau, l’alcool et Father. 

Une ldgere solution de potasse capable de dissoudre le 
ligneux, n’a aucune action sur elle. Une solution coneentree 
bouill& ite en dissout une portion. 

L’ainmoniaque dissout, par digestion , une portion de fun- 
gine. 

L’acide sulfurique concentre la charbonne : il y a production 
decides acetique et sulfureux. 

L’acide sulfurique foible n’a pas d’action sur elle. 

L’acide hydrochlorique chaud la convertit en matiere g^Ia- 
tiniforme soluble dans l’eau. 

Le chlore que 1’on fait passer au travers de la fungine 
s^chee et tenue en supension dans Feau , la jaunit, et lui donne 
line saveur &cre qui sVvanouit par la dessiccation. Apres ce 
traitement, la fungine est, suivant M. Braconnot, alt£r£e. 
Elle prfaente, a 1’analyse, de l’acide hydrochlorique, et une 
matiere adipo-r^sineuse qui paroit contenir de l’acide hydro- 
chlorique. 

L’acide nitrique foible en degage du gaz azote. 

Une partie de fungine trait^e dans une cornue par 6 parties 
d’acide nitrique a 29 , jaunit; elle se ramollit, se gonfle con- 
sid^rablement : il se d^gage de l’acide nitreux, de l’acide 
hydrocyanique , de l’acide carbonique. Ce qui reste dans la 
cornue, evapore en consistance epaisse, puis m£l<* a l’eau et 
•chauffe, se partage en deux portions : l’une est insoluble, et 
l’autre est dissoute. 'Fa premiere portion est form^e d’oxalate 
de chaux, d’une substance analogue au suif et d’une autre 
analogue a la cire : celle-ci est moins abondante que le suif. 
La portion dissoute est formee d’acide oxalique , d’amer de 
"VYclter, et d’une matiere resino’ide rouge. 

La fungine, mise dans une infusion de noix de galle, en 
absorbe la matiere astringente. 

Abandonn^e a elle-m£me dans Feau , elle exhale d’abord 
une odeur fade de gluten; puis elle r£pand celle des matieres 
azot^es qui se d^composent. Au bout de trois mois, l’eau con- 
tient une matiere visqueuse qui est abondamment precipitee 
par l’ac^tate de ploinb, et qui pr^seritc lcs propri£t& du 
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mucus, suivant M. Bra con not. L’eau ne conti en t d’ailleurs ni 
acide, ni ammoniaque. Quant ala mati£re indissonte, elle a la 
forme delafungine; mais elle est molle et glaireuse. Lav£c dans 
l’eau tiide, elle se r^duit en une pulpe homog^ne tr£s-ductile. 

La fupgine, inise sur un charbon, se torrdfie sans s’agiter, 
et exhale l’odeur du pain grille. Elle prend feu a la flamme 
d’une bougie , et laisse une cendre blanche. 

38 grammes de fungine dess£ch£e distillls dans une cornue 
de verre ont donnd : 

8,0 gr. huile brune epaisse. 
n ,5 d’une eau tenant del’a- 

cetate d’ammoniaque 
leg&rement alcalin. 

0,9 - de phosphate de chan* 

tenant un peu de 
phosphate de fer et 
10 gr. de charbon, qui ont laisse 3 gr. / d'alumine. 

de cendre J 0,2 de sous -carbonate de 

I chaux. 

I 1,7 de sable etranger au 
V champignon. 

(C H 0 

FUNGOIDASTER. ( Bot .) Les diverses especes de cham- 
pignons que Micheli rdunit dans le genre qu’il ddsigne par 
fungoidaster , appartiennent aux genres Mcrulius et Helvetia 
des botanistes modernes. Micheli les partage en deux groupes. 
Dans le premier, les semences sont a la partie supdrieure du 
champignon : Vhelvella gelatinosa , Dec., en fait partie; c’est 
le fungherello di gelatina de Micheli. Les autres esp&ces sont 
nominees par lui ifungo di fungo morfo ,funghini difoglie et 
funghetti di legni morti , qui sont des helvelles. 

Dans le second groupe, les sentences sont situ^es a la surface 
iuferieure, et Micheli y rapporte dix especes , entre autres le 
merulius cornu copioides , Pers. , que Linnaeus avoit plac£ dans le 
genre Peziza , et qui est la trompette des morts de Paulet, et le 
trombetta di morto maggiore a cespi , de Micheli. (Lem.) . 

FUNGOIDES. (Bot.) Tournefort designe par ce v Aom,des 
champignons voisins de ceux qu’il nomme fungus ( agaric us et 
boletus , Linn.) ,mais qui en different parleur forme en tasse , 
en coupe et en entonnoir, et par l’absence de tube et de feuiilet 
en dessoua. Cette definition convient au genre Peziza , tel que 
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Linnaeus l’avoit ftdaus d’apres PilkniiM* Ainsi, le fungoid* 4a 
Tournefort pent lire consid4r6 eomme le peziza^ Linn., bien 
que quelques esphcet dtraog&esace genre y aient etf plac^es. 
Tournefort y rapportoit le pezizn lentifera , Linn., qui eat le 
genre Oyathoides de Micbeli; le nidularia de BuUiard, et le 
uyathus de Haller. Vaillant y pla$oii le petit* cornuoopioides , 
Linn, ,'qui rentre dans le fungoidaster de Micbeli, et esft 
maintenant i me espfece de fnerulius. Micbeli clasae dans les 
fungoides des helvelles, beaucoup d’esp£ces de petit*. Flumier 
y ramenoit un agaricus d’Amerique, qui paroit £tre Vagarieus 
erinitus , Linn. 

Dillen et Rai ent donnd une deception differ ente an nom 
de fungoides , puisqu’ils dlsignent par la des especes de cla- 
varin, de stemonitis , et les champignons que Paulet nomine 
les croissans . 

Les botanistes ne design ent plus de genre de champignon 
par ce nom de fungoides* (Lem.) ♦ 

FUNGULUS. ( Bot .) Menteel d&igne par ce nom, qui signifie 
petit champignon, plusieurscryptogames de families diff£rentes, 
entre autres, lepeziza lentifera , Linn, (voyez Cyathus); le lichen 
ericetorum , Linn, (voyet Boemyces), et une plante qui paroit dtre 
un lichen foliac£ on une espece d’hdpatique , qu’on a observer 
dans les tnartcage*, et qui, dans les belles nuits d’octobre, 
brille d’une lueur phosphorique, semblable a eelle du lam* 
pyre; Cette plante , que Mentzel seul a vue, devoit sans doute 
sa lumi£re a quelque made re animale en decomposition , donft 
elle dtoit enduite. (Lem.) 

FUNGUS. (Bot.) Chez les Latins, on nommoit fungus les 
champignons proprement dits , tels que les especes d agaricus 
et de boletus , Linn. , dont la consistance dtoit charnueou spon- 
gieuse. C’est ce qu’exprime le nom de fungus 7 qui derive du 
gtec ytpkongos, dponge.Pline paroit cependant avoir restreint 
ee nodi aux especes k chapeau soutenu par un pied, et il les 
clause en trois genres : 

i.° Let fungus 4 feuillets roses, les meillenrs a manger, et qui 
dtoient sans doute nos champignons de couche ; 

a. 9 Les fungus 4 pied 41ev£, a chapeau conique, comme les 
bonnets des prgtres flamines, et 4 feuillets blancs : les coule- 
melles en foisoient probabtement partie; 
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3.* Le* furigut garais de tube? ou de pore* ea dessous da 
chapeau , et que Pline appelle suiltu s et tuilli , et parmi 
lesquels se trouvoient let champignons les plus suspects. Let 
tuilli rentren t dvidemment dans lc genre Boletus , Linn. 
(Veyez Suiiacs.) 

Mais, quoique Pline paroisse reatreindre le nom de fungus 
aux ehampignons que nous venons de citcr, il se sert eepen- 
dant , dansbeaueoup de oircenstanees f de ce ferine, d’une ma^ 
mere gdndrale ; et autant en ent fait tous les botanistes, jusqu’a 
Tournefort, qui jugea coavenable de ne Pappliquer qu’aux 
champignons ay ant une tige, portant un chapeau uni en des- 
sus, et garni en dessous de feuillets on de pores : c’dtoit rdunir 
les especes de boletus et d'agaricus , Linn. , qui ont cette forme. 
Vaillant alloit plus loin , puisqu’il y joignit les genres Helvell a 
et Hfdnum , Linn* On doit dire toutefois que ses espdcea de 
fungus sont partagdes par families , qui repfdsentent tous les 
genres que / nous venons de nommer. 

Micheli vint, et il donna le nom de fungus a tous les cham- 
pignons t dont le chapeau est garni en dessous de lames ou de 
feuillets plus ou moins dpais, sur lesquels adherent les organes 
quecet auteur appeloit les Hears etles sentences, les premieres 
formees par des filamens fixds sur les tranches des lames , et 
les secondes attach des sur Pune ou Pautre surface des lames: 
ainsi Micheli ne noUimoit fungus que les agaricus chsmus et 
spongieux de Linnaeus , ou mieux le genre Amanita de Dilleu. 
Adanson suivit en partie Popinion de Micheli; mais il ne plaga 
dans 1 e fungus que les esphces d 'agaricus, Linn., qui ont un 
collet : ii a nomine amanita le groupe oil il range leS fungus k 
stipe nu. 

Haller femploya d’abord le nom de fungus dans le sens de 
Micheli ; mais il l’abandonna 9 pour le remplacCr par celui 
& amanita. 

Avant Adanson et avaUt Haller, Linnaeus avoit ddja pres- 
ent ce nom de fungus , eomme nom db genre, et il le donna 
seulement a la dernidre famille des cryptogames, celle des 
ehampignons (fungi) , et depuis lors, ce metn’apas eu d’autre 
signification. 

Far ce que je viens de dire , on a pu juger que le nom de 
fungus a 4U particulierement affectb aux espbees du genre 
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Agaricusde Linnaeus, puisque lamajeurepartie des especes de* 
champignons d^crites jusqu’a Linnaeus appartiennent a ce 
genre, omis asa lettre dans ce Dictionnaire; et c’est ce qui 
nous a engages a le decrire sous le nom de Fonge, qui n’est 
que la traduction fran^aisedu nom latin. Voyez Fonge. (Lem.) 

FUNGUS. ( Bot .) Voy. Stellifera. ( Lem. ) 

FUNGUS CtESAREUS. (Bot.) Un empereur romain appe- 
loit Foronge le manger des dieux, et voila pourquoi ce cham- 
pignon a £te appel 4 fungus ccesareus. (Lem.) 

FUNICULARIUS. (Bot.) L e fucus loreus , Linn., remar- 
quable par sa fronde dichotome , et seniblable a un paquet 
de courroies ou de cordes , est le type du genre nomine Fu- 
niciilarius par Roussel, dans sa Flore du Calvados. Ce genre 
est encore caract£ris£ par l’absence des v&icules, et parce 
que sa fronde est fix^e au centre d’une petite rondelle mem- 
braneuse et radicale. Ce genre n’a pas dt<$ adopte. Voy ex 
Fucus, §. IX. ( Lem.) 

FUNICULE. (Bot.) On nomme funicule, ou cordon ombi- 
lical, le cordon vasculaire qui part du placentaire , et aboutit 
n la graine. Dans le magnolia grandiflora , le . funicule a deux 
centimetres delong, et lorsque le fruit est ouvert, les graines 
pendent tout autour, attaches a Fextrtfmitd de ce cordon. 
Dans une multitude de plantes, le funicule est tres-court 
(haricot , gen£t , ricin , etc.), ou souvent il n’existe pas , et alors 
les graines sont fixdes imm^diatement sur le placentaire (pri- 
mulacees, pavot, etc.). (Mass.) 

FUNICULEE [Grains] (Bot.), ayant un funicule ou cordon 
umbilical ( magnolia grandijlora , plumbagiudes , etc.). Par 
opposition, lorsque la graine est attachde au placenta sans 
l’interm^diaire d’un funicule, on la dit sessile ( primulacees, 
pavot , etc. ). ( Mass.) 

FUNICULINE , Funiculina. (Zooph.) Division du genre 
Pennatuie de Linnaeus, etabli par'M. de Lamarck, Animaux 
sans vert. , t. 2', p. 402 ;*pour quelques especes dontles cellules 
polypiferes sont disposees par rang^es longitudinaies, sur un 
corps commun, filiforme, coutenant un axe grele, corn£ ou 
subpierreux : d’011 il est ais£ de voir que ce genre ne differe 
\des v^retilles, que parce que le corps commun , dans ces der- 
niers, est znoins long, plus £pais, et surtout que les polypes 
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y sont places sans ordre bien apparent. Aussi M. Ocken ea 
£ait-il des especes de.ce dernier genre. M. de Lamarck y range 
trois especes, qui sont: 

i.° La FuNieuuNB cylindrique: Funiculina cylindrical Lmqk; 
Pennatula mirabilis , Pali., Zooph., p. 371; Linn., Mus,reg . 9 
t. 19, f. -4. Corps commun fort alonge, cylindrique, gr£le, 
flexible, ayant Taspect d’une petite corde blanche; garni dans 
presque toute sa longueur de papilles turbin^es, courbees, 
ascendantes , disposers d’une maniere alterne sur deux rangees 
longitudinales : axe subcapillaire. De l’Oc&in am^ricain ? 

C’est a. tort que cette espece a etd confondue avec la pen- 
natula mirabilis ^ qui tient des mers du Nord, et dont M. de 
Lamarck fait son virgularia mirabilis . 

2. 0 La Funiculinb t^tragone : Funiculina tetragona , Lmck.; 
Pennalula quadrangu laris , Pall. , Bodsach. mar . , t. 9 , fig. 4. 
Esp£ce de plus de deux pieds de long, lin£aire, tetragone, 
couverte sur une seule face de polypes tres-nombreux, tres- 
serr^s, disposes sur trois rangs. De la mer M£diterran£e? 

5 .° La Funiculine stellifere : Funiculina stellifera , Lmck.; 
Pennalula stellifera , Mull., Zool. Dan . , t. 36, fig. 1 , 3. Tige 
simple, egale, n’offrant des polypes que vers son extr^mite. 
Cette espece, qui, suivant M. de Lamarck lui-m£me, n’est 
peut £tre qu’une v^tille , vit en partie enfonc^e dans le 
limon des mers de Norwege. Muller dit que les polypes 
n’ont que six tentacules, ce qui nous paroit un peu doufeux. 
(DeB.) 

FUNOU ( Conchyl .) , nom vulgaire donne par Adanson a une 
tres-petite coquille du genre Buccin. (De B.) 

FUR. ( Omith .) Ce nom est donne, ainsi que celui de truen 9 
par Bartholin, dans le tome i.* r des M&noires academiques 
de Copenhague , au labbe a longue queue de BufFon, strunt- 
jager de Ray et de Martens, larus parasiticus , Linn. Pline 
designe, par la denomination defar nocturnus, l’engouleyent, 
caprimulgus europceus , Linn. L efur pullorum de Schwenckfeld 
est le milan commun, falco mihus 9 Linn. (Ch. D.) ' 

FURAN (Bo/.), nom japonois, cite par Kaempfer, d’un 
angrec, epidendrummoniliforme de Linnaeus. (J.) 

FURCELLARIA. ( Bot .) Genre de plantes cryptogames , de 
la famille des algues , section des fucacees , etabli par 
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M. Lamouroux , et adopte par Agardh. Ce genre est carac- 
teris£ par la fructification , qui forme , a I’extrtmite des 
rameaux , des renflemens en forme de siliques raboteuses , 
subutees, simples ou bifurqu^es. La tige et ses divisions sont 
cylindriques et nues. Lorsque les sdminutes sont tombdes , 
Fextrdmitd des rameaux est comme tronqode , puis ii en 
sort de nouveaux prolongemens fructiferes. Les espeeessont 
peu nombreuses , d’une consistance cartrlagineuse. C’est dana 
ce genre que rentre en partie le Furcellarius de Roussel. 

Le Fcrcbllaria lombric : Furcellaria lumbricalis , Agardh , 
Synops * ; Fucus lumbricalis , Gmel. , Fi/c., tab. 6, f. a ; Turn., 
Fucus furcellatus , Linn. Feonde cylindrique, fififorme, dicho- 
tOEpe , fastigide ; les dernieresdi visions sont fourchues, a angles 
aigue’s. Cette plante marine s’dldve de cinq a six pouces, et 
adhdre aux rochers par.une racine fibreuse ; elle estoliv&tre, 
ou d’un brun olive ; lorsqu’elle est vivante, elle devient trds- 
noire par la sdcheresse; elle est de nature cartrlagineuse. 
Agardh a vu , pendant rhivcr , dans la partie renflde des ra- 
meaux , des verrues dparses qui renfermoient des corpus- 
cules ( sdminules P ) brundtres. Cette espdce croit sur toutes 
les c6tes de l’Ocdan europden, et mdme sur les cbtes d’Amd- 
rique. 

Quelques auteurs y rapportent, comme une varidtd d’une 
petite taille, le fucus fastigiatus , Linn., et Gmel. , Fuc . , t. 6 , 
f. i. Plusieurs autres botanistes, au contraire, Ten distinguent, 
et en font pne espdce a part ; elle se trouve parti culitrement 
dans la mer Baltique et dans l’Ocdan septentrional. 

Le Furcellaria lycopodioide : Furcellaria lycopodioides , 
Agardh , Synops . ; Fucus lycopodioides , Gunner ; Turn. , Hist . , 
tabl. 12 j Conferva squarrosa , Fl . Dan, , tabl. 367. Filiforme , 
presque simple , couverte de toutes parts de petits rameaux 
sdtacds de la longueur de I’ongle , simples ou bifurquds. Cette 
plante forme des touffes de cinq a six poucesde longueur, d’un 
brun rouge&tre , qui se change en noir par la dessiccation. Sa 
substance est cartilagineuse etroide.Se trouve dans le Nord, 
en Su£de et en Islande. ( Lem. ) 

FURCELLARIUS. ) Genre itabli par Roussel, dans 
sa Flore du Calvados, pour placer les fucus furcellatus , Linn.; 
corneas , Linn. , et fastigiatus , Linn. , dont la fronde est di- 
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ehotome , et lcs dernieres divisions terminles par deux pe- 
tites branches en forme de fourche. Ce genre ne differe du 
Furcellaria de Lamouroux, que parce qu’ii renferme \efucu$ 
corneas , qui s’en hearts sous plus d’un rapport, et que La- 
mouroux place dans son genre Getidium , et Agardh dans 
celui qu’ii d&igne par Sphcerococcus . ( Lem. ) 

FURCELLE, Furcella. ( Conchyl .) M. de Lamarck, dans la 
premi&re Edition de ses Animaux sans vert^bres, avoit propose 
de faire sous ce nom un genre du tube calcaire termini par 
deux autres tubes plus petits, qui a ete figure dans Humph, 
pi. 41, fig. D E. L’animal qui forme ce tube doit £tre 6vi- 
demment fort voisin des tare is, et surtout des fistulanes. C’est 
le solen arenarius de Rumph ; le serpula poly thalamia de Gmelin , 
que M. Denys de Montfort rapporte a tort cojnme synonym* 
du serpula anguina , type de son genre Agatkirsis , qui est le 
Siliquaria de M. de Lamarck. Voyez ce motet Sbptaria. (DeB.) 

FU RCHENH UT (Bot .) , nom allemand, impost par Bride! 
au genre de la famille des mousses, qu’ii appelle Glyphomi- 
iaiuM. Voyez ce mot. ( Lem. ) 

FURCOCERQUE , Furcocerca . (Inf us.) Subdivision g^n^rique 
^ tab lie par M. de Lamarck parmi les especes de cercaires de 
Muller, et qui comprend celles qui ont le corps termini par 
un appendice double ou bifide. Elies sont au nombre de huit, 
Savoir : 

i.° La Furcocerque pod u re ; Furcocerca podura , Lmck., 
Enc. mlth., pi. 9 , fig. 1 , 5 . Cylindrique, acumin^e en arrierej 
la queue a peine bifide. Eaux de marais. 

2. 0 La Furcocerque vbrteJ Furcocerca viridis , Lmck., Enc. 
m£(h., pi. 9, fig.* 6 , i 3 . De m£me forme, mais t res- chan- 
geante; la queue plus profond&nent bifide. Eaux s tag n antes. 

3.° La Furcocerqub bourse; Furcocerca crumena y Lmck., 
1 . c., fig. 19, 21. Plus ventrue, tronqu£e, oblique en avant; 
la queue linlaire terming par deux pointes. Infusion de Vuly^t 
Linn. 

4/ La Furcocerque Catblle j Furcocerca catellut , Lmck. , 1 . c., 
fig- 20, 23 . Corps divis£ en trois parties; la queue terming 
par deux soies. Eaux des marais. 

' 5 .° La Furcocerque CATELUNEj Farcoccrcd catellina , Lmck., 
L c., fig. 24, * 5 . Tres-rapprochle de la prdc^dente, dont elle 



Digitized by t^ooQle 




528 FUR 

ne iliflere guere que paree que la queue est seulement terminee 
par deux pointes. Eaux des fosses. 

6.° La Furcocerque loop; Furcocerca lupus , Lmck., 1 . c., 
fig. 2 6, 29. Cylindrique, alongee; la queue terminee par deu* 
Opines. Eaux* stagnantes. 

7» # La Furcocerque orbiculaire j Furcocerca orbicularis 9 
Lmck., 1 . c., pi. 10, fig. 8. De forme orbiculaire; la queue 
terming par deux soies fort longues. Eaux stagnantes. 

8.° La Furcocerque lune; Furcocerca luna 9 Lmck., 1 . c. , 
fig* 9 j 10 * differe de la prdcddente que par la brievetd des 
dpines de la queue. Des eaux stagnantes. 

Sur l’organisation de ces animaux, et les considerations ge- 
ndrales auxquellea ils peuvent donner lieu, voyez Infusoires, 
(De B.) 

FURCRCEA (Hot.), Ventenat observoit dans la fleur d*un 
pitte, agave fcetida , un calice divisd plus profonddment que 
dansses congdneres; des dtamines ne debordant pas ce calice; 
leurs filets dlargis a la base; un style plus dpais par le bas, et un 
stigmate plus divisd. II crut pouvoir en faire un genre particulier, 
qu’il consacra k la mdmoire de Fourcroy; mais ces distinctions 
ont paru insuffisa rites, et on trouve meme dans Y agave vivipara 
des dtamines ddbordantes, et d'autres qui ne ddbordent pas. 
En consequence, ce genre n’a pas dtd adopte. (J.) 

FURET (Mamm.) , nom fran$ois d’une espece de Marts. 
Voyez ce mot. (F. C. ) 

FURET DE JAVA. (Mamm. ) On trouve, dans Seba, tab. 48, 
fig. 4,1a figure d’un animal ddsignd par ce nom , dans lequel 
on a cru reconnoitre le Vansire. Voyez ce mot. ( F. C.) 

FURET DES INDES. (Mamm.) Brisson donne ce nom a une 
mangouste. (F. C.) 

FURET [Grand] (Mamm.). M. d’Azara ddsigne sous ce nom 
le Grison. Voyez ce mot et Glouton. (F. C. ) 

FURET [Petit] (Mamm.), nom que M. d’Azara donne au 
Tayra. Voyez ce mot et Glouton. (F. C. ) 

FURETTO (Mamm.) , un des nomsitaiiens du furet. (F.C.) 

FURIE ou Grande Came flamboyante. ( Conchy l.) C’est 
l’arche velue, area pilosa , avec son dpiderme. (De B.) 

FURIE, Furia. ( Entozoair .) Sous ce nom, Soiander, Nov . 
act. Ups., yol. 1 , p, 44, 58 , a ddcrit, d’apres ce qu’on lui a» 
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rapportd, et sans l’avoir jamais vu, un animal tris-probable- 
tnent fabuleux, qui a, dit-on, le corps hliforme, continu, 
egal et ciiie de cbaque c6te par des aiguillons reilech is, de- 
prim es , et qui, dans la Su£de septentrionale , surtout en 
Laponie , produit la maladie qu’on appelle skatt (ictus) , en 
tombant de Fair sur les homines et les bestiaux. Linnaeus, 

• Amcenit • acad ., vol. 3 , p. 322 , dit avoir regu un de ces vers 
desseche , mais dans un si mauvais etat qu’il lui a ete impos- 
sible de definir a quel genre et a quelle espece il pouvoit 
.appartenir. Car. Godef. Hagen, dans uue dissertation ayant 
trait a Fhistoire de la furie in female, croit k son existence, 
quoiqu’il con vienne qu’aucun auteur digne de foi ne Fait 
vue ; et Adolphe Modeer, Nya veteush . academ . Haudl 1795 , 
place encore cet animal avec la filaire de Medine, alaquelle 
.il suppose a tort des appendices setaces. Les auteurs les plus 
, modernes , comme MM. Blumenbach , Rudolphi , de Lamarck , 
Cuvier, etc., n’en parlent que comme d’un animal fabuleux. 
(De B.) 

FURINE. (Bot.) C’est, au rapport de Kaempfer, une espece 
de chardon cultivde au Japon, a cause de sa fleur bleue em- 
ployee dans les teintures. Sur cette indication il po.urroit 
etre rapporte au genre Carduncellus. (J.) 

FURNARIUS ( Omith . ) , nom latin applique par M. Vieillot 
au genre Fournier . (Ch. D.) 

FURO ( Mamm .) , un des noms latins du furet , et vraisem- 
blablement la souche de la plupart des noms de cet animal 
dans les langues derivees du latin. (F. C.) 

FUROTOO. ( Bol .) Voyez Kimpoge. (J.) 

FURS (Bot.), un des noms japonois de Farmoise ordinaire, 
suivant M. Thunberg. (J.) 1 

FURUNCULUS. (Mamm.) On a quelquefois donne ce nom 
latin au furet, et, en y ajoutant Fepithde sciuroides , Messer 
Schmit Fa applique a Fecureuil suisse. Voyez Ecureoil. 
<F.C.) 

FURZO-CHAT. (Omith.) Les Anglois donnent ce nom, et 
eelui de whin -chat, au grand traquet ou tarier, motacilla 
rubetra , Linn. (Ch. D.) 

FUS. (Omith.) On appelle ainsi,’a Turin, le blongios r 
ardea mimtla et danubialis , Ginel. (Ch. D.) 
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FU3AIN ( Sot.), Ev&rtymus, Linn. Gbrife db pi Ah tel dice tyi 
IbdoneS, dc la pthtafidrU fnOnogynie du SyStbmb sexttbt, bt de 
la fa hi ill e desrhaimibfeA db Jussieu, dottt les prfhripaoi: tarnc- 
tbres lont les sUleaUA : Cftlice fhOnOphyllb, pt-bs^ne plane, 
parlSgb el qeatrb ou einc| divisions; fettbdlle dfe qufltrb dU cinq 
pbtalbS alteHies avec les deeoupu*bs du bailee* bt In Sbebl ate 
le bofd d’ttn diSqtie qui dt£dpe le ebntfe de la Ibbr; qttatfe 
k cinq btaiOineS impedes site dbS glatides salllatttbs, &U-db3Sai 
du disqtib; UU oVdire snpbrieUb, k dblhi ettfottcb duns le disqne, 
Surthotttb d v en Style coeft, a Itigthate obfuS; tfnC capsule k 
quatre 00 cifaq angles , k qoateb 00 cinq Idges, Contestant 
chacuhe titae btk deOx gbainefc bftVblUppbtS d’ufce t unique 
pulpbnse. 

Lbs ftisaini sent dbs aebHSseauk k fbuiflba siMpIes* oppo- 
sed , et a Beobs akiiiaiees , portbbs sue des p&lbtteuies , soovent 
rametik bf dichotoiUes. Ou eu euhhott Sept ^spaces, too its 
indtgbnes, excbpte dbuk, de FaOeibh tfOfttihbrtt. 

Fusain d ’Europe : vulgairement Fusen , Bois a lardoiHe , 
BoUiiet-de-Pbetrb ; FVoityntas iur&p&ns , Linh. * fytc. , idO •, Boll. , 
Hbbb., t. 1 35. AfbrfcseaU db dbUfct a qniitfrb pieds de haul, 
diviW en beaoches el en eaideaux qoadeabgolairei* surtoot 
dans leur jeunesse. 3bs fedillbS Sent laftCbUlbbSv dbtatbbV, 
giabbes, poetUeS sut db eOtiCtl pbliolei; SbS fleUbssoht petiles , 
blanch&tres, presque toutes quadrfftdes, e< dfeposbbs* stiV des 
p£ddhcUle& eaiheu* , oppesbs dans les aiksblfts des fed i lies ; 
sbfc fruits sotit dbl capstileb k qUatbe lobbl ObtitS, d\itl £Uogb 
eclatant, a l’epoque de lehb dikturitb* dabl PbSpbce tbiuktonb , 
et d’une couleur rOsb, On rttdmb bltthbhe, dan# debit vaftblbs 
qO’oh ab IFoiiVb qee dSUS lbl jatdihs. Bb fttsaih crett batu- 
reilement dans les bois et dans les halbs* btt Feailcb, bn AKo- 
xtttigde, bn Anglbtebbe , fet dahi unb gttftdb public dO l'Sikbdpe. 
Ii flburit bYi tnaietbh join. 

On plante dSsez SbnVbrtt lb fusain dAhS let haieb ; mods 11 
n’est pas de beaucoup de defense. Depuis le mois de sepfcifcbbb, 
jiisqub tebl-oVafat dans FhiVepy H rbste chabge de fruits, bfc il fait 
aloes uh fort )oli bffet. Cbtte eonlideeatioO ltri a fait trourer 
place dans les jardins paysagers, ou sa bultube n’ekige antim 
Soin pSblicUlier. Oh le muitiplie fhcilbkAebt de graines, dc 
drageons, de marbotteSj et mbme de bouturbs,* il yient bioo 
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<$Atu Vonte trsp^ce de ^e'rr'e , poikrvu qitt'eHe ire so it pas ttap 
afcftfe hu tihp rtarefcftgftufce. 

- Shn btaift febt ftatah&tift; il ft 1ft ^Tfrinhn tt »en¥, tre qui per* 
lfttt dft l^ehftpttayer phtir iftft f ouV¥*$eft de tour tm de hitarque- 
terie , lorsqu’ila acejnfs fceft.fedhftfc dithenhoos, «ft qiri ifti arrive 
raftemfcht, paree tfifdn 1ft tai&ft rareiwe«t croftre en libertft. 
Oh eh fabri^ne fthftsi dftt foseaax el des lardoires ; ttiais 

il h^stpftshwAihfthftvftni'ehtdft ['employer a ce dernier usage, 
cWr oh hsshfft Eft’ll ctaftMft dfcft ftatrtees aua ottrrierft qui le 4ra- 
Vfcillehl ft plbft f&rlft ftfeifcbri > l*ertt-il commuiriquerses mho* 

vaiftftft qhiatWs ftuTc Vi&ttck&'. Oh IVVttphrie, qhand il est r&htii 
en hhaftbbft , dAhft la ftPblieftfehh <fft 4a ptradre 4 eanhni et left 
dftftsiria'tentft sft fte¥Vftfrt &ft ftft ihftOlft 'ehaitom, fait avec aea 
jfcfthftft h&hftaux , ftn gtilftede'drayoh-, pota* tracer dee esqhisfes* 
pft^pce ^u’H Vftflkce ftfcft elheht. 

Seslrtiitiohlhh foftl ftftrft ftt feaigtfgeot : on heft ditdra&iqtieft 
hi phrgfttift ; hkfcift Hi feft fcoftt pfla titfitfts eh ihhdecnie, parch 
tju’on he cbhfrtft pfcft fciftfc Iftiir vftrltablft maniftrfc d’agirt 
Quelques petits oiseaux, comme le moinreao, le rooge-jgohge > 7 
pakoibsehfc fjhel^uftfblft Ifts cepftwdant, en les tahht 

hhMft-4htaibp, trh ft’fth a jfthtftis troh'tft don's lftur ^ftsiez^ ce qui 
ptaroH piftttveftqhib hft afcrVfeftt pftihlftlenir feburritnlte. Dams 
hertftito cftMd**, feb iftfcfle kfeft fckiftfcft one hutle povr brhlftr 
dfttft Ifts iftmpeft ; ftn Allftlh afcnft , ftft -Ml ftgagft deft cb panics daws 
les teintures communes , el oft fth prdpAOe tine coatftnr iky*-' 
gftiVre; Aiftfthfs, bh ffcft Jsftbhfeft cf&eflprfuteft^ Oh lfts rftdoit ftn 
pottAift , el *o’h Ifts ftbiplbie exteHeuPentent pOXift laitft tftouttft 
Ift VftiMtoihft , Mi, fth he's ftfs&ht InlftftftP 4fths4ft vihaigre^n*^ 
sftrt ph uft fa palft dfti fthHnftlikftftraftftti'qlifts. Lea hbtetnft 

hft ioftt pa& d^Sffehift d'addord fthftloftldslftft pftbptfftffts de Oct 
Arbri&eah r Clhftiui ‘rkpphrftft hVoift Vu deft chftvtfts tnah^er aeh 
Ifthilleft kVfeft hlridfld; Liftmceaft ftl WdHhft disftnt ^qftre les fefcs- 
tfauk eh ^dhftfal hft br'dufehl VhtehUHft', afhsi qhe4es))emft» 
phu ttfes, tabtdis (^iife feihfcHh ftfeidft qlfcVilfcft thftivi left breftis f qhx 
ftb mati^eftf. 

FtiftXift A ^feohdftLftkcEs : Ei>hfojMWs IktifoPitoS * Lattrlu , 
eft'c., p. * Khhr. fDhhftift., HW. 3*^ p- t. j, ©ette 
espece diffbre de 1^ prftcftdente par la largeur Men pitas ton- 
kid fetttM* »ek fttiflle*; ^ iM «Nttt ^utn- 

54. 
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qulfides, a ptfules o vales, et par aes ca panics k cinq angles 
comp ri mis, tran chaos , minces comme des aiies. Eile croitea 
. Autriche, en Hongrie, cn Suisse, et dans les bois montagneux 
do midi de la France. On pent, pour les usages et les pro- 
priltls, l’assimiler en toutal’esphce prlcldente. 

• Fusain caleux ; Evonymus verrucosus , Jacq., Fior. Anst ., 1 , 
p. 48, t. 289. Arbrisseau trfes-rameux, tres-toufFu , ne s’lle- 
vant gulre au-dela de quatre a six pieds, remarquable par les 
points llerls, yerruqueux et brun^tres , dont ses rameaux 
sont charges ; du reste', ses leuilles sont oraies, glabres, lui- 
apntes; ses pldoncules sont filiformes, trifides a leur sommet, 
charges de trois a sept fleurs quadrifides , d’un pourpre bran 
et k pltales arrondis. 11 crott naturellement en Hongrie , en 
Autriche, et est cultivl dans les jardins de botanique et 
quelques jardins paysagers. II faut le placer dans une exposi- 
tion plus chaude que froide, etses fruits mftrissent rarement 
dans le nord de la France. 11 prend difficilement de boutures; 
, on le multiplie ordioajrement de marcottes, ou en le greffant 
sur le fusain commun. 

Fusain noie pouepae; Eyooymus atropurpureus , Jac q.,Hort. 
Vind.j 2 , p. 65 , t. 120. Cette espfece a le portdu fusain cam- 
xnun; elle en difflre par ses fleurs d’un pourpre noir&tre,x 
pi tales arrondis, a stigma tes tetragones, et ses capsules 
anguleuses. Elle est origipaire de l’Amlrique septentrionale. 
On la cultive en Europe, depuis 17S6. 

. Fusain t>’Am6eique : Evonymus americanus , Linn., Spec., 
286; Nouv. Duham., 3 , p. 26, t. 9. Cet arbrisseau s’lleve a 
lsf hauteur de huit a dix pieds; ses feuilles sont ovales-lanceo- 
llea, d’un yert foncl, sessiles ou presque sessUes; ses pldon- 
cules sont axillaires, tres-menus, et ne portent chacun que 
deux k trois fleurs, d’un yert blanch&tre op jaunatre, toutes 
quinqulfldes, a pltales arrondis; ses capsules sont a cinq 
kibes arrondis, et hlrissls de petits tubercules verruqueux. 
Cette esplce croit. naturellement daps la Virginie, la Caro- 
line, et autres parties de l’Amlrique septentrionale. Elle est 
culdvle en Europe, depuis plus de cent ans. Son feuillage 
toujour* yert la rend.propre a servir a la dlcoration des bos- 
quets d’hiyer. 

Fusain odoeant : Evpnymus tolira , Thunb. , FL Jap., 99; 



V 
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Tobera seu tobira , Kaempf. , Amccn. Fasti; 5 , p. 796 , b 797. 
Ce fusaiu s’^lfeve a- douze ou quinze pieds; ses rameaux sont 
alternes, ses feuilles oblongues ou cunriiformes, obtuses, lui- 
santes en dessus , rriticulries en dessous ; sea fleurs sont blanches, 
disposes, au sommet des rameaux, en bouquet ombelliforme* 
Cet arbrisseau croit au Japon ; il a le bois mou et con tenant 
beaucoup de moelle. Son ricorce est rempiie d’un sue laiteux, 
f&tide , susceptible de s’ripaissir sous la forme d’une >r&ine 
blanche. > 

Fdsain du JaSpon; Evohymusjaponicus, Thunb. 9 Flor.Jap. 9 1 ocu 
Arbrisseau de quatre k six pieds, dont les feuilles sont ovale** 
obtuses, denies , et (font les fleurs 'sont blanches , quadrifides, 
disposes en pAnicules axillaires. II a ritd observe, au Japon, 
par Kaempfer et Thunberg. 

' Uevonfmus cliinqnsis , Lour. , Fitir. Coch. , 1, p# 194? pp*ott 
*aVoir plus de rapport aveclescetastres qu’avec leal fus&in*, et 
'doit Sire rapport# a ce dernier genre. ( L* IX ) ‘ . 

FUSAl RE , Fusutlum. (Bat.) Genre ritabii par Link , efrqtte 

depuis il a ^rritini au fusidium. ( LdMv ) - - 

FUSANE,‘Ftfsuhi#s. (Bot.) Genbe de plantes dicbtylridones , 
k fleurs incotnpteibs, de la fa*nilledeff£t#agn#es, de Ja t&rpn~ 
drie monogynie de Linnaeus ,offrant pbur cbpact#re> essentielr: 
Un ealice sup&rieur, k quatre, rarement acinq d#Coupures ; 
point de Corolle d , quatre ritamines oppos#e* aux divisions du 
calice; un oVaire inferieur; un style tr&s-court, quatre stig- 
mates ; 'un drupe monqsperme. * . iV 

Fusane doM^aiM^a i FusaiUis. oontpremut* Lton.| JUamk. , IU. 
gem, tab. y5 , *et EncycUSupp. ; Colpoon ctimpresium , Berg. 9 
Cap. , p. 38 , tab. 1 , tig. 1 ; Thesium colpoon f Linn. , Supp. ,161* 
Etiotiymas colpoon , Lamk., Ed cycL Apres avoir #t# r#udie * 
plusieurs genres difffcrens, il a #t# totin rbconnu , que celt? 
^espece devoit former nn gfenretparticidsfirl C’est r un arbre du 
-cap deBonne-Espetance, de mridioeregran-detur, tres-ram^ux; 
Ses rameaux sont gtabres, d’un blanq grisktre, tres-oojso primes , 
it qtratre angles tr a rib bans, gardis de feuilles opposes, o vales, 
assez semblables a celles du buis, glabres, eoriacea, entires, 
un peu aigues, de icouleur glauque , a peine longues d’un 
pouce^ plusp' grairdest que les* entrte-noeuds ; lea petioles tres^ 
courts, anguleux- Les ilburs sont disposes en petites grappes 
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, terminal ^pretfUC 1 e* j * 

du pddoncule. cotninuft. Bgffifti un gtftftd np.iftbre de fteurs 
hermaphrodites, on 99 IrftttVft qftclftUCft W«?* ift^es 9# *&■ 
riles. La oalice eat turLiad, dVPft ftCftte pi^^ a v 

quelquefoi* cinq 4 &onpur?% waifs , un BCU concaves* guvuM 
da oorolle; lea filament deft e^uuu^ t^qo^rt* , ftUa<fb<* 
vara la baae du calieft, ftopfteaaftt de* antbaw a^fo^di^; u* 
ovaiue infitaieuB, glandule** m i^us; 1& fttyJ* ppejque nu^ 
quatre stigmates obtus et en croix. Le fruit eat uq 4 ^HPf 
ovale, point oauronnl * omtaUque ftU applet , 4 1*09 geule 
iage , na baatcnant qu’nne a&ujft vweuce. 

M. Rob* Brown a ajwW 4 cp goufe trui* nouvpll^ aft. 
pkces ddco uveites a la Nk>umUe4igJtand9* >.° £«*mt *§ir 
cat us , Brown , No*'. Hot/. , 355 . Sea lifts 4Qql ftrboffftpentcft; 
»» fbuiRec lindaicesroblonguep. , un pan obtuse*, mutiquei-, 
lfta fleura disposes en dpia axiliaires et rajpeux, a.° fmapy# 
acuminatus , Brown, 1. e. Tift ligoeuae , %m*m 4ft f^u^ps 
laocloldee, tempin^ea pan uoe potato en e whpt \ lea ftftura 
disposes en une grappe te tip in ale ratpifige 4 IP b#sft. 3.° F%- 
sanus crassifokss <, Btown , I. c. Set tigf* * 9 At lifaPfttPft; lea 
rame^ux tdtragnpe® * lea fenilles tpai«e\, lta&urdi obtuse*; 
l«s p&foncules axillairei, pen garnia de Scuta. ( Pota. } 

PUS ANUS. (BcU) Cncaoentius, anoien aalovr d'agri^ultuac^ 
rtommoitainsi le genre fyonymusj d’eii eat vcnu ptob shift went 
aon nons francs fasain* 11 dtoit anaai nomtedjfama, ftl 
italien ,fusara, suivant Dalechampa, parse qn’oc fgjfto£|e*ec 
son bdift dt bone Fuseaux. Get aifaro, suivsnt CvBftuhta? est 
le tetragoAia, do Theoph^ra&te, If. siUr de Piine* himiaaift a 
appliqud le nom fusantfs k uoautre arjfere. du cap de. ^pgae- 
fop^rance , dderk auparavftnt pan Bcrgioa sons Cftlui dr 
colpoon,, et que Linnaeus fils a era enauitc davaif tdunir 
au thesium. 11 en difffeve oep enchant par un. diaquo ealtataal k 
quatre lobes, un stigmate quadruple, ct pn fruit jntpac^ 
Nods Tavens conserve, pour cette raiaoa, taut 1ft none 4c 
Linnaeus, et plot r&emmeat Me. Robert Brown Vs Igatemcnt 
adopts. Voyez Fusanb, (J.) 

FUSARIA. ( Entozoair. ) G*e$t le nom sous taquel Zadtr, 
dans son Wstoire naturelte dec vers intefttraaft*, ft propced 
de designer lfts asearides , k cause da louc brat appotalic 
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m* deux extedmitds; Mai*) caw*® BO fl*nMt»fP l«i« 

de n’appartenir qu'a ces espcBfii h dtaQ&MW&HR d’atcarideg 
eat paiqervee et adpnae p«« tens lt« eMl*W twtoeHtes.t; et 
peMonne nV era devoir adopter io.ckangemeftt PT9P&( PS* 
Seder. (Da B.) 

~ FUSCALBIN (Ornith.), nom doqqd, dan* ($4 ftap&u* dflFf* 
d’Audeberl «t VieiUot, tow, g, peg, g 5 e| pi, 6a,, a un 
grinpereau htonotaim trqqvdde>Mi la Naqyelle-Jl^dland*, fit 
qp«i a 4td appo)e par Sfiaw terthia ( Cg, ft* ) 

FUSCINA. ( Bot. ) Genre. 4« VVPWWi BteWi.pafl Sekreftcjt, 
da*s 4a Flore 4e Baviete, p«w 

qai eat lp jfuidca* tittifoUw , Hedw« dont, Ipa.dopf* du 
pdnstome sent bjfcdas et •* .Bpppekes, diifergBfttee-i (A pj« p«# 
did adapt*. Vayet fwueapt, ( l##-) ! 

FUSC 1 TE. (Aim.) M. Scbuaiaefeor.addwUpemptodft pea 
pees coomb* il suit. 

• II eat opaqit*., d\»> aoir vwodd^ro ou gr^tpes H/«at 
evlstnllin, eq paiaaaes a qualae «t a dx pm * da S4s*MB«i Mt 
raboteuse ; il 'se laisse aisement rayer ; sa poussidre pstH&JIO 
gma btanohi(re, edla pes*ftteuB#p£«i£%»ppffe§qqe 4« 8 , 5 . g 3 - 
11 eat infusible au chalpvfwp, naais A* sorfape deq ffagqtepf 
y devient luisaqte et comiao enaillda. Qp J’a iWHrdJk KeUor 
Mgea, prea Aapnda), •« Korwdtgo, daot »» qiiew , greqq ,, 
accompagnd d’un pea de felspath et .de #h«w* $e*bfltt»tde 
bruniwante. . .. , ; . , . ■ . . . . 

6ette pierce, w» laqppUe aqua n’aTaqa pas d’eut »W WW*V 
gnemens qua lea precede ns , pprait avoir, qwelqne analogic 

avee la Ptwire. Voy«* oe mat. (B.) > 

PD9EAU , Fusiu. (Conokjcl.) Subdivision 4u grand genre 
Mure* deiannauL, dtahlie pas M.. de iajparck pf or ,un gawp 
grand nombse d’cspicea peu dislinctes deses faactplajpe* , et 
q»i ont pour caractheea : CnquUle fusifqnn* 1 la spire aloogde; 
•euverture pwalairo, terauadeaatdrieMeealentf «c O«i<¥>0 .oaPBl 
droit; le bord droit tranchant;.la ookuaelle lisaa. Lea eqfioqa 
coaehyliolOgistea fran^ois , coomie d’Argewillo, ndnrettoient 
austi eette subdivision , mail d'unp maniere vague.; et.il font 
avouer quMl est rdellemeat aasez difficile do fairo. aqteeiqent. 

Le nombre dta esp^ces quo ld. tic Laawrek. place dans ae 
genre est assee grand. Lea planches de l’EncycLopedie otdtho* 
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diquecnfigorcnt an mows quarante. Nous alions nous boner 
4 faire conn oft re les prineipoles : 

i.° Lc Fuseau-qubnouille ; Fusus coins , Enc. mdt, pL^L 
fig. 4* C’est une eoquille asset commune dans les collections, 
stride, noueuse sur les tours de spire, blanche; les nodositei 
brunes. De l’Ocdan indien. 

2. 0 Le Fuseau a longue queue; Fusus longicauda , Encycl 
mdth. , pi. 423, fig. 2. Fort rapprochde de la prdc&lente, 
mais toute blanche, et le tube encore plus long, quelquejbii 
de trois pouces. Des mdmes mers. 

3.° Le Fuseau-entonnoir ; Fusus infundibulum , Lmck.,Enc. 
mdth., pi. 424, fig. 2. Esp&ce d’un blanc jaunktre ; lesstries 
tranSversales rougektrds; la spire garnie de gr©S' tubercules 
alongds sur six rangs; deux on (roil pedis plis transverses a la 
eolumelle; une serte dombilic. 

Cette espece appartient-elle rdeliement a ce genre, etne 
devroit-^llepai plUt6tpasSee r , avec celies queM. de Lamarck 
nomine bidcns , ciijgulifera , o raftosiff s, limata , parmi les fas* 
eiolaieesP ; ■ . ■ 1 

Le FUseiu ftd&Ste ; Fu$u$ tnurictas, Lmck. , Enc. mdth., 
pl v *4a8 v fig. S f a b. Petite 1 esp^eeiipresqae semblable a on 
▼drttable murex; a tube peu droit, avec un petit ombilicatr 
ebtd droit ;Ja spire asses courte, hdrissde, et garnie de quatrc 
4 cinq tangs de tubercules asses pointus. 

5. ° Le Fusbau brun ; Fusus mono , Lmck., Encjccl. mdth., 
pi. 43 o, fig.’ dy a b* Coquille un peu rapprochde des fhsciolaires, 
dont lo tube es| trds-ouvert, la couleur brun-marron avec 
deux bandes dtroites, blanches, qui suivent les tours de spire. 

6. ° Le Fuseau couronnU; Fusus corona , Lmck, Enc. mdth., 
pi. 43 o, fig. 2. COquille encore moins fuaiforme que la prd* 
Cddente; a tube assez court; couleur fond bTun, avec des 
bandes longHudinaie* blanches travemees a angle droit par 
d’autre* bandes de la mdme couleur^ le bord superieur des 
tours de sjure hdrissd de dents. 

7. 0 Le Fuseau r ’Islands; Fusus islandicus , Lmck., Encyel. 
mdth., pi. 429, fig. 3 . Espdce un peu ventrue, de qualrea 
cipq pouces de long; asset finement stride en travers; toule 
blanche sous; un dpiderme brun ; le; somme t et les toursde 
spire arrondis. Connnun dans les mers d’Islande. 
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8.® Le Fdseau bleu ; Fusui lignarius , Lmck, Encycl. 
pi. 424, fig. 6. Coquille oblongue, rude, a tube assez cour% 
ouvert ou ferm^; les tours de' spire garliis de noeuds peu pro- 
nonces, sur un seul rang. Des mers du Nord. 

9. 0 Le Fuseau petit; Fusus pusio, Lmck,, Enc. meth., pi. 436 * 
fig. 1 , ab. Petite esp£ce a tube court, ^chancre a son extr^- 
mit£; blanche, avec des taches brunes ou fauves, disposes en 
series. Mer Mediterranee et d’Afrique* Estelle bien de ce 
genre P 

io.° Le Fuseau-trompette ; Fusus tuba , Enc. meth., pi. 426, 
fig* 2. Grande coquille assez fusiform^, striee en travers et 
blanche; les tours de spire herisses de quelques tubercules 
pointus. Cette esp£ce, fort rare dan§ les collections, vient des 
mers de la Chine. 

n.° Le Fuseau m£pris& ; Fusus despeetus , Lmck., Enc, meth., 
pi. 426, fig. 4. Coquille assez large, oblongue; le tube mediocre ; 
deux ligned plus 41 ev£es sur les tours de spire ; couleur blanche, 
ordinairement brune au sommet. Mers du Nord. 

12. 0 Le Fusbau heptagone ; Fusus heptagonus , Lmck., Enc. 
m£th. , pi. 428 , fig. 7, a b. Assez petite esp£ce , fusiform e , stride 
finement en travers entre les bourrelets longitudinaux qui 
liii donnent uwe forme heptagone. 

i 3 .° Le Fuseau gauche; Fusus sinistralis , Lmck., Encycl. 
m&h., pi. 424 , fig. 1 , a b. Petite coquille rude, stride profon- 
d&nent dans les deux sens; le tube mediocre; la spire ass?? 
elev^e et tournant de gauche a droit?. Des mers d’Am^riqu?, 
oil elle est fort rare. 

14. 0 Le Fuseau g£ant; Fusus colossus , Lmck., Enc. m£th., 
pi. 427, fig. 2. Coquille de sept a huit pouCes de long; fusi- 
forme, quoique assez renflde, stride dans les deux sens. J’ignore 
sa patrie. (Db B.) 

FUSEAU. (Foss.) Les fuseaux fossiles ne se presen tent ni 
dans les couches a cornes d’ammon , ni dans les craies ; c’est 
dans le colcaire coquillier, qui est d’une formation plus nou- 
velle, qu’oii commence a les rencontrer, et les esp^cesysont 
plus communes que dans les couches poSt£rieures. Quoique 
ces especes fossiles soient tr^s-nombreuses , on n’en rencontre 
presque aucunes qui soient parfaitement analogues a celles 
que Ton trouve aujourd’hui a 1 ’dtat frais dans les mers. 
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If. de Lamattk, avail rtngd pvwi l*s £***?%* #fU«% dc ee* 
npquilles qui port ant dot plia 4 \% eqJmMUe* iu*i* pn aupop- 
^aot qu ? i{ eooviaadrait plulAt 4e le* rapp pptef up gqura $§*, 
ciolaire. Ed effet , la dUKfauoe 4 cp egrpefkrfs 4 e §<?s geqrpf 
se provenaut presque qua <Jes plia qui sp irouvqpt*uj }a eqlu- 
melle des coquiiles qui depend* mt #e ©§ 4* r 9*0*S H cpnyient 
d’y porter oeux <le* feswu* qui p9f|OH$ 49% pM%t vqirt 

dtre pr&entes 4 part dan* pet ftrtfclq. 

Coyvilles saps pli& a la columelle • 

Le Fbsbab its* 1 ffasus vugosutt , Lamk. , Ann. du Vm> , 
tanl. 6, pi. 4#, ig. 1; Mures jaarreclwj , Render * ip, $&. 
CoquiHe oeuvepte da strife tranemeraalea dtevdea* et da Mrin 
longitudinalea feuiilet^es moiris apparentes. Las p ire prfeftote 
une pyramid* noduleuia , el art torpumd* au asuoaiat par ua 
mameloD. S« base se prolange pa una queue longue pt chpqita : 
longueur, troispOHoea. On trouve ootte espete k GrifOOm 
Le Fusf.au- a ventre mrse : Fuim* imgmm * , Lamk,* Ydlios 
du Mus. , 1O 5 , fig. 14 et 1 6 * Wurexloagm¥W * Rtppdec, fig. 4 ° » 
73 etq 3 ; Sowerby, Mia. Canofc, tab. 63 , CoqgUl# dpgisse, 4 
ventre lisse , aplati. Le bond supdrieue da obaque tour foaqaq 
une rampe tournante autourde iq spire, qui <# tamnilte par 
«n matnelon. Cette espaoa variebeaueoup , pour la grandeur 
et dan&ses Ibrmes. Quelques indiVidut, qui pajrat**e«t appear 
tenir b la rt^me espeoe , out le ventre bomba. Q>utres, qua 
Von trouve a Louvres , pids da Paris* dent la coqiiitte pamtt 
terming, n’ont que deux ponces de longueur. Ou trouve 
eette esp&ce k Orignon , a Gonrtagoon pres da Reims , a 
Rheteuil, a Hopdwel , et dans le Hampshire en Angleterro, ok 
I’on an rencontre qui out jusqu?4 sept pouees de looguanr, 

M. de Lamarck a pens£ que les individus quiavoient le ventre 
bombd devoient former une espdce pkrti cohere , k la quelle 
il a donnd le noin de fuseau olaveltd. * 

Le ihamelon , gros, lisse at coraposd de tpais ou quatre touts , 
qui se trouve au spin met, paroit avoir did formd avgnt qua 
Fanimal fit sorti de Tceuf, ou pUitbt de Fcspece de placenta 
dans lequel les petites coquilles ont d& dire rluniet plusieurt 
ensemble , comma il arrive pour certaines espece* que Ton 
trouve a Fdtat frais sur les cites de la Nouvelle-.York en Via- 
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8mn»e, qt 4 u»U 0 l p^cqafc I’W Toil URC figqrq foqs Vqqvrege 
d’Ellis sur les Coralline*. ( 4 , 33 , fig. 4 . Byqudw* RytWt «q qu* 
d« oq* pe^tei coquille* qui Ryaieftt fpr»d W t<tur 
«W dee* aprat li WH«*W=W» constftuojeqt qnq esp^flf pat>tie 4 - 

Hire , left * d&xritp* le w ie mn* Arfm" w»> «* U ?n * 
dMtnd 1* figure dqiwwn wwigei F<m, HwN,, fig. 3.7 et 38 i 

■Miso'«itw«f e*equr, W ie pwMe 4q qe* jevqet c«««iUP»* 
«jui pro uveal qu’i wsurq qqq Vwmpw 1 quagwlf fn dge, i| i 
ajoutoit a ce w.ataelaqdqs four* cuavyr-fc de, syriqs tya,ppverf ©*, 

L» PeaaAH a«wd : i4 s f"W wm^VA , Lawfc, , &nn. di » » 
fioan. 6, pL. 4 fi, % Si fiwfcd,, ?W*., fig. ?6,C«qpil.lq tyfa< 
jalie «t trdq-fenatqoafele p*x- 4 fi fw«W gr#lq, PWqv* liqd*i?«, 
atriis traoswenalecueat ?t qquYqrte do Idge W ttf itp loogitu- 
dinales, II est trevdisfinot di* fusqaq fi 4 d , a.vqp lequ,ql il p arui 1 
qae Brand** I’acpaftmdu, Longuaiwdeu* ppw^s.Q^te trqiyve 
a Grignpa ; ataja i) eat qqrq. 

Le Fusbau soafidi Emv*. v/tobtvs , LawK. », VdllW dq Mu*, > 

®. s 5 , fig. A 5 . Betitq eoquille fifqtrdldgaute, a, farnqe plpng^q at 
k canal count* ell© ©at ebargde 4 q ttcyes AWPtveryes ty^s-fiyieq 
et de. c6ioa longitudinals*, Luugueqc, oqqf 4 di« UgO£*, Oq 
la tnoqve a Grignon ; «lfo q*t TW. 

L.e Fuseau qsain-b’oxcb ; jFvaq* I ‘onjwfw , > V61. , 

Supp. a,, fig. 10. EH© appppch© 4 © la prudent© par sa forms 
turviculde. Bile est lias©. Longuqqp, trqia ligoqs. 

Le FuqaAw Tuawi* 5 F«W iqterivi, Lwk , Aw» » tPW- 6 , 
pL 46 , fig. 4. CgquUle a cplamelle torse, ytriie trap^versa- 
lementeti c<Ue» loogiti*dipalpa, Lpng«e«r x lyp pquye yldeoii. 

On la trowe a Gaignaa «( 4 HaataviUq , ddpariqpyeat <1* la 
liaaehe. 

IL pa'roSt que quelquqs iadividw 4 e peyLainey ftpqpea 4 © 
ftueaux oat la faculty de former drs plia aur leap colawqlle 1 
car j’en possdde deux de cette decoifcre, qai out 4t4 trquvdq 
k Hautevilit, et qui aant parfai|«ne«t rmblafilea eatpe eux, 
a I’exception dq deux glia qui ae trouvent sur la rolgineHe de 
l'un d’eux. Cette anomalie ae fait dgelemeat yenaarquer'dsut 
un indyvidu de l’espice qui pente lq now 4e f“*MA vcqwu. 

Le Fcseau roLYGONB ; Buius potygonui , Lam 4 . , Yf^lioa , n. 0 6, 
fig. 12. Coquille oourfc« j preaque ovale > veoteue ,, stride trau&- 
vsnalement , pqrtant sue chaquq tour qeuf 4 41 * cdt$? obtuse* 
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et longitudinales. Longueur, quinze lignes. On la trouve sup 
des terres labourables , pres de Grignon. 

Le Foseau a long bec : Fusus longiroster , Def. ; Murex hm- 
giroster , Brocchi, tab. 8, fig. 7. Grande coquille, compose 
de neuf a dix tours , stride transversalemen t , et se terminant 
k la base parune longue queue droite. Longueur, cinqpouces. 
Quelques individus portent neuf c6tes longitudinales ou tu- 
bercules alongls sur chaque tour, et d'autres sont presque 
liases. On trouve cette esp£ce dans le Plaisantin. 

Le Fuseau eostr£ : Fusus rostratus , Def.; Mur ex rostratus, 
Brocchi , tab. 8 , fig. 1 . Coquille composle de six k sept tours, 
couverte de fortes stries transverses et de c6 tes longitudinales, 
terminde a sa base par uric longue queue. Longueur, deux 
pouces. On la trouve dans le Plaisantin et a Rome. 

Le FusSau bulbiformb : Fusus bulbiformis , Lamk. ; Murez 
bulbus , Brander, fig. 54 ; Favannes , Conch. , tab. 66 y fig. m. , 11. 
Coquille ovale-ifusiforme, ven true,' lisse ou presque lisse; sa 
spire est mucronle, et sa queue prdsente une ldgere cour- 
bure. Le bofd gauche', dpaissi dans sa partie supdrieure , rend 
le haut de la cohimelle comme calleux. Le bord droit est tres- 
inince quand il est entier. Longueur , quelquefois trois pouces. 

Cette espece pr&ente beaueoup devaridtds, quisont pins 
ou moins alongles, et dont les tours de spire sont plus ou 
moins concaves , en sorte qu’il est treS- difficile dVtablir une 
distinction bien marquee entre cette espefee et les pyrules. 

Le Fusbau rnTiTE-FiGUE : Fusus ficulneus , Lamk.; Murex 
Jiculneus j Chemn. , Conch., vol. 11, tab. 212 , f. 3 oo 4 , 3 oo 5 . 
Coquille ovale , renftee , presque globuleuse , portant quinze 
a vingt cbtes longitudinales et peu dlev^essur le dernier tour. 
Chacune d’elles porte, vers les deiix tiers de sa longueur, un 
petit angle qui forme une rangde transversale de tubercuies 
sur le ventre de la coquille. La queue est un pen courte, ar- 
qude , stride transversalement ; la columelle est torse , et vers 
le bas elle pr&eriteun pti oblique. Longueur, quatorze lignes. 
On trouve cette espkce a Grignon. On la trouve aussi a Ac y 
et a B etz , ddpartement de l’Oise.; mais les individus qu’on y 
rencontre different sensiblement de ceux de Grignon : ilssont 
charges de strieS tTansverses; les c6tes longitudinales sont moins 
nombreuses, ne Sont presque pas marquees, et n’ont point 
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le petit angle qui forme la rangde de tubercules. J’ai deja 
remarque que quelques especes de ces en droit? diffdroient 
sensiblement des mdmes qu’on trouvoit a Grig non. 

. On connoit encore , a l’dtat fossile, les especes ci-aprds : le 
fuseau cdteld; le fuseau effapd; le fuseau de Hauteville ; le 
fuseau plissd, que Ton trouve a Hauteville ; le fuseau dpais; 
le fuseau de Bordeaux $ le fuseau strid, qpe l’on trouve a 
Laugnan , pres de Bordeaux ; le fuseau raccourci; le fuseau 
fragile; le fuseau coupdjle fuseau nain; le fuseau a stries rudes; 
le fuseau scalaroide ; le fuseau margind ; le fuseau petite-lyre 5 
le fuseau lisse; le fuseau striatule; le fuseau variable 5 le fuseau 
couronnd; le fuseau de Lamarck, que Ton trouve k Grignon; 
le fuseau de Brander, que Ton trouve a Betz et dans le Hamp- 
shire; le fuseau douteux, que l’on trouve en Touraine; le 
fuseau subcardnd, que l’on trouve a Chaumont, a Crdpy et a 
Ronca , et le fuseau pleurotomo'ide , que l’on trouve a Betz. 

Coquilles qui ont desplis a la columelle , et qui doivent ejitrer 
dans le genre Fasciolaire . 

Le Fuseau de No£ j Fusus Noce , Lamk. , Ann. du Mus. , 
tom. 6 , pi. 46, fig. 2 ; Murex Noce, Chemn. , Conch. , tab. 212 , * 
fig. 2096 , 2097. Coquille dpaisse et pesante, stride transver- 
salement; lebord de chaque tour est ddprimd en rampe d’es- 
calier, et crdpu ou plissd d’une maniere remarquable ; le 
ventre est presque lisse ; sa spire n’est point terminde par un 
mamelon , comme le fuseau a ventre lisse , et elle porte sur la 
columelle deux plis obliques, qu’on n’aperpoit point dans 
l’ouverture quand la coquille est parvenue k toute sa grandeur. 
Longueur, quatre pouces. On trouve cette espece a Grignon , k 
Courtagnon et a Montmirail. 

Le Fuseau a un pli : Fusus unipliaatus , Lamk., Vdlins du 
Mus., n.° 6, fig. 8. Coquille a cbtes obtuses, mddiocrement 
dlevdes, k stries trans verses , tres-saillantes, coupdes par des 
stries longitudinales moins fortes ; un pli oblique a la colu- 
melle. Longueur, un pouce et demi. On trouve cette belle 
espece a Grignon et k Hauteville. 

Le Fcjseau cordel£ ; Fusus funiculosus , Lamk., Ann. , tom. 6 , 
pi. 46, fig. 3 . Coquille alongde , a c6tes longitudinales obtuses , 
couverte de stries transverses, etd’autres longitudinales moins 



Digitized by t^ooQle 




U* f'US 

**rq»to; M pm k I* eohutote f^>w 4 

qnbite Kpici. (Jo la ttourt iW« la frtfeMMt 

Le F coca ft Axofctcrx ; fWi brightest * Loa^. Qpfaflfe tei» 
fbrail f Hihlie ; 4 queue ^pfle et Afcfetftt itMa ha^iifr 
hales, angufAusefc, ^rtoirtts At ia ptu HiXifti t a atott 
trlolrehel Icirtftl: tom pliS 4 la telfetefle. LnpNr t 
^uatotee lignA* Go 14 ttt>**A 4 Gtfgbto 

LA FcikAC Mfebtt&x; Ffctaj Mod*h*hk , L4rtk. , V8iut) u.% 
fig. 3. Cdqtflle ifHlkylilll, 1 iMNUb dm 

pH* ini* la feoIttAldi*. L*hfchAur> ifcyt Hgnfcfc 04 la frwrt a 
GKgnort el 4 HMUHilt*. 

LA Fv ke\d fccfcetd; Pkitf atfi£% ftk> Laritk* Cbqhille onft 1 
thAHAalAe, 4 ipirl ehitiqtiA, 4 itHU la^lMtiiMlei trtl4i b, 
^ 0 i 14 fcFbttent 4VAA dH ktHAs traftsvArtAi pita mahfiid^s. Lob* 
guAUP -, six Hgnes. Oh la trduvfc 4 Orfgtooil ; taais IfMt feat rare. 

LA FtosfeA# A DfctJX Ml; Ffcn* VrpG'dMt , Llrthk. Coqriille i 
spire cooique , composle de cinq ou six tours on pea con- 
vexes, charges de petites c6tes longitudinales obtuse* et pea 
AlevAes ; le canal de la base est fori court ; deux plis a la coin- 
will*. L<rtigb*lir, cta«t ligriWi. Ob & trt>*9* k CKgMtt ; Mail 
elle est hire. 

TduteS ctt ttpAcAfe sbttt toft 444 AolibAtxdii , At {fe nt front! 
d’Arihh)£it 4vec cAMAb t}li 6 t’oh tAodVA 4 r&atHfelrt qtiefWai 
le futeAu 4 St ties rddes 41 le fti&Ahd pAKtA-fyrA * dbdt il Aiftft 
fl4s AtpAcAS, 4 pAu pW)l attAHAgues , hkr 14s AMA§ tf6 GhferffofcHg. 

tfl- p*) 

EttfEAtJ A G'OLLfiT bb A ftUBAN. (Eat.) flfttf 1W bi&Mit 
pdl- E&tllet dart* le ^Htrg AghrMi dfe LnfaftWiii Fd*fcfe)> 

At cbAactAAilAA pAA 14 atipA Ah torihA 34 fiisAld* riAhi tl’ttri 
collet, et par la substance du chapAhb, qtii Aft&efrA) lAHhe*, 
bPdinalfAnteflt Atitr’obVAMA dll fcfttfc del fcofiJs; CAttA fefhille 
cbmpAAhd dAht AtyAAAS ijui he VdBl pbh&t ifehlfAfsafttes $ H 
futedtl 4 hibA'd At lA fiWAdti 4 bbHAL 

LA PbsfcAtf k ktrtAft* ?khh, TL, i 9 *p. hgj- 9 pi. fi£; *,4. 
StipA fhsifoittiA, VIA feintf 4 six pbti^i, blade, it 

milieu un anneau ou rubaii AbUg! ; bhap44ii V!4 dHik 
dVtbil Ati*d , fhaf fdh-tdAt! Ah defcsiis; trt A cslhtti !A t!i illAH thdtfon 
plus IbhcA. 11 tfbtt Ah diitbtntie tlaus lb tdvtt aedbnhAd. 

LA PbStexu X thUftf, ^hliL, 1; 6. , p. 4^*, pi. 140 *, 3, 4,& 
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Slip* %\bri d* »6i4 fe qdatre pbufc»> fBsiftori* , nyftndHqoe* 
It plus iouveat ettllete, qtttlquerais toarbte par des eietares 
de peau fine; chape&U ft hive dWiui > pltit flMiCd endkssous, 

d’abord borib*, paii tdtofciY*. II it trWlte Uuart dans la 
deSenartb (-Lei*.) 

FUSEAU A DENTS, Dkntrl6, Etoil*, W TbSWMb. (Cinchv) 
D£*olnibaliotis ioUi lesqu*lle4 Ids tbafthafttU designent la fco- 
qtii fait 1* type Hit tfbnft Rbstaiteiteifteftti de buharekf 
stromlus fu$us de Linnaeus. (Da B.) 

FUSELI. (Bets) Stt»n Bit D86Mddile > tt» fittnUbe alwsiv a 
Mbtttp*iii*F, ytOrdciym ekummu , Unfit Sbivwrt Adanwm, 
c’*st nn ti6in vulgatf* de VKHiivckrth-. (k. G*Mt) 

FUSEN. (Sol. ) Vdfti FdiAik; (L. D.) 

FUSER. (Ornith.) '€* troitt, ti*M A14f«f «nde , design* ie 
butbV, ariea stfetfaKS , Littfit (Cfi. D. ) 

FUSET-90 (Sot.), both qut ports 6U Japan ttn efiphtoife, 
eupdtoritim hysstipifolldm , sUiviftl M. ThUfiftel'g. (J.) 

EOS! , FtAit. (Soft.) Vbjfta PfebSi. (J.) 

FfeSiBiLiT^. (Ckiin.) FMptww qu’oAi ne»*aeps»oiid»v de 
devenir liquidei, loftqn’itt tout txpoaw & des temperatures 
saffisftttitttenl Flevdes. (Ca.) 

FlttlCORNES , tott atsdjillRIii. (EWBw.) vayet ee dM* 
nier mot , tom. IX. Nom d’une famille d’inse6tt4 Wpldoptfefe** 
dont les adtettiiea so hi eh fuitau an VfinlieeS all hlilieu • tfcls 
sbiit les sdsles , Its sphinx , les iygihts. ( C. D.) 

FUStDiUM. (But.) Genie de la Famine d« ehawpigftaws^ 
obdfe des ttiucedi<i#s , at iMt dw entaphytes * de la method* 
de Link. it est eat-aeterisC parses apbndies atifesj aggifitfierees* 
fUSifottfieS OU 0 bt 0 tigu(?<, at pair FabStiiae d’uil thittvs bu d'anS 
base. Link ft’itidique qu’dfi trPS^petit fttnbbre d’espeees. 

Le f balbttfft K4M, FusTdtuih. rostt/fti , *Sf d’uh WAe agteable ; 
il fdrthe de pPtitt’S tbUlPes iue lei tigei dc^eeftieei des maty a - 
Cdes. Cette plante dtoit le type du genre Fttsarium , que Link 
avolt et-U devoir etablib , SM. Mag. , 3 , p. l o , tabl. i , fig. io, 
et qu’H a Suppriai'6 depots , paeee que le taractere -de spovidtes 
cbuvertes, qa'il ini asdghblt, tt’est paa ekadh Mi Beauvais uni 
dique sur les feuitles d’orme et le bbts 

Le FtiittiilJM OiXati, Fasidiaih dttrahtivh t , Link, kies spOfldies 
d’ttne couleur Otaugde, entaskeea to lignei dtendues sur lei 
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tiges da mils et des fcucurbitades. Cette espece forme le 
genre Fusisporium de Link , qui l’asuppriml aussi , ayant trouvl 
inexact le caractere qu’il lui avoit assignl. 

Les Fusidium ohtusum , hypodermium et griseum , sont trois 
autres especes de ce genre, indiqules par Link. Ndes en a 
dlcrit quelquea autres. , 

Le fusidium est voisin du 1 stilbospora , et s’en distingue par 
aa couleur , qui n’est jamais noire , et par 1’absence d’un thallus 
vlsiculeux. 

D’aprls M. Persoon, les genres Fusarium etFasisporium , qu’il 
rlunit, a l’exemple de Link, en un seul genre qu’il nomme fusa- 
rium, different deses tubercularia p&r la, fotme moins rlgulilre 
et d’une substance plus charnue , et quise divise dans l’eau en 
corpuscules ou spo rules linlaires trls-minces. En outre, ces 
especes vivent sur les tiges des plantes desslchles. Mais ce 
naturaliste , aiqsi que Nles , les slpare du fusidium. Selon 
eux, les especes de fusidium forment, sur les feuiiles seches, 
des crofites laineuses qui ne sont que des amas de Corpuscules 
linlaires. M. Persoon ajoute deux especes a ce genre : le/nsi- 
dium albidum (griseum ? Link) , commun en automne sur les 
feuiiles du ch&taignier et du chine ; et le Fusidium viride qui 
est printanier et d’un beau vert , et qu’on trouve sur les 
feuiiles du chine. 

C'est aupres de ce genre Fusidium que l’on doit placer le 
Bactridium de Kunze et de Nees, lequel comp rend de tres- 
petits champignons qui naissent sur le bois et les plantes 
mortes. Ces champignons sont formls de petits amas de spo- 
ridies alongles, presque annulles, transparentes a leurs extre- 
mitls, pldicellles, a pldicelles peu rameux et rampans. 11s 
tiennent le milieu entre les fusidium et les seiridium . 

Le Bactridium jaune, Bactridium fiavum, Kunze , My eet., i, 
p. 5 , tabl. a , fig. 2 , est d’un jaune foncl ; ses sporidies soot 
cylindriques et obtuses. 

Le Bactridium carn£, Bactridium cameum , Nles, Nov. act. 
nat . cur . , 9 , tabl. 5 , fig. 4 , est d’un beau rouge de chair : ses 
sporidies sont elliptiques , pointues aux deux bouts et briliantes. 
II a Itl observl prbs Bile. (Lem.) 

FUS 1 FORME (Bot.) , renfll vers le milieu et s’amincissant 
par les deux bouts, k la manilre d’un fuseau. La racinedu 



Digitized by t^ooQle 




FUS . *45 

raphanus sativus, variete Rave, les follicules du laurier-rose, 
le fruit du cucumis chate 9 etc. , aont fusiformes. (Mass.) 

FUSILIER ( Ornith .), nom que Pon donne, dans les envi- 
Tons de Woronesch, en Russie, au grand pic noir, picas 
martius 9 L inn. (Ch. D.) 

FUSIOLES. ( Bot . ) f Atractium , Link. Genre de'la famille 
des champignons, de l’ordre desmucedines , et de la s£rie des 
sphanrobascs de la Methode de Link , et que ce naturaliste 
caract£rise ainsi : Conceptacle ( stroma), globuleux ou capita, 
recouyrant des sporidies fusiformes. Link en indique troi* 
esp&ces. 

L'Atractium cili£ : Atractium cilialum , Link ; Tubercularia 
cUiata , Albert, et Schw. , Hist., pag. 8 , tab. 5 ,■ fig. 6 . 11 est 
globuleux , rouge , tr£s-petit, velu et a longs poils. 11 parolt 
que les sporidies sont] cloisonneea. 

L’ Atractium en coussin; Atraclium pulvinatum, Link. 11 est 
globuleux, convexe, rouge et a sporidies blanches. 11 est a 
peine gros comme une t£te d'epingle ; il croft sur les branches 
znortes des arbrisseaux. 

L ’Atractium faux-stilbum : Atractium stHbastcr, Link, Bert. 
Magaz. 9 5, pag. 10 , tab, 1 , fig. 5. 11 est glabre , jaun&tre et 
stipite, et a stipe cylindrique, portantune petite t£te ronde. 
11 se trouve sur les troncs des h£tres nouvellement abattus : il 
n*a gu£re plus d’une demi-ligne de diametre , et disparoit 
bientbt. N£es ajoute une quatri£me espece qu’il a obseryee 
dans les bois pres de B41e $ c’est son atractium pattern (Nov. Act. 
nat . cur . , 9 , pag. a38 , tabl. v, fig. 7 ). Elle est d’une couleur 
cendrie pkle , et se trouve sur les petiies branches mortes de 
l’aune. Ce genre ofifre le port d’un stilbum ou d’un mucor , et 
les sporidies ou graines dufusidium. (Lem.) 

FUSION. (Chim.) On entend par ce mot l’etat d’un corps 
liqudfie par la seule action de la chaleur, ou l’opdration par 
laquelle on op£re cette liquefaction. (Cu.) 

FUSISPORIUM. (Bot.) Genre dtabli par Link, et quit a 
depuis reuni aufusidium. (Lem.) . 

FUSTET. (Bot.) Cet arbrisseau , nomme cotinus par Dodoeitf 
etTournefort, a ete reuni par Linnaeus au genre Sumac, Rhus , 
dont il a en effet les caract£res principaux. Il en diff£re seu- 
lement par ses feuilles simples et non pauses ni ternees , et 
* 7 . 35 
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p ar ses Stun presque toutes miles : d’oft il rdsulte qve aes 
panicules liches, qui ne portent qu’tra tres-petit nombre de 
fruits, on t, apres la chute des fleurs miles, l’aspect <Fttne 
esp^ce de houpe. (J.) » 

FUSTET. (Chim.) C’est le bois da rhus eotinus . La matiere 
eolorante gu’il contient , est employee en teintnre pour donner 
k des dtoffes ddja teintes nne nuance de jaune orangd, qnl 
doit se composer arec leor eouleur premiere. Ainsi, on passe 
dans nn bain de fustet Pdcariate qni doit tirer sur la couleor 
de feu ; on y passe anssi les dtoffes de conlenr grenade jujube, 
langouste, chamois, oraugde, jaune d’or, jonquille y etc. 

La eouleur du fustet n’est jamais appliqude seule sur les 
^tofles, parce qu’elle est trop alterable; mais, quand ellei'f 
trouve unie sur nne dtoffe a une autre eouleur, elle acquiert 
un peu de soliditd, et pr&ente cet avantage, que le temps, 
en en affoiblissant l’intensitd, ne change pas la nature de » 
eouleur, qui est le jaune orangd. (C a.) 

FUSTI. (Bot.) Suivant C. Bauhin, quelques personnel do* 
noient ce nom au calice du giroflier qui est encore couroaae 
de ses petales. (J.) 

FUSUS-AGRESTlS (Bot .) , ancien nom du carthamus lanatas , 
Linn. (H. Cass.) 

FUT. ( Ornith .) Voyez Strunt-Jager. (Cfi. D.) 

FUTS , Mots-futs. (Bor.) Suivant M. Thunberg, le gnaphalium 
arenarium est ainsi nommd au Japon. Une cl&natite, clematis 
virginica , est 1 e fats-kasa du mhne lieu. (J.) 

FUTSIKU, Futamma-take (Bot.), noins japon ois du bambou, 
ou d’une de ses varidtds k tfge bifurqude. (J.) 

FYLL-ASFAR (Bot.), un des nom* dgyptiens de Yolbepefr 
dens de Forskal. (J.) 

FYSTERLIN (OrnithJ ) , nom allemand de Ik guignette, 
tringa hypoleucos , Linn. (Ch. I>.) 

FIN I)F D IX-SEPTIEM E VOfcUME* 
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